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_      E  P  I  T  R  E 

beaucoup  flw  avant ^(jn  on  navoit  encore 
fait.  J*y  ai  découvert  de  nouvelles  Con^ 
trées^  ^uon  peut  appeller  avec  juftice  les 
délices  de  ce  nouveaii  Monde  j&  fui  font 
plm  grandes  fue  t Europe  entière»  On  les 
voit  dans  tenace  de  plus  de  huit  cens 
iieués  arroftes  d* un, grand  Fleuve  ^  fur  les 
bords  duquel  on  pourroit  former  un  des 
plm  puijfans  Empires  de  rUnivers. 

J^e  je  recueillerois  un  glorieux  fruit 
de  mes  pénibles  voyages^  SiRE  ,  s* ils  pou* 
voient  contribuer  à  faire  connoitre  un  jour 
ces  vafies  Pays  fiiii  t  Amgufte  nom  de  AV- 
tre  A-tajefté  :  Je  m^eftimerois  même  fort 
hkreuxy  fi  fom  votre  Royale  proteSiion ,  (^ 
par  les  fecours  de  votre  Souverain  poU" 
voir ,  Je  pouvois  fervir  de  guide  à  fuel" 

Îjues-uns  devos  fujets  pour  y  aller  porter 
a.  lumière  de  l* Evangile  deJefue^Chri^^ 
&  en  même  temps  la  connoijfance  de  vos 
rares^erttts^&  la  douceur  de  viin  Do* 
mination. 

.  Ma  mémoire  feroit  fans  doute  en  béni-- 
fiSlion  parmi  tom  tes  Peuples^  qui  hdbi* 
teiitddns  ce  gr4nd  Pays,  Us  ne  demeu^ 
feni  apparemment  dans  les  tineirès^  & 
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ne  vivent  fans  Foi  ,  fans  Loix  ,  &  fans 
Religion  ^  que  farce  tjite  ferfonne  ne  tra* 
vaiUek  les  amener  à  U  Inmierc  d»  lavé" 
riii.  Us  céUbreroient  donc  fans  doute  4- 
vec  nne  joje  inconcevable  le  falnt  ,  ^ni 
leur  ameit  été  révélé^  &  en  même  temps 
ihéturotent  le  bonhenr  de  voir  lenrs  mœurs 
uddoucies  par  le  commerce  £  une  Nutihn 
polie  &  gêner  eu fe  ,  ijui  efi  conduite  par 
Vun  dis  plus  vaiUans  &  des  plus  magna^ 
nimn  Rois  du  Monde  ^ 

Cette  entreptife ,  SlRE  9  efi  digne  de  vo* 
tire  Majefté ,  ^ui  neu  /fit  jamais  que  de 
grandes  j  qui  lès  conduit^  t^aijsurs  avec  w 
ne^prudence  admirable  i&  qui  Us  pouffe 
avec  tant  de  force  ^quelle  ne  manque  ja* 
mms  de  les  faire  rlùffir.  Aufft  les  voit^on 
toujours  couronnées  d'un  huileux  &  d'un 
glorieux  fucces.     , 

Je  n'entreprendrai  pas  ^  Sire,  défait- 
î  le  détail  de  tout  ce  que  votre  rare 
prudence  j  ^  votre  invincible  valeur  ont 
fait  pour  le  bonheur  des  Provinces  Unies  ^ 
&  pour  celui  de  C Angleterre  y  de  t  Ecof- 
fè ,  &  de  rïrUnde.  La  félicité  de  ces 
trois  Royaumes^  ta  douceur  &  l^ équité ^ 

*  j  avec 
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êvn  Uqutlli  iij  font  gùMvertiezyin  difent 
fltê$  ^Mê  je  fCtnfuuTêii  din:  Et  U  tran^ 
éjmllité ,  dont  jsmiffem.  ki  Provinces  Z>nios 
4êH  m^ieu  d*Hno  Guerro  ifmjakle  ^ui  de^ 
file  frofine  t  otite  ÏEtêroft ,  éut§.  bie»  ^ue 
reloignement  d'ttu  rodotttAhle  £jmuf$i  >  (jui 
éivoét  MHtrefois  fenêtre  Jttfytte  Mnj  Utêt 
fi*n^&  (fui  vouhiMy  pénétrer  encore  ^n^e» 
difinifdi  moine  i  tonte  U  T$rre* 

^okligâtion:^  Sire  9  ^e  ses  Uirejtfi^ 
Provinces  en  ont  k  ventre  Mdjffif  y  Ui$r 
efi  €èmmt$lit  avec  terts  iee  StàMts  ABfez. 
Et  en  effet  mUfi^cefétVitreMsj^^ftd 
4  lé  tête  defiiAremée&  de$  leurs  seu^ 
ftjfr  tous  les  Jours  uutflfétiff^s  &  uux 
périls  de  lu  ôtUfte  pour  la  confittvuiion 
de  leur  F^ s  ^  &  de  la  Uierté,  4^  UuKt 
Peuples^  N'efl'ce  pas  Vkfi  Majefiéy^ 
fait  le  Lien  de  leurVnion.  &  sfsU  c^êt^ 
ve  cHte  kureuff  intelligence  par  Is^a» 
geffe  de  fes  cwfeils^  par  la  dot^ceurwkfa 
conduite  Royale  ,  par  la  modtirAtùm  de 
toutes  fes  aUsont  9  dont  la  gloire  efi  fans 
Jf  ornés ,  &p4r  l*  extrême  confidération ,  que 
tant  de  grands  Princes  ont  potir  ht  'vertus 
héroïques  de  Fotre  Majefié^ 
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NoHj  Sr&E  9  ji  ne  craindrai  feint  dt 
li  dire  ici  y  parce  4/ fê* an  principe  de  Réii» 
gien  ,  at^jf^  bien  ^ne  de  reconmijfance  & 
de  Jincerité  fm^et^agf  À  rendre  ce  timoir 
gnagâ  4  toute  laTfrre,  Ç^efi ^(fue  f  ai  vh 
moi^ntime  Faire  Majefie  prendrç  foin  de 
conferver  nos  Eglifes  dans  le^  Pays-Bas ^ 
(^  J'en  défendre  le  pillé^e  .>  pendant  qne 
ceux  y  tfue  let^r  cinfcien^e  ^VHgfûit  à  les 
profegn^  .viefçient  ka¥tf0Hint&  J$  lafa^ 
£f  Àp-^iiiffrep&t  1¥i  kitr  efi  du,  ♦ 
t  C*«l/?  p^tr  caHefiige  è"  fërfi^te  Widm- 
te\%^M^  ^mVitre  M^é  iejkattiri 
fefiim^  &M  f^Bffrr^  4i  prefyt^  tQtu  les 
tetemafs  Cbr/tie^.  Cl^  ee^tfdrHf0ft 
4e  CeettTé^ffi  Hen  ftee  Uegrandjt^pMis 
de  Khn  M^^iqm  em  f^faU  la  phs 

je  veux  dire  cette  deFenife^legrandDac 
èe  Tofcane^  &^  /'f  W  Mre  M  la  RéfuHi- 
jftse  deiJilnes  a  lui  envoyer  témoigner  par 
de  ffekàres  eAmbafades^avecffMel  re^eéï 
&  avec  qmeijlf  admiration  ùes  puiffkns  £- 
tats  regardent  Fotr^  Perfonne  Royale ,  & 
vos  rares  &  eminentes  vertm.  Ce  font  ces 
mimes  vertm  9  f  ni /ont  toutes  rajfemhUes 
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'éit  vomj  SïKE^fam  être  mêlées  JCaueuvie 
injnfie  féiffion^^ui  en  terniJfel'écUt,  Cefi 
fur  toHt  cette  pétrole  ^  &  cette  foi  Royale^ 
fur  Uefmelle  en  peut  s*affurer^  qui  ont  for^ 
te  mon  Roi  ,  le  plm  Catholique  Roi  du 
Monde  ^4  s* unir  k  Votre  Majefté par  une 
étroite  AUidnce, 

Ilj  4  df je  long  temps  ^  Smi  ^  fue  tê 
frMtta  Roi  y  trop  éloigné  de  nos  Pdjs*Bds 
pour  pouvoir  défendre  les  Etdts^  ^u^il  y 
pojféde ,  4  trouvé  en  Vitre  Mdjefiéun  vaiU 
Uht  &  fidèle  Defenfeur  ,  qui  étunt  fecoU'* 
dé  pétr  r  invincible  E  le  Sieur  l>uc  JirÉd* 
viere  ,  conferve  ce*  pauvret  Pays  i  mon 
Souverain  y  pendant  (fu*un  ^utre  Monar* 
tfue^  qui  lui  éft  fi  proche  par  le  Sang^  & 
qui  profejfe  la  même  Rttigion  que  lui ,  s 
employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  Peu 
dépouiller,  .]       ,' 

I  Ce  qui  fe  pajfe  tom  les  jours  dans  nos 
Tays^Èéu  eft  une  preuve  éclatante  dé  ce 
que  f  avance  touchant  lesfent^éns  de  mou 
Roi»  Mais ,  Sire ,  ce  qui  s^tfjtpaffê  à  mon 
égard  y  n  en  eft  peut-être  pas  une  marque 
moins  apurée.  Car  cefi  par  V autorité  de 
mon  Souverain  y&  avec  Pagréement  de  Sa 

Ma- 
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Majefté,  de  fon  Altefe  Eleflorale  de  Ba^  - 
viere ,  &  de  fes  Minifires  ,  qui  m* a  t  i 
donné ^  &  en  mime  temps  avec  le  confen-» 
temeni  par  écrit  des  Supérieurs  de  mon 
Ordre ,  <jiue  je  me  fuis  entièrement  dévo'ni 
au  fervice  de  Votre  Majefté. 

Je  ne  doute  point  ^  Sire,  quil  ne  fi 
trouve  des  gens  prévenue  de  pajfion  contre 
moi^  ou  jaloux  de  mon  bonheur  ^  qui  cen^ 
Cureront  ce  que  je  fais  en  cette  rencontre. 
Mais  pour  moi  fen  fais  toute  ma  gloire, 
f^ai  de  bons  garands  de  la  droiture  dt 
mes  intentions,  C^  ejt  F  intégrité  de  ma^ 
Foi^&tobfervanG0  régnliere  de  mes  vœux, 
f  adorer  ai  toujours  mon  Dieu. -^e  demeu^ 
rerai  toujours  attaché  au  grand  Aîonar» 
que  j  qui  a  daigné  me  recevoir  fous  fa  pro^ 
teSlion,  Et  de  plm  je  confacrerai  mes  foinsj 
ma  plume  &  toiu  mes  travaux  au  gène* 
reux  Defenfeurde  ma  Patrie j  &  de  nos 
jiutels^qui  méfait  la  grâce  de  me  don^ 
ner  un  favorable  accès  à  fa  Cour  en  um 
temps  ^  auquel  feUn  toutes  les  apparences 
éC  autres  Potentats  m^auroient  négligé  y  on 
peut-être  même  m'auroient  interdit  la  leur. 

Il  ej^bienjufie,  SiKE^quefemp-ejt  an 
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firvsct  de  Fotre  Majtfti ,  ce  tjtte  f^i  AC" 
tjnis  d'expérience  ,  &  que  je  commhni^ue 
À  VOS  fujets  la  connoijfance  ,  tjMe  fai  de 
nos  grandes  Découvertes,  On  pourra  tra^ 
vdtêer  par  ce  moyen  à  rendre  tant  de  pen* 
fies  aveuglez,  ^[ufceptibles  des  lumières  du 
Chrijlianifme,  Et  en  mime  temps  le  pU' 
Hic  en  pourra  tirer  de  grands  avantages 
r  le  puijfant  commerce  ,  qu^on  y  éraïli'- 


iar 


if^  .  ra.  Les  Ânglois  ,  ejui  font  les  plus  grands 
Navigateurs  de  V  Océan  ^  formeront  de 
grandes  Colonies  dans  ce  Nouveau  mo'n^ 
de.  On  y  cultivera  de  s, terre  s  vierge  s  y^ui 
fourniront  deux  re'c^hes  par  Am  &  par  la 
ces  vafi es  Contrées  auront  droit  de  prêtent' 
dre  a  P  honneur  de  vitre  proteElion  Roya* 
le  ^  &  4  la  gloire  d'appartenir  à  Fotre 
Majejlé, 

j'avois  commence  cette  grande  DtcoU" 
verte ^SiVi%^  avec  un  homme ^  fui  anroit 
pu  contribuer  beaucoup  à  P  avancement 
dff  ce  grand  ouvrage  :  mais  il  me  quit'» 
ta  ^  parce  quUl  me  voyoit  trop  de  pan^ 
chant  pour  mon  Souverain,  Fendant  ml" 
me  que  fai  voyage'  avec  lui  ,  il  m'a  fim* 
vent  ixfofé  au  danger  de  ptrdn  U  yie^ 

ÇQn$^ 


déDîgàtoire. 

cémmt  ceU^fi  arrii/é  k  fknde  mesCom^ 
fagnons^  tjHi  a  ete  maffMcre  par  tes  Sa^ 
iares.  AiMtt  M-méme  m  ^ti  enfn  tut  iè 
dejfein  frtmidittB^  far  ceux  ipCil  câm* 
tnaniûit  ^  dans  uni  cmbafcadt  <]hUIs  Ini 
avaient  dreffé  fûur  s'en  d^amp  >  paî^J^ 
xfu  H  les  avait  trop  expafex..  Cefl  âitifi 
(ju'on  a  va  e'chauer  les  grands  dépeins  ^ 
tjfuan  avait  fur  lis  mines  de  Saimè  Bar»^ 
ie  dans  le  nouveau  Mexi^ne* 

Tout  cela  m'avait  danné  fuélque  àvit>^ 
fton  pour  ie^  ^fayagis  de  ^ette  liatkre  j  & 
j'avais  pripjue^èrdsl^ envie  de  camiMIerf 
ce  que  j* avais  ji  iien  commente  /  mak  M 
Providence^  Divine ,  d^nt  les  rejforts  fikt 
imp/netràiles  ^  &  ^ui  fi  fert  de  nos  pra^ 
pris  mauvemens  paur  nous  conduire  a  fiik 
but^  n'a  poê  permis  j  que  fexècutajje  é)f 
que  f  avais  refalu  à  cet  égards  EUç  m'a 
amené  comme  par  la  main  k  la  Cour  de 
Vitre  Majefié pour  j  çf^îemplejr  les  mer* 
veilles  de  Votre  Règne,  y' ai  vu  de  près 
&  fj  ai  c^onnu  le  mérite  ^  l^  generajité 
de  U  Nation  uingUifi\k^ 'vertu de  la- 
guelk  ritnpep^t  ré^^h  <*!  f  «^^'  ^/  «'^-. 
p4àk  4f,  $1^*  tiftref rendre  ,  é*  de  jVdir 
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hireufement  de  nos  Découvertes  à  Vex* 
clnfion  de  fis  Ennemis. 

jijant  donc  obtenu  la  fermiffion  de  mon 
Hotj  &  le  congé  de  mes  Supérieurs  ^  je  mè 
fiiis  abandonné  y  Sire  ^  aux  inf^rations 
ficretes  du-  Souverain  DireBeur  de  l'Uni" 
vers^  lepjuelles  me  conduifoient  au  firvicê 
de  Votre Majefié filon  le panchant démon 
caur.  Et  en  cela  je  fitis  perfitadé ^  ejue  la 
divine  bonté  de  mon  Sauveur  na  rien  fait 
que  pour  mon  bien  ^  &  (juil  veut  ^  Cjue  je 
me  rende  aux  ordres  de  Votre  Majefié, 
/ .  C'efi  dans  cete  pe^afi^n  )  Si  RE  9  f  ^'^* 
pris  avoir  fait  des  vœux  ardens  pour  la 
confirvalion  de  Vitre  Perfonne  Sacrée  & 
pour  la-pro^erité  de  Votre  augt^e  Règne  ^ 
fofe  me  dire  ici  avec  ut  tres^profond  re^ 
JpeS  )  &  avec  une  foumijjion  entière 

Sire, 

ï)c  Vôtre  Majcfté 

'    Le  ires'humble^  tres^fideli 
&  ttlt^obéipint  Serviteur 

t.  LOUI5  HENNEPIN, 

Miflîonafrw   RccoîIcéV, 

<c  Nouire  Apoftoiique. 
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LECTEUR. 

N  ne  doit  pas  s'éconner,  de  ce 
que  les  hommes  font  divifezen- 
tr*eux  par  leurs  partons ,  &  par 
leur  incerêc.  On  les  a  vû^  ain(i 
dès  lé  commencement  du  Mon» 
de  feparez  les  uns  des  autres  vivre  dans  la 
mésintelligence  ,  Se  s'émbarrader  dans  de 
malhûreules  di(renfîons,qui  n*oncfervi  pour 
l'ordinairà  qu'à  empêcher  les  louables  def- 
feins  de  ceux ,  qui  voulutenc  contribuer  au 
bj|n  public  »  ou  qu'à  en  retarder  l'cffec  par 
leurs  injùftes  oppofîtions.   ^ 

Ne  foyez  donc  pas  furprîs^mon  cher  Le» 
Aeur»  fi  cette  Relation  de  mon  Voyajie  eft 
publiée  fi  tar^.  Certaines  gens, qui  ne  m'é- 
toient  pas  favorables ,  font  çaufe  par  leur 
^otrigues  fecretes  ,  que  je  n'ai  pas  fait  im- 
primer ptûiotle  Voyage  curieux ,  que  ie  pu* 
plie  ici  en  deux  Tomes.  Te  Tai  fait  dans 
l'Amérique  feptentrionale  depuis  Tan  1^79* 
^ufciues  en  1^82.  Que  je  revins  à  Québec  a- 
près  ^  avoir  employé  pr«s  de  quatre  ans. 
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blîc  de  cette  Découverte.  Maïs  pluCeuri 
incidens  m^en  ont  q^é  Je  moyen, que  je  n'ai 
trouvé  (jtte  dans* cette  Ville  d'Uciecht. 

J'avois  publia  une  parcie  de  mou  VoyBff/i 
à  Paris  en  l'An  1(^84..  dans  la  defcripcicm 
de  la  Loûffiane,  qui  fat  imprimée  alors  pa¥ 
Tordre  du  Roi  dé  France.  Cependant  je  n^ 
donnai  poiùz  la  cotmoiflance  dugrandFIek-» 
ve  Mefcbalipi  dans  toute  fou  étendue/  |e 
fus  oblifçé  d^en  fupprimer  une  partie  poii^ 
■ées  raifons  ^  que  j^ekpliquerai  tout  i j'neil- 
fe,  Bc  que  je  touche  encore  à  la  fin  de  C^ 
Tome  y  parce  que  )e  crus  y  que  inôn  fileii^ 
ce  previendrott  certaines  che)res,que  )e  n*àf 
pourtant  pu  éviter  9  quelqiie  précaUtidâ.  auè 
|*aye  prireponr  cela.  Jeïftevois  atijoUrd'nufi 
en  liberté  de  laidônnet  toute  entière^  C'eft 
ce  que  )e  âis  atiiffi  dans  cet  ouvrage  ageC 
toute  i«exadèifude  i  de  toute  la  fidélité  pofll» 
ble. 

Je  fus  envoyé  en  Canada  en  âdalité  de 
Miffionaii«  TAn  1^75.  Cet  etnplbi  m'6b«- 
ligéa  un  jour,  pendant ^ue  rtôus  étions  tti 
Mer, de  cenforer  jplufîeurs  flflet^  ^ài  écoitOft 
fov  te  vaiflèau  avec  tHius^  6c  que  l*on  en^ 
voyoic  «n  Canada.  Elles  f alft^ent  beàticoup 
dél«-ui€  par  leurs  dânféi,  Se  etnpêchôient 
«în(t  lesmacdôts  depi^ndre  leur  re{>(>s  peu- 
dant  la  nuit.  De  forte  q»e  je  me  til  forcé 
de  les  t«priineiider  «n  peu  feférffihertt  à&i 
de  les  obliger  de  s'arrêter,  ^  dé  (b*  tttîlr 
^B  to«iodeftk  ft  daiisUtnrN«iUité;  '  ^< 
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LECTEUR. 

Ce  fut  là  roccaffon  de  la  colère  du  Sienl* 
Robert  Cavelier  de  la  Salle  contre  moi^ 
dont  il  n'ell  point  revenO.  Il  faifoitremblant 
de  vouloir  protéger  ces-filles  dans  leurs  dU 
vertiflfetnens.  Il  ne  pttt  donc  s'empêcher  dt 
ire  dire  un  peu  en  colère ,  que^'en  ufois  en 
Pedémi  à  (on  égard ,  Se  à  l'égard  de  tous  le^ 
Officiers,  ôc  &$  perfoniies  de  qualité,  qui 
étoient  dans  le  vaifleau  i  &  qui  fe  divertif- 
foiçnt  à  voir  danfer  ces  filles,  puis  que  )é 
les  cntiquois  fur  des  bagatelles;  Mais  le  Sei- 
gneur François  de  Lavaïyaéé  premier  Evé« 
que  de  Québec ,  qui  fatibit  alors  le  trajedè 
avec  nous,  m'ayanc  donné  la  dire^ion  de 
ces  filles,  je  crus  être  en  droit  de  répondre 
au  Siçur  de  la  Salle ,  que  je  n'avois  jamais 
été  Pedéme  9  terme  qui  ycomme  tout  Je  mon- 
de fait,  %ni^c  un  homme  d'un  caraâere 
d'efprit  fot  6c  impertinent,  &  qui  zffe^t 
de  faire  paroicre  en  toutes  occafions  une 
fcience  mal  digérée,  l'ajoutai  à  cela,  que 
ces  flUes étoient  roiismadireâion,&qu'ain» 
û  j'at/ois  droit  de  les  reprendre,  &  de  Ics^ 
cenfurer,  puis  qu'elles  fe  donaoîent  uopde 
libei'té. 

Cette  réponfe,  que  je  lis  fans  avoir  d'au- 
tre deflefn  que  celui  défaire  counoicre  au  die 
Sieur  de  hoalle^que  je iaifois  mon  devoir, 
le  fit  pâlir  de  colère, &  eo  effet  il  s'empote- 
ca  étran^ment  contre  »ioi.  Je  me  conten- 
tai de  lui  dircyde  voyant  dâm  cette  difpo- 
fittoa  à  taott  égard  >  qa*il  prçaoic  mal  les 
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didfes,  &  que  je  n'avois  eu  aucune  Intention 

de  l'offênfer»  comme  en  cfkz  ce  n'écoit  pas 

mon  defîein.     Monsieur  de  Barroîs,  oui  a«^ 

voit  autrefois  été  Secrétaire  de  rAmoada* 

deur  de  France  en  Turquie»  8c  qui  faifoîc 

pour  lors  la  même  fondiion  auprès  de  Mon« 

neur  le  Comte  de  Frontenac  ,  voyant  ce 

bruit  me  tira  à  l'écart, &  me  dit,  que  fans 

y  penfer  j'avois  mis  le  Sieur  de  la  Salle  en 

grofle  colère,  lors  que  j'avois  dit,  que  ;e 

n'avois  jamais  été  ftdënt ,  parce  qu'il  en 

avoic  fait  le  métier  pendant  dix  ou  once  ansy 

qu'il  a  voit  écé  parmi  les  Jefuites,  &  qu'en 

effet  il  avoit  été  Regenc  d'une  Claiïe  parmi 

ces  Religieux. 

Je  répliquai  au  Sieur  de  Barrois,  que  j*a» 
vois  dit  cela  fort  innocemment  :  quejc  n'a- 
vois jamais  fu,  que  le  Sieur  de  la  Salle  eût 
vécu  dans  cet  Ordre  célèbre  :  que  fi  j'en 
eufîe  eu  connoif7ance,)eme  ferois  fans  dou- 
te empêché  de  proférer  ce  mot  de  Tedani 
en  parlant  à  lui  :  que  je  favois,  que  c'écoit 
nn  terme  injurieux: qu'en  effet  onexprimoit 
ordinairement  par  là  un  favant  mal  poli ,  fé- 
lon l'expre^pn  Françoife  de  Meflteurs  de 
Port  Royal:  qu'ai nfi  je  n'aurois  eu  garde 
de  me  fervirde  ce  terme,  (ij*eu(fe été  mieux 
indruic  ,  que  je  ne  Fétois  ,  de  rUiftoîre  dtt 
dit  SieUT  de  la  Salle. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  faute  ,  que  je  fit 
fore  innocemment  eh  cette  occafion,  a  été 
faus  remedCj  comme  mon  Iliftoiie  le  fera 

voir. 


/ 


\   * 


L  E  e  T  E  O  R. . 

voir.    Le  Sieur  de  la  Salle^  (font  l^îen  fait 
que  je  regrette  la  mort  funede  8c  inopinée» 
a  to&|ours  eu  cette  afTaire  fui;  le  cœur  contre 
moi.     Non  feulement  donc  il  m'a  fouvent 
ttpod  à  de  grands  dangers  ;  mais  même  é* 
tant  de  retour  en  France  >  où  ma  Defcriptiort 
de  la  LouYfiane  lui  fut  fort  Utile  pour  lui 
faire  obtenir  de  grands  privilèges  de  la  Cour  j^ 
bien  loin  de  reconnoltre  mes  travaux  pour 
fon  ferviçe ,  il  me  rendit  de  très-méchant 
offices  auprès  du  R.  Père  Hyacinthe  le  Fe* 
tre  Commiflaire  Provincial  des  Recolleâi 
àt  Paris  iquffe  donnoit  la  qualité  de  Cûài« 
miffaire  Royal  de  tous  les  RecoUeâsdes  Pays- 
Bas  conquis  par  la  France.    Le  dit  Sieur  de 
laSalle  lui  fie  cônnolcre  9  comme  je  l'ai  Hk 
(depuis^  qu*il  étoir  fort  mal-fatisfâit ,  de  ce 

3ue  ;e  Vavois  prévenu  dans  la  I>ecbinrcrte 
a  Fleuve  Mefchafipî  depuis  fa  Ipurce  iuf« 
ques  ail  Golphe  de  Mexique  dans  le  voyage > 
que  l'y  avois  fait  en  Tan  j^8o.  deux  ans  tî* 
vaut  celui  du  dit  Sieur  de  laSalle ,  qui  l'ea« 
treprit  avec  le  Père  Zénobe  Maaibré  Re* 
collet,  que  )*avois  laiiïé  aux  lllinoi;f9  lori 
que  )e  m'embarquai  pour  Mefchafipi. 
^Le  Père  Hyacinthe  diflimula  l'entretient 

3iu'jl  avoir  eu  avec  le  dit  Sieur  de  k  Salle» 
ians  lequel  il  avoit  fait  paroltre  toute  fon 
animofité  c<i/ntre  moi.  Pendant  que  )*étois 
Gardien  desRecolfeâs  de  Rend  en  Artois» 
où  j'ai  fait  bâtf^r  pfefque  tout  le  Couvent  de 
fond  en  comble  durant  mes  trois  ans» il  me 
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pria  de  letourner  en  Canada  (eulcmtfnc  pour 
un  an,  difant,  que  MçoHi^vr  le  Coime  ds 
Fronccnac,  qui  en  ett  le  Vicc-Roî,  le  fou- 
haitoit.  >         .  -.         .  ' 

Je  lui  répondis  I  que  iVoif  euuyé  qQcx 
de  fatigues i&  dedane/^rspeiHianf  ûiizitf  anS) 
que  j 'a vois  demeura  dans  l'Amerî^tifi,  JViaii 
pirce  qu'il  me  preflfoit  fort  ioftammem  dt 
faire  ce  voyage ,  ye  lui  répliquai  %  que  les 
(«oi^  particulières  de  n&trc  Ordn:  ne  nous 
àbligoqicnt  point  d'aller  au»  MiflioasiiPOiià 
ittmct  ^ntre  nôtre  fentinifot*  Se  <)ttfaiiii 
je  fàpribti  de  tne  laifli^  dans  <id4  libern^^ 

(»uîs  que  j'ayois  déjà  pafltf  taftcd^aontodani 
a  nouveaii  Mpnda. 

V  Depuis  ce  refus  U  Ferc  Hfactntliie  tii*â 
toujours  été  oppof^  «a  coûtes  cho^s.  Il 
sn'6mp4$cbi^  4*accem|fa;flér  |e  R.  Perv  Ak^ 
sandre  Voile  Promimftr»  4fft  Rccolleâi 
d'Artois  au  Chapitre  General  ceên  à  Romfi 
Il  me  ût  enfuite  retourner  â  nôtre  Conv^fic 
4e  Saint  Orner,  &  du  depuis  il  me  fit  don* 
ner  une  Ob^iffance  par  un.  ordre  prtfcendo, 
3c  non  écrite  d€  Monfîeur  de  Louvofs  pre* 
mier  Miniftre  d*Ëtat ,  qu'on  a^faic  même 
parler  après  fa  mort,  par  lequel  il  m'^toic 
commandé  de  me  rendre  fur  les  terres  dit 
Roi  d*^fpagne  mon  Sou? eraio ,  à  quoi  j*o« 
béis  ponâuellement. 

Depuis  que  le  dit  Père  Hyacinthe  le  Fevre 
m'eût  ainfi  fait  fortir  de  U  Province  des  Re« 
collets  de  St.  Antoine  en  Artois,  je  pré- 
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fenui  un  placcc  touchant  mes  griefi  au  fioi 
Louif  14.  qui  canipoit  alors  à  la  Chapelle  de 
Harlemonr.  Sa  Majeft^  le  fi(  mectre  entre 
les  mains  du  Grand  Prévôt  de  la  Cour.  Mais 
parce  que  ce  Prince,  qui  n'a  jamais  refufé 
fa  Jullice  ni  fa  proteâion  aUx  perfonnes  in- 
jùfteoiene  opprimas,  écoit  alors  extréme«> 
ment  occupé  à  la  conduite  de  Ton  Armé.e , 
qui  éioit  fort  nombreufe»  à  caufe  queGuil* 
laume  ill*  Roi  ^'Angleterre  Veto»  avaa« 
tageufemen t  pofké  à  Louvain  s  )9  ne  fai  %  corn* 
neoc  jl  arrivai  que  mon  placée  fut  oublié 
emrc  les  mains  de  celui  »  à  q^i  |e  l'avoîa te* 
mis  piir, ordre  4u  Hou  Atafî  je  n'ai  point 
eu  de  fatisfaâion  fur  les  juftes  plaintes»  que 
je  fûfi^if  contre  ceux  »  qui  m'avoient  fait 
tort» 

Du  dépuis  j'ai  été  pour  un  tetktptConteU 
(eut  def  Pénitentes  RecoUeâines  de  Gofle* 
li€9*  Pendant  le  féjour  que  j*ai  fait  dam 
leur  Maiibn,  oui  a  été  de  pr^s  de  cinq 
ans,  l'ai' fait  oltir  une  trèft^belle  Eglife, 
doublement  voûtée  »  tfn  Pailoir  fore  corn* 
fliôde»  &  plufieurs  autres  édifices  confide* 
rablet.  C'eft  ce  que  je  puis  prouver  par 
Taâe  de  réconnoidance  «  que  ces  Religieux 
fes  m*en  ont  donné  en  bonne  forme  (igné 
de  leurs  mains  &  féellé  de  leur  Cachet  coa- 
ventuel,&  par  un  autre  A^ antérieur,  ^ue 
ces  RéiigieujTes  en  ont  envoyé  au  Chapitre 
Provincial,  ^ais  par  je  ne  fai  quelle  fatali« 
ce  le  Père  Louis  le  Févre  Provincial  de$  Re- 
çois 
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collets  delà  Province  de  Parîj,  dont  je  fuît 
Profcs ,  Frère  du  dit  Père  Hyacinthe  le  Fè- 
vre  y  qui  fe  donne  la  qualtié  de  CommifTai. 
re  Royal  ,  comme  ie  l'ai  die ,  n'étant  pas 
content  >  de  ce  que  Ton  Frère  m'a  voit  renvo« 
yé  fur  les  terres  du  Roi  d'Ëfpagne  ,  entre. 
prit  de  me  faire  fortir  de  l'emploi,  que)'é* 
xer^ofs  auprès  àc  ces  Réligieufes  de  Goffè* 
lieSf  difant,  oue  Ge(Telies%  qui  eft  du  Bfa- 
bant,  ètoit  de  la  dépendance  de  la  France ,  ce 
qui  n'ètoit  pas  ▼eritable. 

La  perfecutton  •  qu*on  me  ftifoit  f  s*ac« 
criic  encore  par  l'intelligence  fecrère  9  qui 
^tbit  entre  le  dit  K.  P.  Louis  le  Févre  8e 

3uelque$  Récol[ets  de  la  Province  de  Flan» 
re$.  Je  me  trouvois  pour  lors  en  ce  pavK 
là  en  ^rertu  d'une  lettre  de  Cachet  du  Roi 
d'ETpagne  mon  Souverain.    Voyant  donc 

Î^u^oii  iki'aecabloit  de  toutes  parts  »  je  me 
entis  obligé  de  déclarer  devant  toute  la 
Communauté  des  RécpUets  de  nôtre  Ville 
d'Ath  9  <}ue  je  proteftois  contre  le  deffein  9 
qu'on  avoit  y  dé  m'in'borporer  dans  la  Provin- 
ce de  Flandre  9  puis  que  je  n'y  pou  vois  point 
trouver  d'azile  :  que  l'on  me  iacrifioit  à  It 
paflion  du  dit  P'ére  Louis  le  Févrç  ,  qui  é« 
toit  l'ennemi  juré  de  fujets  du  Roi  d'Ëfpa*» 
gne,  &  que  je  ne  fa  vois  ,  où  me  croire  en 
fureté, quelque  fervice que  j'eufle rendudans 
tous  les  Iteuz  où  j'avois  demeuré  jufque  là. 
Dieu»  qui  a  toujours  eu  foin  de  protéger 
es  innocens  opprimez  1  m'arufcitéMonlieur 
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de  Blathuaye  premier  Secrétaire  des  Guer- 
res de  Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre.  Il 
m*a  obtenu  du  Roi  Ton  Maître  une  Sauve- 
garde  par  <fcrit  en  faveur  du  dit  Couvent  des 
R^ÎKicures  de  Goiïelies,  où  je  demeuroisa- 
lors  Et  Je  puis  dire  9  que  fans  cela  8c  fans 
la  protection  du  généreux  Comte  d'Athlon- 
ne ,  ce  Couvent  eût  été  pillé  bien  des  fois  par 
les  );ens  de  guerre.  Mais  le  die  Sieur  de  Bla« 
thuâyt  a  bien  voulu  prendre  foin  de  confer* 
ver  ces  pauvres  Réiigieufcs  :  &  du  depuis 
même  il  a  joint  Tes  follicitations  à  celles  de 
rilluftre  Duc  d'Ormond ,  &  du  brave  Com* 
te  d'Athlonne  en  faveur  du  célèbre  Aiona* 
Acr«  <ie  Cftfnbron.  Si  bien  que  la  Maifon  en 
a  été  colifervée  avec  tous  les  grains ,  qui  lui 
appartenoient ,  quoi  que  tout  cela  Te  trou, 
vât  au  milieu  de  la  puiffimte  &  formidable 
armée  des  Alliez. 

Par  deiïus  tout  cela  mon  dit  Sieur  de  Bla- 
thum  a  eu  encore  la  bonté  d'écrire  au  nom 
du  Koi  (on  Maître  •  &  par  fon  ordre  ex» 
près 9  au  K.  Père  Révère  de  Payez  Commit 
faire  Général  de  nôtre  Ordre  à  Louvainponr 
le  prier  de  me  donner  une  Obéiflance  pour 
les  Misions  de  l'Amérique  ,  &  le  temps» 
qui  feroit  neceffaire  pour  demeurer  dans  tel* 
le  des  Provinces  Unies  ,  oiî  je  trouyerois  i 
propos  de  me  rendre  pourtravailler  aux  mé- 
moires de  ma  Découverte.  Mais  le  dit  Pé» 
re  Commiffaire  Générai  ayant  tardé  à  m'en- 
voyer  mes  paientes ,  je  pris  la  bènédiàioii 
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dans  nôtre  Ville  d'AthdeMonfeigneurrrii; 
ternonce  à  Bruxelles  en  préfenCc  de  Mon- 
iteur l'Abbé  de  Scarlatîy  qui  parcoic  pour  la 
Diéce  de  Po!o|(ne  ,  &  je  me  rendis  i  Loii« 
yain  avec  une  Lettre  du  R.  Përe  Bonaven* 
ture  Polrius  Généraliflime  de  nôtre  Ordre  ;^ 

Suî  m'avoic  fait  l'honneur  de  m'écrire  de 
iome  en  datte  du  ji.  Mars  1696.  &  qui 
tn'aflfûroic ,  c{ue  Ton  Commiflàire  Général 
ixi'accorderoitafTûrémenc  cojic  ce  que  je  lut 
demanderois  de  fa  f>siit. 

Le  dit  Commiflfaire  pritcopiede  la  Lettre 
de  nôtre  Généraliflhne ,  &  cependant  il  é- 
€ri?it.à  Monfîeui:  le  Baron  de  Malqueneck 
fevori  4c  Ton  Alteffç  Eletftoralc  de  Ba?fé^ 
rt  »  &  à  Mbnfieur  Coxîs  Chef  Préfident 
pour  Sa  MajeAé  Catholique  \t  &oi  d'i^f- 
pagne  mon  Souverain ,  defqùeU  j'avois 
obtenu  la  permiffioa  étant  au  oerniiér  camp 
de  Grandmont  de  itle  rendre  auprès  dû  dit 
Seigneur  Roi  d' Angleterris  potif  receveur  (es 
drdres.  Il  m'envoya  donc  à  nôtre  Couveât 
des  Reedteas  d^ An ven  pdur  f  faite  faire  dti 
habits  feâsHtrs  dé  l'argèift,  qîai  me  ftitfbtllr^ 
tii  pour  tel*  pat  MbnfieUr;  H^l  Emàyé  et« 
traordipaire  de  Sa  Mâjefté  Britannique  par 
ohire  de  mon  dit  Sieur  de  Blathiiayt.  Là  je 
fefus  tous  lès  ordres^  ^ui  m'écoiçUt  neco* 
(liiits  ^our  pardf . 

Etaht  muni  de  toutes  mes  patentes  )è  me 

ffiis  en  chemin  pour  me  rend^  à  Amiter- 

iâam  âvetun  Gftj^icaine^  Navire  Vénitien. 

f  Mais 
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Mais  par  une  Fachcutc  rencontre  f)x  Cavaliers  , 
noiis  arréicrcni  entre  Ativers  {?c  Mordijk, 
&  fcîaifircntdctout  ce  que  nous  avion»  d'ar- 
getu.  Cependant  par  le  moycode  quelques 
amis  je  me  rendis  i  Loo,  &  à  la  il^ye,où 
je  fus  trts^-bicn  reçu  par  k  dit  Sieur  dcBlat- 
huayt  ,qui  me  fit  donner  ma  (r.bfiflence  pour 
reparer  une  partie  du  vol ,  qui  m'avoit  ct^ 
fait,  après  quoi  j'eus  l'honneur  de  faire  U 
révérence  au  Roi  avanc  (on  déparc  pour 
)     l'Angleterre.        -  ^ 

Je  me  rendis  en  fuite  à  Amfterdarn,oùie 
croyois,  que  je  poiurois  faire  imprimer  le 
Livre  de  ma  Découverte  :  mais  j'y  trouvai 
des  obftacles  confiderables.  Cela  m'obligea 
de  m'abandonncr  déformais  à  la  Providence 
Divine  >  voyant  que  toutes  les  mefures,  quQ 
j'avois  prifes  pour  prévenir  toutes  fortes  dç 
difHculrez,  n'empéchoicnc  pas,  que  je  n'ea 
trouvalTe  par  tout. 

Cette  même  Providence ,  dont  les  refTorts 
font  impénétrableSf  &  qui  nous  conduit  tou- 
jours au  but,  qu'elle  nous  a  marqué,  m'in- 
ipira  le  deflein  de  quitci^r  ÀmQefdam  pour 
me  rendre  à  Utrecht  fous  l'aveu  du  gj^ne- 
reux  Comtç  d'Athlone  ,  General  de  la  Ca- 
valerie des  Etats.  J'avais  eu  l'honneur  de 
manger  fouventà  fa  table  dans  les  Pays-Bas. 
11  avoit  m^me  empêché  à  ma  confidetàtion , 
qu'on  ne  démolit  la  clôture  des  hautes  mu- 
railles des  Heligieufes  RacoIIeélines  de  Oof- 

felies*    C'cft  par  fa  recomuiandaiion ,  qu^ 
^  ^  ^  plu« 
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ptu/îeurs  pcrfonnes  confidcrablcs  par  leur  naîf 
fance.  &par  leur  dignité  ont  eu  la  i)onié 
de  m'accorder  leur  protection  pour  Texecu- 
t-ion  de  mon  defiTcin, 
^      Il  cft  vrai  pourtant,  que  Thonnenr, qu'ils 
m'ont  fait,  n*a  pas  empêché  que  pluficurs 
per/onnes  différentes,  que  lia  charité  m'em- 
pcche  de  nommer  »n*ayentrepindti  plufieurs 
calomnies  contre  moi.    Ëc  cela  fans  doute 
ni*a  caufé  an  troubledans  mon  travail.  Ce- 
pendant i'efpere ,  que  Dieu  leur  donnera  d'au- 
tres penféesde  moi,  &  que  rentrons  en  eux- 
iftêmes,  ils  reconnoîtroni  rinjuftice  de  leur 
procédé  à  mon  ^fgard  :  qu*aifl(t  flis  m'empê- 
cheront i*en  porter  mes  plaintes  aux  PuifTaiî- 
ces,  qui  m'ont  employé  à  ti-avaiJltr  pour  Je 
public  ,  en  lui  f«iifanr  part  dt  ce  que  j*ai 
découvert  dans  mes  voyages. 

Au  refte  j'en  donne  ici  le  premier  Tome, 
qui  fera  bientôt  fuivi  du  Second,  où  j'aurai 
lieu  de  faire  corvnoîtrc  à  toute  la  terre  les 
infultes,  qui  m'ont  ététaites  pat  deit^ens, 
qui  ne  chcrchoient  qu'à  me  perdre.  J'dfge^ 
re,  cher  Le^eur,^iie  vous  ferez  content 
de  mon  travail,  5?  fiir  tbut  déroutes  les 
chofes  curieufes,  que  vbws  y  trouverez. 

Qiie  û  les  PuiflTancei  travaillent  à  établir 
de  bonnes  Colonies  d'ans  les  vaftes  Pays, 
dont  je  donne  ici  la  Découverte,  elfes  au- 
roat  l'avantage  d'avoir  fondé  un  commerce 
avantageux  pour  leurs  fûjers,^  en  mêniie 
temps  elles  auront  la  gtoire  d'avoif-  traraillc 
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au  falut  de  ces  pauvres  Peuples ,  qui  pcrîroiv 
ccerneîlemént,  s'ils  ne  font  amenez  à  la  con* 
noifTance  du  vrai  Dieu  ,  mais  qui  par  le  re- 
cours ,  qu'on  leur  donnera  à  cet  égard ,  pour- 
ront venir  à  la  connoiffance  dç  la  vérité  ÔC 
du  Salut  en  nôtre  Seigneur  Jefus  ChHft. 

Le  Libraire  a  enrichi  cette  nouvelle  Im- 
preiïïon  de  toutes  les  Carres,  &  de  toutes 
les  Tailles  douces  neceflaires  pour  donner 
une  Idée  nette  de  certaines  chofes ,  qui  fe 
comprennent  mieux, quand  on  e». a  quelque 
rçprerentation  devant  les  yeux.  Vous  y 
verrez  fur  tout  une  defcriptiou  du  grand  Sâut 
de  Niagara»  qui  efl  la  phis  belle  &  tout  en- 
femble  la  plu&  effroyable  Cafcade,  qui  foie 
daiM.  taiit  l'Univers;  Je  vous  proiefte  ici 
devant  Dieu,  que  ma^  Relation  ^ft  fid^éle  & 
fincere  ,  &  que  vous  pouvez  ajouter  foi  à 
tout  ce  qui  y  cft  rapporté.  Je  voudrois  a- 
voir  pu  la  rendre  plus  agréable,  qu'elle  n'efr, 
l'ai  fait  poiirrant  tout  ce  qui:  m'a  été  poOI- 
blc  pour  la  rendre  ailée ,jn tel Iigible,&:  de/- 
chargée  de  tout  embarras,  afin  que  chacun 
la  ptîc  lire  avec  quelque  faiisfaâion,  Adieu. 
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A  V  A  i<r  t  1?  it  o p  os;*       ^ 

Jltoiir/ ,  dont  en  n^vo^t  ianiais  ûmÏ  pàr^ 

Igy        '•-'     ''-  ^  : 

'  O^a;  ,  tjài  n^mtpofir  M  4aés  tèHt$ 
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iMraticsbftt    <&  ddHS'  milU  ftïiifice/ 
a0eux:  po^  t^xecHthn  à^  k0s  dé^ 
fii^:    i!l  fràni:hmi  îimtMHf^ 
tes'cei  e0mm  -i^eiimi  Wi"^ 
cmtH^ffa^  it  mêjen  Tl^^^^ 
cem^^ii^teâ  a  rrèz;&^  ^«É^ 
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capatla  iPcmrefrcndre  tout.^  ,\^téffi,0f< 
voit'Pn  fotivent  rcuffir  dans  leurs  def^ 
feins  y  &  venir  k  hift  des  entreprifes  les 
plus  difficiles.  Il  faut  avpuer  cependant, 
^fie  s* ils  envifaget^ient  purement  &  de 
fang,  froid  tes  périls  , .  f»V/j  ont  à  e/l 
ftjer  ,  fCMt.-'itre'  qn^its  attment  de  U 
pintis*jrefouire  ,  &  m  formeroiet/st 
fas  leurs  deffeins  avec  tant  de  bardieffis 
&'  d'inirepiditi.,  Mais  ils  ne  confiderent^ 
ordinairement  les  dangers  qum  gros ,  ^ 
d^^ne  vue  légère.  Et  (juand  une  fois 
slsçfint  jnis^  main  à  Pçtuvre  ,  Pof» 
c^n  Us  engage .  in^npblement ,  &  les 
f^t^nf  flsis  lo$n  ,  fu^Hs  n^avoieni^.cru 
dl^ffird^  Ce  ^ui  fait  ,  ^ue  bien  fin* 
wtit  Jes  grandes  Ùecç^vertes  ^  ^^i  fi 
fout  dans  lis  voyages  ,  font  flutot  Pou» 
^r^«  dffi  h/t^A:^^  qMe  d^un  dejfein  bien 
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tope»  Mais  n  étant  f  as  fat is fait  à  cit  é- 
gard^  fai  forte  mes  vues  plus  fàin  V  & 
faifokhaitédeveir  les  Pays  Us  vins  iloU 
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tre  ^ue  moL    En  quoi  j'ai  fatiffaitmts 

défit  s  tant  à  regard  de  l^  envie  ^ne  fat  dû 
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0onnoijjânce  JHpjues  à  prefent.  ftn  don- 
ne ici  U  defcription.  ajp!^  ampli  ^  &  à 
i^on  4W  ajjiz;  Hf'n  çirconfiànùée,  fcla 
ÀiJiingHi  par  pffi^  chapitres  p^nr  la  com- 
wodite  dHl^^mr.SÈffpere  quefe  Pu- 
iUc  me  [aura  ^HÛÊgf -.gre  de  mon  tra^ 
^^ail^  parce  qu  iPen  pourra  tirfr,  de  ïa* 
^•^antage.  Son  approbation  au^refie  me  ré- 
jççmfenfeVa  àbondatpment  de  toutes  lespei' 

4af^ers ,  éjne  f,ai  ^ou^^Jé^i  V^/^mr 

,  Cette  defcription  de  ma  Découverte 
fajfera  peut-être  pour  fauffe  &^  pour  in» 
frojable  dans  rèfprit  de  f «fjç, , .^  ^,-9^^ 
nont^  Jamais  vojagey  ou  q^  n'ûnt.j^aufdii 
tu  /ç(  Jiijtçires  dé  ces  Hpmmés ^^^d^i^ 
^  curimpc ,  fiui  nous  p^^d^né lei^Rjt^ 
ïattons  des  Pays  inconnus^  f **'Â  ont  vi^ 
fiez,*^  Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce 
^ue  des  gens  de  cène  trempe  peuvent  d(re^ 
^^  ■  nemJiimaiseH4sJfez.Àe^^c^ 
mnjfrj^rehdre^j^  ^^ 
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CHAPITRE  I. 

!^(i^ifst  qui  ont  engagé  V Auteur 
de  cette  Découvefte  k  entrepren- 
dre le  voyage  i  dpnt  il  donne  ici 

S     îa  Relation. 

Ë  me  fiMS  toujours  fenti  un  grand 
pancfaant  à  fu vr  le  monde ,  2c  à  vi« 

.^^  vre^ns  les  règles  d'une  vertu  pu- 
re fiCg^yére.  Ce  fat  dans  cctteVûë, 
que  Centrai  dans  POrdre  de  famt  Fran- 
çois, aàn  de  paflermesiours  dans  une 
vie  aiiftere.    J'en  pria  donc  ^habita- 

*Vèc  pluiîcurs  de  mes  Goigpagnèns  d'é- 
tude, i  quij'mrpirai  le  mémedeflBn. 
Je  fentbis  une  joye  extrême ,  quand 
je  lifoîs  Phiftoîre  dcar^travaux ,  tsc  des 
voyages  des  Religieux  de  mon  Ordre, 
kiquels  ont  été  les  premiers,  qui  ont 

■  .>  'r'J      .      '.',  A.  '     'cn- 


Auteur 

reprenr 
mm  ici 


n  grarui 
&  à  vi. 
crtu  pii- 
tteVûë, 
Ifit  Fran- 
dans  urtè 
'habit  a*^ 

,  quand 
:,  &  des 
n  Ordre, 
^'qui  ont 
en- 


.  ï*, 


^■^ 
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entrepris  des  Miffions.  Je  me  repré- 
fcntois  fouvent ,  qu'il  nV  ^voit  rien 
dé  plus  grand,  ni  de  phis 'glorieux  q[ae 
d'inftruire  des  peuples  barbares  &  rg- 
norans ,  &  de  les  amener  à  la  lumiè- 
re de  PEvangile.  Et  comme  je  rc^ 
marquois,  que  les  Réligreipc  de  mont 
Ordre  avoient  travaillé  avec  beaucoup 
de  zèle  Se  de  fuccès  a  ce  grand  ou* 
vrage,  je  fentois  naître  en  mon  cœur 
fe  déCir  dé  marcher  fur  leurs  traces,  SC 
de  me  confacrer  ainfi  a  la  gloire  de 
Dieu,  Se  au ihlut  des  Ames; 

J'obfervar  e»  lifànt  l'hiftoîrc  âc  na-^ 
rrc  Ordre,  que  dans  im  Chapitre  gé^ 
néral ,  qui  fut  aflêmblé  en  Pan  i  mt. 
depuis  que  le  Père  Martin  de  Valen- 
ce, l'un  de  nos  premiers  Réformateurs^ 
ftitpaflc  dan*  l'Amérique,  on  éonta^^, 
qu'il  y  avoit  ciiiq^  «ens  Convens  de 
RécoUcts  établis  dans  ce  nouveau  Mon- 
de, &  diftribucz  en  vint-deux  Pra» 
vincés.  A  mefure  que  j'avançoî»  cm 
âge,  cette  inclination  {ïôur  les yo^ages 
d'Outre-  Mer  fe  fortifioir  dan*  hjo» 
coBUf .  Il  ell  yr» ,  qu'une  de  ibcs  Sœtirsi 
c^    \  '^"'"  A  5^  ma» 
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mariée  àCand  ,  laquelle  j'aime  av^ic 
Vne  extrême  tendreilc ,  me  déiiourpeiD 
4e  ce  deflcin ,  ^ii^t  qu'elle  pauvoit  i, 
lors  que  j  étois  auprès  d'elle  dans  cet- 
te graiide  ville  ,  où  je  m'étois  trat^f- 
poftc  pour  y  apprendre  la  langue  Fia-; 
jçianûlc.  .Alais  j'étols;  ifollicité  d'ail v 
leurs ^pai;  j^pfiei^rs  de  mes  Aiwisrd'Ams 
ilerdam  d'aller  aux  Indçs  Orientales ,;. 
2c  rn^n  pancham  naturel  pour  les  vova*- 
ces  rjoitil  à  Jeurs  prières , .  m'cbrânfpip 
iortcnicnt ,  &  me  détç^m^inoit  prefc 
que  à  mè  mettre  eç  mer  pq^rçomen-^ 

,  Âiip£  .toutçs  les  re|ixont^flnc€S;^de  >m^ 
SoeUr  ne  purent  me  Retourner  de  tïïojfi 
premier  dei&in.  'Je  n>e  œi«j^n^  pAj 
chemir\.p|çtûr^yQir  l'Italie  j ,  Çc  jç^  vifi- 
ta^i  p^  l?prdrc..de.^on  Géoréçil  les  plus 
grandes  Egjifes  , .  8c  les  Çonvens  les 
plus  confioerabjesde  ,i)Qti'e  Ordr^ea 
cePay§-ià^,  Se  en  Allemagne.  Et)  quoi 
jie  commençai  à  &ti&fpre  ma  curiofité 
mt^irelleftr^  J^yepaiH:  enfin  dam  nos^ 
psijfr^^iC  leRrPj.  Guillautoe  Hcrink, 
Reic^lj^:,,  fl^i^«/4çpûtt  pcii  Evçquft 

d'Ipres, 
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Dans  l'Amertque  Sefi^.      lî 

d'Iprcs ,  s'oîppora  au  dcflcin|ÉÉ^  jV- 
vôis  de  contmtier  tties  vô^Çp  II 
m'arrêta  donc  dans  le  Conrent  de 
Halles  çn  Hainaut ,  où  je  fis  l'office 
de  Prédicateur  pendant  un  an.  Après 
-quoi  jfe'tne  renais  du  confetitetttçtit  de 
.mon  Supérieur  tu  I^s  d'Afpis,  8C 
de  làjô  fus  envoyé  à  G&lais  pour  yfairO 
la  quête  ,  -pendant  qu'on  y  traVailloit 
à  falicr  les  harengs..  .  . 
>  Etant;  U  ifta^  plus  forte'  pâffion  q- 
tôit  d'entendilé'lés'  Relation?;  qîic  lé^ 
Capitaines  de  Vaîffeatiy  ■faîftjiènt..âe 
leurs  longs  voyages.  Jç  repurnkïjÊrt 
fuite  à  notre  Corivent  '  àù  Çicz  pàt 
Dunkcrken.  Mais  je  mecacfiois  fou-J 
vent  derrieiie  leà  portas  di^s  Cabarets:^ 

£ndarit  ^ue  M  Matdotà  fd^hièriidç 
m  ïi^gations^.  ;ta  ftinléé ' cjû4a- 
bac  iifle  tfiufoit  «de  ^ittS^  fea'tïic  fl'^fto. 
nûadfa-  m' 'tti'àttacïiGnt'  n irtÔ*  â -lei  étou- 
ter.  'G^pcÉdàn«^  j'i^ois  fort  attentif  à 
tout  ce  que  cc!l  gcri4-la  iiicoi1ftoftentde$ 
réii^omres^  iàW'ifs  aVèlc^^éuës- ifijfr  mcf, 
-    -  -^    ■  ^-       '  lûr^v^a? 

^m^J  A  6  dans 


^ 


M 


il      NovvEAy  VoYAc^e 

âznsâÊ^Ay^  éloignez.  J'aurois  pàfKe 
des  jHp  Se  des  nuits  cocieres  fans  tnait- 
gcr  dans  cette  occupstion  »  qui  m'cr 
toit  fi  afl^réable  ,  parce  que  j'y  appl'e- 
Jiois  toujours  quelque  chofe  de  nou^ 
veau  touchant  les  meurs  &  les  manie- 
xcs  Je  vivre  des  Nations  étrangères, 
Se  touchant  la  beauté ,  la  fertilité ,  8c 
les  ricbeidès  des  Pays,  où  ces  gens  a- 
voient  été. 

Je  me  fortifiois  donc  deplusen  plus* 
^ans  mon  ancienne  inclination^  Dans 
3e  deflèin  de  la  contenter  davantage 
jailli  en  Miiiion  daz)s  la  plupart  des 
villes  de  HoUànJe  ,  8c  je  m'arrêtai 
^nfin  àMaftricht,  où  je  demeurai  en- 
viron huit  mois,  j'y  adminiftrai  les 
Sacremens  à  plus  de  trois  miUebleflè.z^ 
£tant  là  dans  cette  occupatioii  je  cou* 
TUS  plufieurs  grands  daiiigcrs  pprmi  ces 
pauvres  tnalades.  J'y  fus  même  atta- 
qué du  Pourpre  &  de  la  Dyfeoterie^ 
oc  je  me  vis  a  :deux  doigts  de  la  mort« 
Mais  Dieu  me  rendit  enfin  ma  pre- 
B^îereûotépar  l^es  foins  Se  par  les  fecoùrs 
'4'an  très-hÂbile  J^çdecin  Bo^l^odpiSf  , 


C/ii. 


L'an- 
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L'année  d'après  je  m'cngaspai  en- 
core par  un  câct  de  mon  zèle  ètra** 
vaillcr  au  fulut  des  Ames.  Te  me  trou* 
vai  donc  au  Combat  langlant  de  Se* 
nef}*,  où  tant  de  gens  périrent  par  le 
fer  &  par  le  feu.  J'y  eus  beaucoup 
d'occupation  à  foulager  &  à  confoler 
les  pauvres  bledez.  Et  enfin  après 
avoir  ciUiyé  de  grandes  fatigues  ^  8c 
après  avoir  couru  des  dangers  extrê< 
mes  dans  les  Sièges  de  ville  ,  à  h 
Tranchée,  &  ^ans des  Batailles,  oùic 
m'expofois  beaucoup  pour  le  falut  du 
prochain,  pendant  que  les  gens  de 
guerre  ne  refpiroienc  que  le  carnage 
&  le  Càtïg  ^  je  me  vis  en  état  de  fatis- 
faire  mes  premières  inclinations.  ^ 

Je  reçus  donc  ordre  de  mes  Supé- 
rieurs de  me  rendre  à  la  Rochelle:  pour 
nx'y  embarquer  en  qualité  de  MiiGon* 
uaire  dans  le  Canada.  Je  fis  les  fon« 
élions  de  Curé  pendant  deux  mois  à 
deux  lieues  de  cette  ville ,  parce  que 
j'en  avois  été  prié  par  le  Pafteur  du 
lieu ,  qui  étoit  abfent.  Mais  enfin  je 
m'abandonnai  emieremect  à  la  Provi»/ 

>  A  7  den^ 
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dcacSsii^ ji&J'cBtrcpris'cc^grand  tiijet 

àea  îTierfdc  dcxizc  ou  ^rézc  «cens  |ictses, 

le  plusi grand  peut-étit  &  leplirsloilg, 

qui  fc  faflc  dans  lOcean. 

.  Je  ;m'embarqoai  donc  avec  Méffirô 

François  de  Laval,  créé  p^r  terrEvê- 

que  de  ?tttét)inif4irtibta^  iytfidelimm^ 

&  du  depuis  fait  Evéqiié  de  Qefifbfee, 

capitale  du  Canada.    Alorf  mon  dé* 

fir  de  voyager  s'augtnema^de^plas  €{n 

plus.    Je  reliai  dans  ce  <Pày«.  pendant 

quatre  ans ,  &  je  f«s  envoyé  en^'Mît 

fian^.penchamqqqc.iNloRfieur  rAbbé 

de  Fcnelon^  à  p4*éfent  Arche vêqttr>de 

Ganabrai ,  y  denrouroit.    V i  -;  ^ 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  dilrerfcf 

avantures. de  nôtre  narrgation  ,  ni  le» 

combats  V  qtie  nouseûmes  contre-des 

Vaiflèaux  T  uft$  ;  dcTunis;^  &  d»  Algci^, 

qui  &'èilt'  toutl  of  qu'ils  purent  font 

no*»s  prend  wrf^  Scdoiu^nous  fortïmes 

à.  nôtre  avamage.     Je  craiiïs  de  grof- 

fir  par  trop  mi i  Relation.:    Je  ne  pap- 

Ic;vai  poiiati  nomifD^us  de  notre  appm- 

cJne.  du  CafifiretDit^^i  où  nousKJvîmes 

fMréeùn  ^lai&r  incrotyable  Isrhmûk.^^ 
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qpi  s'y?  fait  prdii^aireipQjjjjtji ciiitiie  cts^ 
poi^bfôs  j  qu'pi)  i  appelle  fflpadons  /^  fie. 
les  Baleines  ,  qui  font  Içurs  ennemies 
naturelles. 

Jctic  dirai  rieir  non  plus  de  la  gran- 
de quantité  de  Morues ,   que,    nous 
prîmes  à  Quarante  oriiflts»  d^àu  ïur  le 
grand  banc  de  Terre  neuve.     Nous 
vîmes  en  ees  ïic!Ûx  tin  fort  grand  nom- 
bre de.  v^i(îfeau«Mde  Nations  difliren- 
tef ,  qui  j'.y  r<;ndcnt  tous  les.aris  pour 
la  "pèche  de  ces  poi fions  ,   qtiJ^.y  eft 
toujours  fort  abondante.     Cecte  vue 
dçihiia  béaujioup  ijie:  pîaifir  ri.riQti^  éj 
qaipagp  ,    quv  et  oit  d'environ,  cent 
homira^s  ,  aux'  tcois   quarti'  de£quek 
j'adminiftroiè:  j  lefc  Sacremcns  ,.t  parce 
qsr'ils  cment  Gatludiqùes..  JeAifois^ 
Pûfficfiiidiinmtous  ka- iôurs  déicalincj.^ 
&  nousr^Imeitions  jm^itePItiineKatre^ 
des  Q«xsjB£Mufiqive?^  traduit  eç  irc«i 
François  y  %pms  qiicinoos'iiviona  fair 
nos  prières- (Su  foir^.-VOjb.^:*        : 

C'eft  ainn.'^UQi  ncxBs!>p££(nons  dou- 
cement notre  ifemps:  dans  k^  vaiâeat  I 
en  .itténdsot  que  nouS'  p  uâ^os^  ipA^U^ 


en 
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en  Caiiada  AQu         ,   qui  en  cft  h 

ville  Capîtale»  ou  nous  npu$  rendîmes 


a 


la  fin. 


CHAPITRE     IL 

■f  '  ,  »    -     *  .■;...  .■■;■. 

Moyens  y  par  kfquels  l'Auteur  de 
ce  pénible  voyage  s'accùâtuma 
à  fouffrir  les  travaux  de  la  Mif^ 

■  '  ^.    .  ^ .  ■ , .    .  -  ■  .-■ 

E  Seigneur  François  è&  Laval.  E- 
'vêquc  de  Pctrée  ^y^t  pris  poflef^ 
fion  de  PEvêche  de  Qiicbec  par  la 
créatioa,  qui  en  avoir  été^  faite  par  le 
PapeClemenc  X.  8c  cela  concreie  îcn^ 
timem  de  Qttel()ues  perfonncs  de  qùa- 
Iké,   qiii  le  vii«nt  fruilrez  par  là  de 

leurs  prétentions- ,  ce  Prélat  confide^ 
r^t ,  que  pendant  le  voyage  j'avois  fait 
paroître  beaucoup  de  zèle  cwns  mes  Pré- 
dications y'  &  dans  mon  a(&duicé.à  fai«> 
rp  le  ftrvicedivin ,  aued'aaieurs  j'avoi» 
oi^fêicbé^.  que  plimears&Dmies&ifiU 
tu-,  les* 


^ 
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k^,  que  l*pn  faifoit  paflcr  avé^  nous, 
nepriflcnt  trop  dcliberré  aVec  de  jeu- 
nçs  gens  de  notre  équipage ,  ctoîltj^us 
fouyeht;  à  érfii y cr  la  tnauVaife^  humeur 
pour  cela.  Ces  raifons&plUrfiçurs  au- 
tres tn'attirércnt  les  ^logcs  &  la  bien- 
veillance de  cfet  iîluftrç  Evoque.    II 

Tia^oWîgptdôiiç;<lç  jriâi^ëi^^tem  (fe 
k  Càilhtg  au;  C^îlré 

fis  &&vAugiffimdél^Ôpitiil  c§  iîî^ 

'Cependant  mon  încîinatioa  naturel- 
le ne  Ce  (âtisfaifoit  point  de  tout  de> 

la.  J'alloîs  donc  rouvept  à  20v&  505 
lieues  (Jç^hpti^  haKiatiotf  ^ 

le  P$ys.    |c  |tortèi$'fiijH^  pe- 

-tite  (Jhi^c'j  ê^^ë-ttàiïlîbis  avec  de 
forges  raque ttes^^^'^tis  quoi  je  fcrôis:^ 
ibuvent  tombé  daiis  des  précipitées  af- 
•fi-eufCy  ^ù  Je  me  ierqjis  p^du.  V  (^cU 
qOefbit  afiâ  de  me  (oiiHi^f  jefiaij^is 
tilifr  mon  pfetît  éq^ipag^  un  gros 
<lÊkn  î  que  Jàv^s  axïàné  avec  mot ,  fie 
cela  pour  me  rendre  plutôt  aux^trois 
Rivières ,  à  Sainte  Anne ,  au  Cap  Tour- 
mente ,  àii  Bourg,  roval ,  à  la  Pointe  cfe 

Levi, 
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' Levijôc dans Tlfle  ^e St. Laurent.JLà 
j'aflenjblois  d^ins  une  des  plus  gj-andcis 
cabannc^s'  de  ces  lieux  tour  .autant  de 
gens;,  que  jepoûvois,_.  Çnfuitc  je  les 
admettqis  à  la  Confeâîôn^  Se  àlaâàiiii- 
te  Communion.  Pendant  la  nuit  je 
n'a  vois  ôrdinairêiDOit  qu'un  manteau 

ibis  pendant  la  nuit,  de  'peur  ^n^çj)- 
ifirdefroidj.  &  je  n'àvois  quctres*ipo- 
(^iquement ,.  ce  qu'il  me  fiilloit  pour 
vivre ,  Se  pour  m'enj^ëchcr -dej  péri 


^  'à-dire ,  que  je  fusTèduit  à  vojçageT  fuj: 
les  Lacs,  ^  fpr  les  l^tvieres  dans  ces 
petis  bâti  mens  d'iccorcc  ,  que  ,iç  dé- 
crii^î  tout  à?  Mfeure.   ppffpsj^^^^ 

.  failbit  aiféntent  da|^;dés  endi^Pi^j^^  p^ 
il  n'y  avoit  qiie  àqax  pu  tf pis  ^0^à$ 
d'éau  :  mai$  cjuand  je  ]^e  '  trpi|]ifois 
dans  des  lieux  plus  profonds,  albisjle 
Canot,  e[ui  eft  rond  par  deflpusiétoit 
.  ...;  V  '  ■"  '       '    <r   ■     ,  en 


,/'*■  ji 
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en  danger  de  tourner-,  &  je  m^  Icrois 
f^ns  doute  pçr4u  dan§  Jcs,  eft^jçu  $  je 
n'cufl'e  'pris  garde  ^  mo^  d^r  fqrt,  prç^. 
Au  reftc  j'étoisr^lorsobUgé  ^e .voya- 
ger de  cette  maiûére  ,  pàrqe  flù'il  n'y 
a  point  de  cbeoiins  p'atui^abks  dans 
.ce  Pays-là,  |rll^étoitdo^inîppffible 
ji'al^H  P^  tff  rP^^^fiS  €f^  pouycj^es  Ç<iU 

.^<^f#;^ïîQ^f?l>^ï*m?^eîSfa|a4  ÇD^^ 

&  pour  y  faire  de  grands  chemins.  Il 
ftHôit  dpiK  j;aller  par^eau  1^  &  .iefcr- 
;Vi;Fpaur  (»lx  iôci?&  pQti§  fea^ijw^  ffindsf^ 
4<^  jcivwi%î4ftça4er»vu^{,  i    S  : 


-•>  r  •, 


À  À.'\J  '  j 
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rique  fendant ^Ete.     j  o%4tjf: 

/^  ES  |LÎanot$  font*  ronds  patir  def- 

V^fç^Vis^fÇommeir^jÇjyiens  de  Iç  dire  ^ 
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&  pointus  par  ks  deux  bouts.  *Ils  font 
aflcz  fémHablcs  aux  Gondoles  deVc- 
Dife.  On  lie  fauroit  voyager  dan«  i'A- 
mcriqUc  fto?  Canots.  On  y  trouve 
par  tout  de  grandes  Se  valles  forêts. 
Les  vents  impétueux  en  arrachent  fou- 
vent  les  arbres^  L«e  temps  en  renvér- 
iè  un  grand  ndttobre  v'qui  tombans  dt 
*^i4eâkfl3y  s^es^ltlftnt  te^  uns  iinlles  au^ 
tret.  Tout  cela  embarrafle  ks  terrés  , 
&  rend  les  cHëminsabroIument  knpra- 
ticabks.  ' 

'  Le^  Sauvtges  conftruifènt  fort  ingé^ 
nieufemeiK  ces  Canots,  ils  les  font 
avec  de  Pécorce  de  Bouleau.  Ils  ttài^ 
vent  adroitement  cette  écorce  de  def- 
fus  cette  cfpecé  d'arbres  /qui  font 
d'une  groffçur  plus  confidéràble ,  que 
ceux  que  nous  avons  en  £urope.  Ces 
^Barbares  y  travaillent  oidînairement  à 
la  fin  de  l'Kyvçràjns  de  gràfjdes  fo- 
rêts hotn  ides;  ^|t^lbnt  vers  les  terres 
du  Nord.      -  '■■"'^^  -v  :^     [       i;-»'- 

Pour  foû tenir  l*écorcc  de  ces  Ca- 
nots ils  pofent  *au  dedans  des  varan- 
gues, ou-pieces(^bois  bIaA«,  ou  de 

Ce- 
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Cedfc,  de  la  largeur  de  quatre  doigts 
ou  environ.  Ils  accommodent  cela  avec 
des  Maîtres  ou  bâtons  applanis,  qui  font 
le  circuit  du  Canot.  Ertfuite  ^vcc  des 
bâton» de  travers  gros  d'un  pouce, ou 
d'un  pbûce  &  dicmi ,.  qui  font  fort  po-. 
lis  ,  ils  les  attachent  cnfemblc  des 
deux  cotez  à  l'écorce  par  le  moyen  de 
certaines  racines  d^arbres  ,  qu'ils  fen- 
dent en  deux  ,  à  peu  près  comme  des 
Qziers»  dont  on  fait  des  paniers  en  Eu* 
rojjc.  •• 

Ces  Canots  n'onr  point  de  gou- 
vernail comme  les  grofles  Chaloupes. 
On  les  conduit  à  force  <lc  bras  avec 
des  avirons  ou  rames  légères.  On  les 
tourne  d'une  fort  grancfe  vîtefle  pour 
les  faire  aller,  où  on  veut.  Quand  on 
y  eft  habitué,  on  fait  avancer  ces  Ca- 
nots d'une  manière  admirable  , -lors- 
qu'il fait  calme.  Mais  quand  4>n  a  le 
vent  favorable  ,  ces  petis  bâtimens 
foint  une  diligence  furprename.  Les 
Sauvages  fe  fervent  en  ce  cas-là  de  peti- 
tes ^vo^Ucs  faites  de  la  même  écorce,  mais 
plus  niince  que  celle  dcsCanots.  jPour 
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k$  Ëurc^ens ,  ftikz  {je  longue  main  à 
ces  lïwcnœu vres,  ils  fe/erveoc  d'envi* 
ron  qiKitrc  aunes  de  toile ,  qu'ils  éle^. 
vent  fur  un  petit  mât  ^  dont  *Qfn  en- 
fonce le  pied  dans  le  trou  d'un  bois 
quaiTC  JEort  Ieçcir,,arrê.té  entre  les.  va-t 
i?angu^^.&  l'ecôrce  de  ces  Canots  par 
Ic"hiS.r>[(i  ■  .    -.  i  ;:  .•■  . ,  r>  .■-,  •-'} 

-  r  Avec  :  ces  pctis  bâtimem  ,  quand 
an  y  tft  façonné  ,  on  peut  faèr^  pir 
fois  en  un  jour  tren<»  ou  trente^cuiq 
lieuè's  en  defccndant  les  Rivières, 'Çsi 
quelquefois  ^<bvantage  fur.  les  Lacïs, 
quand. le  vcnt'eft  fevoraWc.   jII  yatte- 
ces  Canotis  pÂu$  grands  les  uns  que  les^ 
autres.  Ils  postent  ordinairement  mil-.' 
le.  hvres  pefant ,   quelques-uns  douze 
œns"^  Se  les  piMSgmndsjufqiics  è  quia* 
ze.  cci5s^liYres.w  JUettplus  petis  portent 
juique^  à  trois  ou  quatre  cens  fc&nt 
avec  iteiiH  hommesi  ouieûiines ,  (jui 
les  pouflent.    Les  plus  grinds  Canots' 
font  conduis  par  trois  ou  quatre  hofm-l 
mes ,  j&  quelquefois  il  y:aièptou  huit* 
CaiK)tCitli^  pour  faire  plus  de^^d 
Itars^ue  ics  Vi>^c»  itent  tPrcflez*^     •  1 
p  CHA- 


r^ 


f  ^ 


:  main  à 

^ils  éle- 
on  cn« 
un  bois 

aots  par 
<  '>  ,■■."'•  ^ 
quand 
ii^r^pir 
ue^uiq 
ères ,  'Çî  i 
s  Laés, 
Il  yadc' 
squbles^ 
înt  mil-» 
douze 

portent 

s,  qui 

Canots* 

e  hcftfii-^ 

ou  huit* 

igeiïce,^ 

I 


CHA- 


'  "  Dans  l'Amerioîte  Sept^      i^ 

CHAPITRE  IV. 

Autres  motifs ,  qui  excit/fint 
fins  fortment  îjlùteiir  dé 
cette  i)e1:pmerte  M.fè 

J^^k^cnti  ùri  (bîlf^|i^d  défir ,  fuîvant 
'  en^bcla  l^cxcmpTç  de  plùficurs  Ré-^ 
lîgicux  de  mon  O^drc  ^  d'étendre  les 
Bonnes  du  Ghriftiâtttifrtie ,  &  de  cpij^ 
vcrtir  à  la  foi  de  l'Evangili;  I^s  pçupjçi^ 
bbil>arcs  de 'l'Attieriûtie.  Je  céhçiç- 
roîS ^  donc ;l*cmi)loi'  de  Miflîbnï^rrç  ,, 
comttie  un  èmpl|ûi  glorieux  pour  inoi. 
Ainfi  des  «îuc  je  vis  jour  à  m'çngagçr: 
Skàs  fa  Mï(fi6fi ,  je  l'etitrêpris ,  <mQÏ 
q^ltm  duÉ'fti'ctôigtlef  de  plus dedôu- 
:^it^s-ifcucà'^tipin^d^^^^  Ipdifpoftî 
pîémétfrs^  pcrfonhcs  ât'Mre  le  voyage 
avec  moi.  '    . 

-  Darts  h' foî^^  n'en  riegljgé 

J^uf  (4xptdïfcn  de  ii^On  dcflon..  Je. 
fttk^èrfirc^fr  tonitne  pbu'r  m:'|pfodYer  i 
àne'îiïiffidii  de  plus  de  fix  VÎngts  lîeuc^ 
"   -  au 
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au  dçlà  de  QaeBcc.  Je  remontai  le 
fleuve  de  §aint  Là|ir(fnt  ;.  $c  j'arrivai 
enfin  filr  le  bord  d'urt  Lac  ,  que  les 
Iroquois  appellenc  Ontario  ,  Se  (^e 
nous  décrirons  ci: après.  Etant  là 
jVttirai*à  itloi  pludcurs  SaMvagçs  Iro- 

3uok  poUt*  cultiver  des-  ïèrtcs  Itk  J70ur 
éfrichcr  des  bois,  afin  de  bâtir  ^ûôtrc 
Demeure.  J'y  fi§,  dreflcr,  unç-Cronc 
d'une  hauteur ,  ôc  d'une  groâçi|V  çi|- 
traordinairc:  Je  fis  cbnftruire  runç 
Chapelle  |>rc$  du  Lac  i  >§c  je  è^ç^b^i^ 
là  iycc  uii  îjlclig(e^^^^^  de  inon  Orcjriç^ 
ripmni|  le'pérç^Luc  BMÎife^  que  jfa- 
vois  ïîttirc  av-^c^moi ,  2c,  mîî  eft  mort 
du  depuis  dans  notre  Çonvent  de 
St.  François  fur  éf^mbrç.  J^aisi*ai  en- 
core à  parler,  de  lui  dans  la  fuitc^  p^, 
<ïe  ^ue /n,oùà.  avons,  yccu  loiigtçEnp^  çn^ 
fembleL  éri'Gariada ,  &  que]  npu^a:irot^ 
travaille  en  comtnun  4  notre  etab^ç- 
meht  à  Catàrockbùy.        .    ,0 

C'cft  là  le  lieu ,  où  noys  avonslou- 
vçnt  penfé  à  cette  NoJU.yglîc ,  Décou- 
verte,  de  laauejle  je  faî& 'ici  Ja  .dcfcri* 
paon.    Jçtpis   excrte    a,  pe^a^par  ,1a 
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Lefturc  de  pluficurs  voyages.  Je  me 
forcitiois  dans  ce  deflein  par  les  lumie« 
res,  que  nous  tirions  dtplufieurs  Sau- 
vages. Je  voyois  en  effet,,  pr  ce  que 
me  difoient  plufieurs  particuliers  de  di«- 
vcrfes Nations,  que  i'onpourroit  faire 
des  ctabliflemens  conGdérables  du  côté 
du  Sud-Oiieft  au  delà  des  grands  Lacs^ 
èc  que  même  par  le  moyen  d^une  gran- 
de Rivière ,  nommée  Hoio ,  qui  paflë 
chez  les  Iroauois,  on  pourroit  péné^ 
trer  jufques  a  la  mer  Vers  le  Cap  Flo- 
ride. 

Je^  fis  pluCeurs  voyages  dif&rens^ 
tantôt  avec  les  habitans  du  Canarda , 
que  nous  avions  attirez  pour  demeurée 
à  nôtre  Fort  de  Catarockoiiy ,  tantôt 
avec  des  Sauvages  ,  avec  qui  j'avois 
fait  habitude.  Comme  je  prévovois^ 
qii'on  rendroit  nos  Découvertes  lufpe- 
ctcs  aux  Iroquois,  je  voulus  voir  les  Sau- 
vages de  leur  cinq  Cantons.  Je  me  ren- 
dis donc  parmi  eux  avec  un  de  nos  fol- 
dats  du  dit  Fort ^faifant  environ  foixantè 
&  dix  lieuës  de  chemin ,  &  ayant  tous 
deux  de  larges  raquettes  aux  pieds ,  k 

.    B  caufo 
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cau(e  des  neiges ,  qui  font  abondantes 
en  ce  pays-là  pendant  l'hyyer. 

J'avois  déjà  quelque  pccite  connoif- 
fance  do  la  langue  Iroquoifè.  Ces  Bar<r 
bares  furent  furpris  de  me  voir  mar- 
cher comme  eux  dans  les  neiges ,  6c 
cabannerdans  ces  vaftes  forêts,  qu'on 
trouve  dans  ce  pays-là.  Nous  enle- 
vions Jufques  à  quatre  pieds  de  neige 
pour  faire  du  feu  fur  le  (oir ,  après  avoir 
marché  pendant  dix  ou  douze  licuës 
tous  les  joursi  Nous  avions  des  fou- 
liers  à  la  mode  des  Sauvages,  lefquels 
étdient  bien- tôt  pénétrez  de  cette  ilei- 
ge  ^  qui  Te  fondoit  en  touchant  nos 
pieds»  écfaaufièz  du  mouvement,  que 
nous  faidons  en  marchant.  Nous  nous 
ferviotis  d  ecorce  de  bois  blanc  pour 
nous  coucher  ,  &  nous  allumions  un 
grand  feu  ,  que  nous  étions  obligez 
d^cntretettir  avec  un  extrême  foin  à 
caule  du  grand  froid.  Nous  paffions 
dinfi  toutes  les  nuits  en  attendant  le  re- 
tour dii  fok'ïlf  pour  continuer  nôtre  che- 
fàm.  Au  rcM  ïioùs  n'avions  point 
d\Hitre  nourrituit  que  du  blé  d^tidô 
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réduit  enfariné ,  que  nous  détrompions 
aivec  de  l'eau  pour  l'avaler  plus  faci- 
lement. •     ' 

Nous  paflUmes  ainfi  chès  les  Iro« 
quois  Honnehiouts,  &  chez  lesHon- 
nontagez ,  qui  nous  reçurent  très-bien; 
Cette  nation  eft  la  plus  belliqueufè  de 
tous  les  Iroquois.  Quand  ils  nous  vi- 
rent, ils  mirent  les  quatre  doigts  fur  la 
bouche  pouf  marquer  l'étonnement,  où 
ils  éroient  du  pénible  voyage,  que  nous 
avions  fait- pendant  l'hyver.  Mais  nous 
rcgardansenfuite  vêtus  d'un  gros  &lrtu- 
de  habitude  Sti  François  yiiss'écriercnc 
en  ces  ttttncs^j^mhà^on ,  c'eft-à^dirc, 
pieds  nuds  fie  profnonoerent  ce  mot^qu'ils 
fhifoientrortirdu  creux  de  l'çftomacfa, 
6[/fwwr^  ,  pour  tt^e  rdirc  ,  qu?il  fal- 
Ipît»,  que  nôtre  Voyage  fut <4ie  grau-* 
dfe^^irâpértancêj^puis  que  noàsl^ntrc^ 
prenions  dans  un  temps  fifâcheur.v  t 
'.C(ès  Sauvages  nous  préfentcrent  de 
l'Elan ,  &  d  u  Chevreuil ,  préparé  à  leur 
rtode^,  '  dont  nous' Rangeâmes  ,  aprèà 
quoi' %<k!ëpi*îi(ne8  congé  d'eux  pour  al-* 
ïéS*  -plt^fei»»**  N^u$  partîmes  dofac  avec 
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nos  couvertes  fur  le  dos ,  &  nous  prî-; 
mes  uac  petite  marmite  avec  nous  pour- 
y  faire  de  la54^4«f///f,  c'eft-à-dire,  de 
la  bouillie  de  blé  d'Inde.  Nousmarchi- 
ons  par  des  chemins  inondez ,  &  abCe* 
lument  impraticables  aux  Européens. 
Nous  étions  fouvent  obligez  dç  pafler 
Hir  des  arbres  de  larges  marais.  Se  de 
grands  iiiiflcaux.     Enfin  nous  arrivâ- 
mes aux  Ganniekez  ^  ou  Agniez.  C'eft 
Pun  des  cinq  Cantons  des  Iroquois,  fî- 
tué  à  une  bonne  journée  du  voifinage 
de  la  Nouvelle  Hollande ,  nommée  à 
préfent  la  Nouvelle  Jork.    Etant;  là 
cous  fûmes  obligez  d'a0ài(bnner  nôtre 
blé  d'Inde,  aue  nous  pilions  ordinar* 
rement  entre  deux  pierres ,  avec  de  pe- 
tites grepoiiilles ,  que  les  Sauvages  ra- 
maflent dans  les  prés,  lor^queîesfiei- 
ges  font  fondues  vers  Içs  Fêtes  de  l'a- 

ques. 

Nous  demeurâmes  quelque  temps 

I^armi  cette  dernière  Nation ,  &  np^is 
ogeâmcs  chez  un  Pérç  Jefuite ,  Lioia- 
nois de nai (Tance,  ppur  y  tnnfktirpian 
petit  OiâioQnaire  Iroqitot^«  I;^  temps 
■^  a  s'ôant 
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s'étant  mis  au  beau ,  nous^  y  vîmes  un 
jour  trois  Hollandois  à  cheval ,  quive- 
noient  en  Ambaflade  vers  les  Irpquoîs 
pour  la  traite  des  Caftors.  Ils  s'étoient 
rendus  là  par  ordre  du  Major  Andris. 
C'eft  celui  ,  qui  a  fournis  Bafton,  8c 
la  Nouvelle  Jorck  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  &  qui  eft  préfcmcment  Gouver- 
neur de  la  Virginie, 

Ces  Meflieurs  décendirent  de  leurs 
chevaux  pour  noui  y  faire  monter ,  6c 
nous  emmener  avec  eux  à  la  Nouvelle 
Orange  ,  afin  de  m*y  régaler.     Lors 

3u'ils  m'entendirent  parler  Flamand , 
s  me  témoignèrent  beaucoup  d'amitié. 
Ils  me  dirent  ,  qu'ils  avoicnt  lu  plu- 
fieurs  Hiftbires  des  Découvertes,  que 
nos  Religieux  de  St.  François  avoienc 
faites  dans  l'Amérique  Nleridionale , 
mais  qu'ils  n'en  avoicnt  jamais  vu  a- 
vec  l'habit  de  nôtre  Ordre.  Ils  me  té- 
moignèrent enfuitc ,  qu'ils  a^roicnt  été 
fort  aifès  de  me  voir  demeurer  parmi 
eux  pour  la  confolation  Spirituelle  de 
plufieurs  Catholiques  de  nos  Pays-Bas, 
qui  étoient  dans  leurs  habitations.    Je 
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Paurois  fait  très-volontiers,  puisqu'ils 
m'en  prioient  :  mais  je  craignoi»  de 
donner  de  l'ombrage  aux  Jefiiitcs,  qui 
m'avoient  bien  reçu.  Se  d'ailkurs  je 
cratgnois  de  faire  du  tort  à  la  Colonie 
éa  Canada  pour  le  commerce  du  Ca« 
ûor ,  de  des  pelleteries  avec  les  Sauva- 
ges, que  je  connoiûbis.  Nous  remer- 
ciâmes donc  ces  honnêtes  HoIIandots, 
&  nous  nous  rendîmes  d  nôtre  féjour 
ordinaire  de  Cutarockoùy  avec  moins  de 
difScuIté  qu'en  allant,  Se  tout  cela  ne 
iervit  qu'à  augmenter  l'envie ,  que j'a- 
vois  de  découvrir  des  Nations  plus  éloi- 
gnées. 


CHAPITRE    V. 

Defcriftion  du  Fort  de  Catarûç- 
koiiy  y  nomme  depuis  le  fart  4^ 
r  frontenac.  ;     J  n^ii 


c 


E  fort  eft  fitué  à  cent  licuè's  de 
Qjiebec  »  Capitale  du  Canada ,  en 
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remon^nt  le  fleuve  de  Sai  n t  Lââtetit  au 
Sud.  11  eft  bâti  près  de  la  décharge 
du  Lac  Ontario,  qui  veut  din  eilan- 
cue  Iroquoife  ,  BsaH  Lêc.  Ce  Fort 
tut  gazonné  d'abord  ,ëc  entouré  de  gros 
pieux ,  de  grandes palifiàdes  ,&  dequt- 
tre  baftions  par  les  ordresidu  Comte  de 
Fontenac,  Gouverneur  Généraldu  Ca- 
nada. On  trouva  qu'il  étoit  neceflài- 
re  de  le  bâtir  pour  s'qppofcr  aux  cour-i 
fes  des  Iroquois.,  &  pour  détourner  le 
commerce  des  pelleteries ,  que  ces  peu- 
ples font  avec  les  babitans  de  la  Nou- 
velle Jorck  ,  8c  avec  les  HolUndois  » 
qui  ont  formé  là  une  nouvelle  Cokmie, 
parce  qu'ils  fourniilent  des  tnarcbandi- 
les  aux  Sauvages  à  meilleur  prix,  que 
les  François  du  Canada. 

L'iroquois  eft  une  Nation  înfolen- 
te  fis  barbare ,  qui  a  fait  périr  plus  de 
deux  millions  d'ames  dans  ces  vaftès 
Pays.  Les  François  les  craigncnt^pour 
le  Fort  de  Frontenac.  Ces  peuples  ne; 
laiflent  les  Européens  en  repos  que  par 
la  crainte  de  leurs  armes  à  feu  Jis  n'en- 
tretiennent commerce  avec  eux  que  par 
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le  befbin ,  qu'iU  ont  de  leurs  «jarchan^ 
difcs ,  &  des  armes ,  qu'ils  achètent,  & 
dont  ils  fc  font  fcrvis  pour  détruire  ce 
^rand  nomhrjs  d'ennemis  circonvoifîns, 
qu'ils  ont  fait  périr.  Ils  les  ont  etn- 
t)loyées  en  effet  à  porter  le  fer  &  le  feu 
a  cinq  Scfîx  cens  lieues  de  leurs  Can- 
tons iroquois  ,  afin  d'êxtçrminer  les 
Nations ,  qu'ils  haïflènt 

Ce  Fore ,  qui  n'étoit  entouré  au 
commencement  que  de  pieux  ,  de  pa- 
liilâdes  &  de  gazons  ,  a  été  condruic 
pendant  ma  Miffion  de  trois  cens  6c 
ibixante  loifcs  de  circuit.  Oiîl'a  re- 
vêtu  de  pierres  de  taille  ^  que  l'on  trou- 
ve naturellement  polies  par  le  choc  des 
^aux  fur  le  bord  de  ce  Lac  Ortario ,  ou 
Fontenac.  On  y  travailla  avec  tant  de 
diligence ,  qu'il  fut  mis  dans  fa  perfe- 
ûion  dans  l'èfpacede  deux  ans  mr  les 
foins  du  Sieur  Cavallicr  de  la  Salle,  qui 
étpit  un  homme  habile ,  &  grand  poli- 
tique. Normand  de  Nation.  Il  m'a  dit 
plufieurs  foisT'" «îu'il  étoit  né  à  Paris, 
afin  que  ïe  ?cre  Luc  Buiflct ,  dont  j'ai 
parlé ,  2c  moi^,  priilions  plus  de  confian- 
ce 
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ce  en  lui ,  parce  qu'il  avoit  remarqué 
dans  nos converfations ordinaires,  que 
les  Flamands ,  &  pluCeurs  autres  peu^ 

Îles,fcdéfientaifément  des  Normands. 
e(ài ,  qu'il  y  a  des  gens  d'honneur  & 
de  probité  en  Normandie  comme  ail*- 
leurs  ;  mais  enfin  il  e(l  certain ,  que  tes 
autres  Nations  font  plus  franches  Se 
moins  rufées  que  les  habitans  de  cette 
Province  de  France. 

Le  Foi  t  de  Frontenac  ell  donc  fitué 
au  Nord  de  ce  Lac ,  près  de  la  décharge. 
11  eft  placé  dans  une  prefqu'Ifle  ,  doive 
on  a  fait  foflbyer  Ufthme.  Les  autres 
cotez  font  entourez  en  partie  du  bord 
du  dit  Lac  Ontario,  ou  Frontenac,  & 
en  partie  d'un  très-beau  port  naturel, 
oii  toutes  fortes  de  bâtimens  peuvei^c 
moiiiller  en  fureté. 

.  La  fituation  de  ce  Fort  eft  fi  a\rai>- 
tageufc, qu'il  eft  aifé  par  fon moyen àù 
couper  la  fortie  &  le  retour  des  Iro- 
quois ,  &  de  leur  porter  même  la  guer- 
re chès  euXtcn  vin|M^acre  heures^ 
lorsqu'ils  font,  en  «me.  Gela  k  peut 
faire  aifém-entpa^hotioyendes^  barques. 

•"    "         ^     §5:  J'y 
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Y  Y  en  laiflàî  trok  toutcapQ^t&sàmon 
dernier  dcpari;.  Qn  peut  ferendreavec 
ces  barques  en  trè$-peu  de  temps  à  la 
côte  méridionale  de  ce  Lac ,  potir  y  ra- 
vager en  cas  de  befoin  lesTibnnontoii- 
ans»  qui  font  les  plits  nombreux  de 
tous  ces  Cantons  Iroqùois.  -Ils  y  cul- 
tivent beaucoup  déterres  pour.y  feiiier 
du  blédUnde,  qu'ilsyrccueiHent  or- 
dinairement pour  deux  ans.  Enfuite 
ils  l'enferment  dans  des  caveaux ,  qu'ils 
creufent  en  terre  ,&quPils  couvrent  de 
telle  jnaniere  ,  que  la  pluye  n'y  peut 
point  faire  de  màl.^^  ,    i  /rno 

La  terre ,  qui  b<S8e  ce  Fort ,  eft  ex^ 
trémement  fertile.  On  en  a  fait  culti- 
ver plus  de  cent  arpens  pendant  deux 
ans  5c  demi  ^  que  j'y  ai  été  en  Mifiîonf, 
Le  blé  d'Inde  ,  le  blé  d'Europe  ,  les 
légumes,  les  herbes  potagères,  k& ci- 
trouilles ôcles melons  d'eàu  y  onttrès> 
bien  réuflî,  H  eft  y^ai  v  '  que  dans  l'a- 
bord ces  blez  y  étoient  fort  gâtez  par 
les  fàucerelles(aC'eft<ce  quiarrive  ordi^ 
nairement  dans. ces  nouveaux  déffiebei- 
mehs  des  terres  du  C{U^da^à43attfe^è 

v"T.;  ■  ' ■   la 
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la  grande  hirittidîtc  du  Pays.  L^  pre- 
miers habitans,  que  nous  y  attirâmes, 
y  ont  fait  nourrir  des  volailles. 

On  y  a  auflî  tranfportc  des  bêtes  à 
cornes,  quyy  ont  multiplié.  libyen 
avbît  d^^  environ  foixapté 'de  nTQrt 
téïùm,  Lçs  arbres  y  font  très-beàlVxr^ 
propres  à  y  bâtir  des  mî*ifôris  fie  dcà 
barques.  L^hyver  ycft  prèsJc  troi's 
mois  plus  court  qu'en  Canada.  Il  y  a 
lieu  de  croire  ,  q^ti'il  s'y  formera  unô 
Colonie  confidéraole.  J'y  la'i^âî  avant 
m'oii  grand  voyagé  qtiinzc  ou  f^zc  ?a^ 
milles  avec  le  rérç  l:.uc3uiflet  Réçôi^ 
îeir,  avec  Icqufe!  j'adminiftroisiés  Sa» 
.  cremens  dans  une  Chapelle  de  ce  Fart. 
Pendant  que  le  bord  de  ce  L^c  ctoif 
gelé,  je  me  rendis  fur  les  glaces  av^qdéi 

{5rap]te  attacher  à  mes- foulîc^s  à  ijhyil;^' 
âge  des^  Iroiquois  ;  nommé  GàniièôUf^ 
Te  Vet5  Keuté  à  neuf  lieacVdu  tbrt,'k- 
vèc  le  Siéur  de  la  Salle  ,dontj^iparlé^ 
Les  Sauvages  dulieuno:usprefentéri;nfc 
de  la  chair  tl'EIan»  r&'iîeljWc^éfoi^  a 
mahgè¥2  fe  ^îe^  tivbîr  JkrMÉ 
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grand  nombre  d'Iroquois  pour  former 
un  village  de  quarante Cabanncs,qi||^ 
CCS  gens  habitèrent  entre  nôtre  Maildn  * 
de  Miffion ,  &  le  dit  Fort.  Ces  Barba* 
res  y  défriehcrcnt  de?  terres  pour  y 
femer  du  blé  d'Inde ,  &  des  liégumes  , 
dont  nous  leur  donnâmes  des  graine^ 
pour  leurs  jardins.  Nous  leur  apprît 
xncsm^me  contre  leur  coutume  aman- 

Î;er,  comme  nous,  de  lafoupe  avec  des 
egumesSc  des  herbes. 

JLc  Pçre  Luc  &  moi  remarquâmes , 
qi^e.  les  Iroquois ,  dans  la  prononciar 
tion  de  leur  langue,  n'ont  point  de  la* 
liiales,commeB.  P.M»F.  Nousavions 
le  Symbole  des  Apôtres,  POraifon  Do- 
minicale, &nos  autres  prières  ordinaî-' 
Tes,  traduites  en  langue  Iroquoife.  Nous 
les  faifions  apprenore  &  rcciter|iux  en- 
fans  de  ces  Sauvages.  A  force  de  leur 
inculquer  ces  labiales ,  nous  les  façon- 
nions a  prononcer  toutes  lès  lettres 
comme  nous.  Nous  les  rendions  fami- 
liers javec  les  enfans  de  noshabitans  £^- 
To|>écns  du  ÏFort,.  Ces  enfalis ,  ^ui  nous 
ctoiçntçhçrsji  parce  qwHU'étoient  nez 
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Chrétiens,  convcrfans  ainfi  avec  ces  pe- 
tis  Iroquois,  ils  s'entr'apprcnoient  leurs 
langues  maternelles.  Cela  fervoit  à 
entretenir  une  bonne  correfpondance 
avec  les  Iroquois.  Ces  Barbares  demeu- 
roient  affidûment  avec  nous  hors  le 
temps  de  leur  chafle. 

Mais  ce  qui  nous  étoit  fenfible ,  c'eft, 
qtie  ces  peuples  allant  à  cette  chafle 
pendant  cinq  ou  fix  mois  dans  la  pro-* 
fondeur  des  vaftcs  forêts,  &fôuvent  à 
plus  de  deux  cens  lieues  de  leur  demeu- 
re ordinaire^  ils  y  mènent  toutes  leurs 
familles  avec  eux.  Et  là  ils  vivent  en^ 
icmble  de  la  chair  de  tous  les  animaux 
6u  vages ,  qu'ils  y  tuent  avec  les  armes, 
qu'ils  ont  troquées  avec  les  Européens 
concredes  pelleteries^  UnMiflîonnaire 
ne  peut  pas  fuivre  ces  peuples  dans  des 
lieux  (1  écartez.  Ai;n(l  les  qnfans  des 
Sauvages  oublioiem  pendant  le  temps 
de  leur  chafle,  tout  ce  que  nous  avions 
tâché  de  leur  apprendre  danj  le  Fort 
de  Frontenac, 

Les  habitans  du  Canada  fatiguez  de 
ûx  mois  d'hy  ver  vers  Québec  ^  Tes  trois 
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Rivières .  &  l'Ifle  de  Monréal  ;  voyàtti 
que  des  Religieux  de  Saint  François 
s'étoient  habituez  au  dit  FortdeCata- 
rpckoiiy ,  ou  de  Frontenac ,  où  l'hyvcr 
eft  de  trois  mois  plus  court  que  chès 
eux,  plufieurs  d^entr'eux  prirent  h 
refolution  d'y  tranfporter  leurs  famiU 
les,  &  de  s'y  habituer.  Ils  Te  repré- 
fcntoicnt,  que  nous  leurs  adminiftré-'' 
rions  les  Sacremens ,  &  que  leurs  enfans 
y  recevroient  une  bonne  éducation ,  fans 
qu^il  leur  en  coûtât  rien ,  parce  qu'en 
e^t  nous  les  inftrui  lions  ordinairement 
fansentireraucun  falaire. 

H'  y  a  eu  des  gens  ,  qui  ont  toujours 
voulu  fe  rendre  les  maîtres  en  Cana- 
da, &les  arbitres  de  tous  les  établifle-* 
men6i ,  qu'ilsattiroiencàeux  par  tous  les' 
moytrts  poffibles.  Us^  ont  donc  tâche 
de  s'attribuer  la  gloire  de  tous  les  bons 
fuccès^.  Ils  ont  pouflc  leur^  crëaturcs 
par  tout  i  &  ont  tâché  de  détruire  no$ 
defleins  dans  ce  Fort.  Ils  ont  même  en- 
fin fait  fortir  nos  Récolletspar  le  moyefr 
du  MaÉquià  (îé^D!tîldn^^Ie,^;^ui- ^"'cft 
laige  furpf cadïiK  àow  ilrtificJes^  de  cér 
^^^^  ~   ^     ''  ^1  "    •  gens- 
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gcns-là.  Ce  Seigneur  étoit  alors  Gou- 
verneur du  Canada.  Ils  l'avoient  atti- 
ré dans  leurs  intérêts.  ' 
'  ^'efpére,  que  Dieu  y  rétablira  quel- 
que jour  nos  pauvres  Religieux,  parce 
que  leurs  defleins  ont  toujours  été  purs 
&  innocens ,  8c  qu'on  n'a  pu  les  faire 
fortir  deceFoftf^is  injuftice.  Dieu  np 
laiflc  rien  impuni.  11  vangcra  quelque 
jour  le  tort ,  qu'on  leur  a  fait  en  cela^. 
J'ai  appris  depuis  quelque  temps  ,  que 
les  Iroquois ,  qui  font  toujours  en  guer- 
re atcclcs  François  de  Canada,  fefont 
faifis  de  ce  Fort  de  Catarockôiiy.  On 
m'a  même  dit ,  que  de  rage  ces  Barba- 
res ont  fumé  dans  leurs  pipes  quelques 
doigts  de  ceux  ^  qui  ont  fait  fortir  nos 
pauvres  Récollets  de  ce  Fort ,  8c  que 
les  babitans  modernes  du  Canada'^n^ohr 
fait  des  repi'ocbes  à  ceux  ,  qui  en  ont- 
été  les  auteurs.  \        •  ^  ' 
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CHAPITRE     VI. 

Defcription  des  Lacs  d*eau  douce  , 
les  fias  grands  ^  les  pus  beaux 
de  tout! Univers. 

J'entreprens  ici  la  Defcription  des 
chofcs  les  plus  remarquables  de  cette 
grande  Découverte ,  afin  que  le  Le- 
cteur puifle  entrer  plus  aifément  en 
connoiflance  de  nôtre^  voyage  par  le 
moyen  d.e  la  Carte,  que  nous  en  avons 
fait  d relier. 

Le  Lac  Ontario  aité  nommé  Je  Lac 
de  Frontenac  ,  à  caufe  de  l'illuftre 
Comte  de  Frontenac ,  Gouverneur  Gé- 
néral du  Canada.  Tout  le  monde  fait  « 
quel  cil  le  mérite  8c  la  vertu  de  ce  Sei- 
gneur. On  fait  auffi,  -quelle  eft  l'anti- 
quité de  fa  Maifon,  &  qu'il  eft  fgrti  d'u- 
^   une  longue  fuite  d'illuftrcs  Ancêtres , 

3ui  ont  Clé  employez  dans  les  plus  gran- 
csCharges  de  la  Robbe  &  de  l'Lpée. 
On  a  toujours  vu  fa  Famille  inviolable- 
laent  attachée  auxlnterécs  du  Souverain 
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dans  les  temps  même  les  plus  difficiles. 
Je  puis  dire  ici  fans  oflirnfcr  les  autres 
Gouverneurs  du  Canada,  qui  l'ont  pré- 
cédé &  fuivi ,  que  jamais  ce  Pays  n'a  été 
fouverné  avec  tant  de  fagefle ,  de  mo- 
eration ,  &  d'équité  que  par  le  Comte 
de  Frontenac. 

Je  fai  bien  que  des  gens,  qui  veulent 
être  les  maîtres  p^  tout  ,  ont  tâché 
de  noircir  fa  réputation  ,  afin  d'aflbi^ 
blir  fà  gloire ,  &  de  le  rendre  fufpeâ:: 
mais  je  dois  dire  à  la  louange  de  cet 
illuflre  Seigneur,  que  pendant  dix  ans, 
qu'il  a  vécu  dant  ce  Pays-là  ,  il  a  été 
le  père  des  pauvres  ,  le  proteébeur  de 
ceux,  que  l'on  vouloit  injuftcment  op- 
primer, &  un  parfait  modèkde  vertu 
oc  de  pieté.  Ceux  de  ùl  Nation  ,  qui 
s'étoicnt  élevez  contre  lui  par  un  eitèt 
de  leur  légèreté  naturelle,  ont  eu. le 
déplaifir  de  le  voir  rétabli  dans  Ton  Cou- 
verncmcnt  ,  dont  leurs  calomnies  & 
leurs  malignes  intrigues  l'avoient  fait- 
clepbflcJer.  Ils  avoient  engagé  dans 
leur  complot  l'Intendant  duGhefneau, 
qu'ils  avoient  furpris  par  leurs  artifices. 

Ce- 
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Cependant  on  regrete  fort  cet  illuftrc 
Comte ,  comme  je  lai  appris  depuis. 

C*eft  donc  en  l'honneur  de  ce  Com- 
te ,  qu'on  a  donné  le  nom  de  Frontenac 
au  Lac  Ontario ,  afin  de  perpétuer  fa 
mémoire  en  ce  Pays-là.  Ce  Lac  a 
quatre  vingts  lieues  de  longueur  ,  & 
vingt-cinq  ou  trente  de  largeur*  Ileft 
abondant  en  poilfons,  profond  »  8c  na- 
vigable par  tout.  Les  cinq  Cantons 
des  Iroquois  habitent  pour  la  plupart 
aumidi  de  ce  Lac ,  favoir  les  Ganniegez 
ou  Agniez ,  les  plus  voifins  de  la  Nou- 
velle Hollande  ou  Jorck  :  les  Onnon- 
taguez ,  ou  gens  de  ta  montagne ,  les 
plus  belliqueux  de  leur  Nation  ,  les 
Onneïouts,  Scies  Tfonnontouâns  les 
plus  nombreux  vers  kcote  méridiona- 
le de  ce  même  Lac.  On  y  trouve  auffi 
les  villages  Iroquois ,  favoir  Téiaiagon , 
Keuté,  ScGanneouflc,  qui  n'cftqu'à 
neuf  licuës  du  Fort  de  Frontenac. 

L«e  grand  âeuve  de  St.  Laurent  tire 
fonoriginedc  ce  Lac  Ontario,  que  les 
Iroquois  appellent  aufli  dans  leur  lan- 
gue Skanaaano,  c'cft-à-dirç,  fort  bean 

Lac. 
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Lac,  11  fort  auflî  en  partie  des  Lacs 
fuperîeurs,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

Ce  Lac  Ontario  eft  de  6gure  ovale. 
II  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident.  Il 
eft  d'eau  douce  auffi-bien  que  les  au- 
tres. Cette  eau  eft  très-bonne  à  boire , 
&  il  eft  entouré  déterres  fertiles.  La 
navigation  y  eft  aifée  ,  même  à  de 
grands  vaiÛcaux  :  mais  elle  eft  plus 
-difficile  en  hyver  ,  à  caufc  des.  grands 
vents,  qui  y  régnent.  De  ce  Lac  On- 
tario ,  ou  Frontenac ,  on  peut  aller  en 
barque ,  ou  dans  de  grands  bâtimcns , 
jufqna'au  pied  d'tin  gros,  rocher ,  qui 
eft  a  deux  lieuiës  du  grand  Saut  de  Ni^ 
gara^  que  obus  allons  décrtri. 
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CHAPITRE    VIL 

Defcription  du  Saut  i  au  chute 
d'eau  de  Niagara  ,  qui  fe  voit 
entre  le  Lac  Ontario  ^  le 
Lac  Erié. 

ENTRE  le  Lac  Ontario  &  le  Lâc  Eric 
il  y  a  un  grand  &: prodigieux  Saut, 
dont  la  chute  d'eau  ctt  tout-à-fait  fur- 
prenante;  Il  n'a  pas  fbn  pareil  dans 
tout  PUnîvcrs.  On  en  voit  quelques- 
uns  en  Italie  ;  il  s'en  trouve  même  en- 
core dans  le  Royaume  de  Suéde  :  mais 
on  peut  dire,  quç  ce  ne  font  ()ue  de 
fort  foibles  échantillons  de  celui ,  dont 
nous  parlons  ici. 

Au  pied  de  cet  aâreux  Saut  on  voit 
la  Rivière  de  Niagara  ,  qui  n'a  qu'Un 
demi-quart  de  lieuë  de  largeur.  Mais 
elle  eft  fort  prpfonde  en  de  certains  en« 
droits.  Elle  eft  même  fi  rapide  au  def- 
fus  du  grand  Saut ,  qu'elle  entraîne  vio- 
Icmfnent  toutes  les  bêtes  fauvages,qui 
la  veulent  traverfcr  pour  aller  pâturer 
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dans  les  terres,  qui  (on;  au  delà,  fans 
qu'elles  puiflcnt  refifter  à  la  force  de 
ion  cours.  Alors  elles  (ont  précipitées 
de  plus  de  fix  cens  pieds  de  haut. 

La  chute  de  cet  incomparable  Sauc_ 
eft  compofée  de  deux  grandes  nappes 
d'eau ,  oc  de  deux  cafcades  avec  une 
Ifle  en  talus  au  milieu.  Les  eaux,  qui 
tombent  de  cette  grande  hauteur ,  écu- 
ment  &  boiiillonnent  de  la  manière  du 
monde  la  plus  épouvantable.  Elles  font 
un  bruit  terrible ,  plus  fort  que  le  ton- 
nerre. Quand  le  vent  fouffle  au  Sud , 
on  entend  cet  effroyable  mugiflèment 
à  plus  de  quinze  lieues. 

Depuis  ce  grand  Saut ,  ou  chute 
d^eau,  la  Rivière  de  Niagara  fe  jeçte  , 
fur-*tout  pendant  deux  lieues  jufques  au 
ros  Rocher,  avec  une  rapidité tout-à- 
ait  extraordinaire  :  mais  pendant  deux 
autres  lieues  jufqu'au  Lac  Ontario ,  ou 
Frontenac  ,  Pimpetuofité  de  ce  grand 
courant  fc  ralentit. 

Depuis  le  Fort  de  Frontenac  on  pcuç 
aller  en  barqiie ,  ou  fur  de  ghmds  bâti** 
mens  jufqu  au  pied  de  ce  gros  Rocher , 
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dont  nom  avons  parlé.  Ce  Rocher  cft 
à  l'Oucft  ,  détaché  de  la  terre  par  la 
Rivière  de  Niagara  à  deux  lieues  du 
grand  S:iut.  C'cft  dans  ces  deux  lieues , 
qu'on  cft  oblige  de  fiiirc  le  portage, 
c'eft-à-dire,  le  tranfport  des  marchan- 
difes.  Mais  le  chemin  y  e£t  très- beau. 
Il  y  a  fort  peu  d'arbres  ,  &  ce  iont 
prcfque  toutes  prairies ,  dans  lefquelles 
on  trouve  d'efpace  en  cfpace  des  chênes 
ôcdcs^iapins. 

^  Depuis  le  grand  Saut  jurques  au  Ro- 
cher ;  qui  eft  à  l'Oiieit  de  la  f^ivicre  de 
Niagara ,  les  deux  boii'ds  de  cette  Ri- 
vière font  d'une  hauieur  ffi  prodigteù* 
fe ,  qu'on  frémit  en  regardant  fixement 
la  rapidité  ,  avec  laijucllc  les  eaux  de 
cette  Rivière  coulent  cn^bas.  Sans  ce 
grand  Saoft  de  Niagara  ,q(^i  ihterihôm^t 
k  nav^iion; ,  on*  pourront  aller  aved 
de  grandcsbarqùcs ,  &même  arec  des 
navirçs^pUis  de  quat^'e  cens  cinquante 
lieues  en  traverfant  lrL;ac  des^  Hurdns 
jufqu^a  bontDflki  Lac  des  Jllinoi$. 'Un 
fieùc  dim-de  ces  JLàGs^  qivç)ccri  font  & 
poikcs  iisisfdVaaidowqeé    ^.pii^t  2'^wirî 
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A  l*embouchurc  de  la  Rivière  de 
Niagara  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  deflcin 
d'y  commencer  un  Fort.   Il  en  fçroit 
venu  aifément  à  bouc ,  s'il  avoit  fû  (è 
borner ,  &  s'^arréter  Jà  pendant  une  an- 
née.  Son  deflcin  étoit  de  tenir  en  bri- 
de les  Iroquois,  &  fur- tout  les  Tfon- 
nontoiians ,  qui  font  les  plus  nombreux 
&  les  plus  aguerris  de  toute  cette  Na- 
tion. Etcncfiçtc^e  Fort  luiauroit  don- 
né ïe  moyen  d'empêcher  facilement  le 
commerce ,  que  ces  peuples  font  avec 
les  Anglois&  les  Hollandois  de  la  Nou- 
velle Jorck.^  Ils  ont  accoutumé  d^'y 
porter  des  peaux  d'Elans ,  deCaftors , . 
&  plufieurs  fortes  de  pelleteries  1  qu'ils 
vont  chercher  à  deux  ou  trois  cens  li- 
eues de  leurs  habitations.    Ces  Barba-- 
res  étant  donc  obligés  neceflàircmenc 
dé  :paflèr  &  de  répaifer  près  de  ce  Fort 
de  Niagara ,  on  auroit  pu  les  arrêter  à 
l'amiable  en  temps  de  paix ,  ou  par  force 
en  temps  de  guerre,  &  les  obliger  ainfi  à 
ftire  léurcommerce  avec  les  Canadiens. 
Mais  parce  que  nous  remarquions, 
que  les  Iroquois  étoient  pouflcz  à  nous 
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empêcher  Texécution  de  cedeflcîn ,  non 
pas  tant  par  les  Ânglois  &  les  Hollan- 
dois  ,  que  par  les  habitans  même  du 
Canada  1  dont  plufieurs  tâchoient  de 
travcrfer  nôtre  Découverte, on  fe  con- 
tenta d'y  bâtir  une  maifon  â  PEft, 
dans  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Niagara  ,  où  l'endroit  eft  naturelle- 
ment de  dcfenfe.  A  côté  de  cette  mai- 
fon il  y  a  un  fort  beau  Havre ,  dans 
lequel  on  peut  retirer  des  vaiflcaux  en 
aflurance.  On  les  peut  aifément  tirer 
à  terre  par  le  moyen  d'un  Cabeftan.  Au 
rcfte  on  pèche  en  cet  endroit  une  quan- 
tité prodigicufe  de  poiflbns  blancs  , 
d'éturgeens,  &  de  plufieurs  autres  efpe- 
ces  ,  qui  font  d'une  faveur  ,  &  d'une 
bonté  admirable.  On  en  pourroit  four- 
nir une  des  plus  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope dans  }es  faifons  propres  à  la  pê- 
chp.  ■       ^ 
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CHAPITRE  VIIL 

Defcription  du  Lac  Erie\ . 


/■■.■.  ^ 

T   ES  Iroquois  ont  nommé  ce  Lac  E« 

*^rié  l'ejocharontiong.  11  s'étendr 
de  l'Orieqc  à  l'Occident ,  &  peut  avoir 
environ  cent  quarante  lieues  de  lon- 
gueur. Aucun  Européen  n'en  a  fait 
le  tour.  H  n'y  a  que  ceux ,  qui  ont 
travaillé  à  cette  Découverte  &  moi ,  que 
en  avons  coniidéré  une  grande  partiel 
Nous  étions  fur  unVaiflcau  de(oixan«> 
te  tonneaux,  que  nous  avions  fait  faire 
exprès  à  deux  lieuë^audeflusdu  grand 
Saut^e^Niagarà ,  comme  nous  le  uirons 
plus  au  long  dan^  la  fuite. 

Ce  Lac  Eric ,  ou  Tejoçh^rontiong; 
dans  fa  partie  méridionale  contient  au* 
tant  d'efpace,  que  le  Royaume  de  Fran- 
ce. Par  le  moyen  d'Une  grande  Ifle  il 
forme  deux  Canaux ,  &  par  des  Ifletes 
il  fe  jette  pendant  le  cours  de  quatorze 
lieues  dans  le  Lac  Ontario  ,ou  Fronte- 
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nac,  &  c'eft  ce  que  Pon  appelle  la  Ri- 
vière de  Niagara-    .  :    ; 

Ent-re  ce  Lac  Eric  &  le  L.ac  Huron 
il  y  a  un  autre  Détroit  de  trente  lieues 
de  longueur ,  qui  cft  prcfque  J»ar  tout 
d'une  naeme  lar^ur^., Dans  le  milieu  op 
Détroit  s^largit J)ar  ui^  Lad  plus  fjoii 
^uè  les  autres V  &  quieft  d^^ude  ^gurç 
Circulaire  de  fix  lieues  de  diamètre^ 
feloh  l'bbfervation  dé  nôtre  piloteipôm- 
,  ïné  Lucas.  Nçùi  donnâmes  J^^  nom  de 
Safntç  Çlàirfcà'cè  t«^Ç«  Lcllroquôis^ 
âm  y  paflcrit  fouyeht  eh  allant  à  làguer- 
rç ,  1  om  notmne  Ptu  Keta..  La  terrQ 
&  le  pays,  qui  font  à  Pentôur  de  cet 
amiable  Se  cnarthant  Détroit ,  font  de 
trçs-pelles  cdinpagnes,  cbmniônijpsle 
lÈ^crrohs  àtts  la  fùitc./  Aurértèceîài. 
verfes  Ftivieres  nofinméeé;aîûu  diverfë 
ment  icint  là  cofttînùatîprt  du  grand 
Flcttvc  de  St.  Laurcrit.  Ce  Lac  de  Sain- 
te Claire  eft  oyale  dans  le  milieu^  Se 
cft  jfermé  par.  Cç  Fleuve, 
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DtÇcription  au  Lac  tiwkff. 

IE  Lac  Huron  e(fc  aîRQ  noiâmé  pal:. 
«'les  peupks  du  CaHaAa»  pacçp/4^c^ 
ks  Sauvages  HuroUs  ^  qui  rhaixixrient^ 
avoient  kurs  cheveux  briUez  4«  Iplki 
manière,  que  leur  tête^i'efleoibloit  k 
urte  bure  de  fauglienCcs  Baiinifes  noxà^ 
ment  ce  Lac  Karegnond^.  Les  Huiiom 
ont  autrefois  demèufé  près  de  ceLa£$ 
mais  ils  ont  été  préfque  tMt  défaits 
par  kslroc|uois/ 

Le  circuit  de  ce  Lac  peiit  avoir (epé 
cens  lieues  fur  deux  ceiodrlôiffiiieur  s 
mais  faji|rgeur  eft  inéplc.  A  l'GKi^ 
eft  iï  c<mientp]ùfielltstjflck«fie2graop' 
des  du  côté  de  fon  eâiboQdbure.  Ueifc 
navigabk  par  tout. 

Il  y  a  entre  ce  Lac  Se  celui  des  II1:« 
BOls  un  lècond  Pàroit  ^  qcfi  fe4échar«* 

f(e  dans  telui^cp ,  &r  qui  â  une^^nde 
ieuë  de  large  ,&troijMdelong^oouit 
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Il  y  a  un  troifiéine  Détroit  ou  Camfc 
cntrclc  Lac  Supérieur ,  qui  (c  décharge 
dans  celui  des  Hurons  ,  8c  ce  Canal  â 
cinq  lieues  d'ouverture  &  quinze  Jieuës 
de  longueur.  11  efl: entrecoupé  de  plu- 
lîci^rs  mes,  &^il  fc  rétrécit  peu  à  peu 
jofqu'au  Saut  de  Sainte  Marie.  C'cft  un 
rapide  f)leth  de  rochers,  par  lequel  les 
éau3t  dti  Lac  Supérieur,  qui  font  très- 
éft^ôndantes^,  fe  déchargent  &  fe  préci- 
pitent d'une  manière  fort  violente.  On 
fie  laiâe  pas  d'<y  monter  d'unlcôté  en 
Caiiot ,   podrvû  qii\)n  perche  forte- 
ment.^ Msàs  il  eft  plus  iur  de  porter 
le  Canot,  &  les  marchandifes ,  que  les 
Cahadiensiy  tpenent  pour  les  troquer 
avec  lç$  Sauvages  ,  qui  font  au  Nord 
do  ce  LÀc  Supérieur.  On  appe^ce  Saut 
de  Sainte  Marre  Miflilimakinak.  Il  eft 
il  Peraboucbùre  du  Lac  Supérieur  ^  Se 
ie  décharge  en  partie  dans  l'embouchu- 
r-e  du  Lac  des  Illindis  vers  la  grande 
Baye  des  Puans  ,  cofïime  nous  le  di- 
rons d^nsd  a  fiLétation , .  que  flous  fcrpns 
<|e :nôttfej9etour :4ea  lûàti.  ;  3?i 
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CHAPITRE    X. 


'Vefcription  du  Lac  nomme  far  les 
Sauvages  Illmùack  ^  &par  nous 
Illinois. 

LE  L.ac  des  Illinois  Cgnifie  Jan$  la 
langue  de  ces  Barbares ,  le  L^^  des 
Hommes.  Ce  mot  Illinois  fignifie  un 
homme  fait,  qui  eft  danslaperfeâion 
de  fonâge  &  de  fa  vigueur.  11  eft  fi- 
tué  à  l'Ocqdent  du  Lac  Huron  au 
Nord  &au  Sad.  Il  ^  fix  vingts  ou  ccnc 
trenu^icu^detôtlgueur,  Se  quarante 
de  li^àfif^  ïl„  çbJKiçnt  enviipn  qua- 
tre certs  lïciics  de  cirtuit.  Ce  Lac  des 
Illinois  s'appçlle  dans  la  langue  des 
Miamis  MiTéhigonong  ,  c'eft  à-dire^, 
grand  Lac.  Il  s'étçi]id  du  Nbrd  au 
Sud ,  Se  fe  décharge  dansie  Liac  Hu<r 
ron  du  coté  du  Midi.  II  n'cft  qu'à 
quinze  ou  féze  lieues ,  on  environ,  du 
Lac  Supérieur.  Sa  iburce  tend  vers 
une  Rivière  ,  ^ue  les  Iroquois  appel. 
lent  Hohio ,  &  où  la  Rivière  des  Mia. 
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intlUfft  décharce  dans  ce  même  Lac. 
Il  cft  navrcAlc  par  tout,  &  du  cô- 
té  de  l'Oiieft  il  Y  a  une  fort  grande 
Bayc^  nommée  la  Baye  des  Puans ,  par- 
ce que  ces  Sauvages  ,  qui  s'y  font  re- 
tirez y  ont  quitté  certaines  caïuc  pvan* 
tes^fituées  vers  la  mer»  ou  ils  demeu- 
Toicnt ,  &  font  venus  habiter  prè$  de 
cette:JBayc  formée  par  h  Lac  des  Illi- 
nois, '  * 
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Courta  Defcriptim  àu  L^Supip 
rieur.  ^    *  ' 


Te  1^  Supérieur  s^ctfend  de  l*Eft  à 
^l'Oiicft.  Il  doit  avoir  phis  de  cent 
cînûuanié  lieues  de  longueur ,  foixantc 
de  largeur ,'  &  environ  c^nq  cens  de 
circuit.  Nous  noj^avons  jamais  traversé 
en  txtf  que ,  comme  nous  avons  fa  i  t.  \es 
autres,  dont  j'ai  parlé  jufques  à  pré^fnt  : 
mais  nous  en  avons  vifité  les  plus  gran- 
des 
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des  hauteurs.  Cc^  Lac  paro^t  fembla- 
ble  à  l'Ocesd|,  en  ce  (]^u'il  n^ani  fpnd^ 
ni  jrjve.    ,    .  .         '.     j 

/Je  hc.  parle  point  ici  d*un.  gpnd 
nombre  die  Rivières ,  qui  &  décbaràen^ 
dans  ce  Lac  prodigieux.  C^êft  ce  Lac 
avec  celui  des  Illinois  I  &  toutes  les  Ri- 
vières, qui  fedéchareenc  dans  l'un  £c 
danç  l'autre ,  qûifont  ta  fource  dii&rand 
Fleuve  de,  S^  L«aurm,  lequçlierend 
dans  l'Océan  à  l'Ifle  perchée  vers  le 
grand  BancdeTcrre-neuve.NoUsavons 
voyagé  fur  ce  grand  Fleuve  dernier  pen- 
dant fix  cens  Ucuës  ou  environ ,  depuis 
fon  embouchure  jufqu'à  fa  (burce. 

J'ay  déjà  retnan^tte,  qu'on  petit  ap- 
peller  tons  xes  grands  Lacs  des  Mers 
itouces.  Ils  abondent  extr^èiaenc  éit 
poiflbns  blancs  plus  grands,  ^^c.dei 
carpes,  qui  font  d^une  oonté  extraor- 
dinaire.. On  yx  p£che  à v^gtt|Ubtf eiv* 
te  braifes  4^^aa3des  t^ujt;q  )4^^ 
nées  de  cinqu^nreou  foi^nte  livVfSrS  j)^ 
fant.  0n  pourrait,  bjâtir  \  çot^  d^  cçsç 
Lacs  une  infinité  de  bellesi^ijUs  ^  qui 
auroient  communiij^tion  les  unes  avec 
•  C  4  les 
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les  autres  par  une  navigatipn  de  plu«  de 
cinq  cens  lieues,  8c  par  fn  commerce 
inconcevable ,  qui  s'y  feroit.  Les  ter- 
jes ,  qu^oo  v  détricheroit ,  feroient  fans 
idoute  très-tertiles ,  fi  elles  écoient  cul^ 
tivées  par  des  Européens.  Ceux  q^i 
concevront  la  grandeur>&  la  beauté  de 
.cesLacs,  ou  Mers  douces,  pourront 
comprendre  par  le  moyen  de  notre  Car- 
te ,  quelle  éft  la  route ,  que  nous  fur- 
yiéiïs  pour  faire  nôtre  grande  Décott- 
vcrté.       ' 


v^ 


CHAPITRE    XII. 


§ifel  ejl  Je  Génie  régnât^  du  Ca- 
nada. 

•■  ■ 

T  ES  Efpagnols  ont  '  fait  la  première 
-•"'Découverte  du  Canada.  Ayant 
mis  pied  à  tert-e ,  ils  n'y  trouvcrenrricn 
(àt  cènftdérable.  Cette  faifon  les  obli- 
gea d'abandonner  ce  pays  ,  qu^rls  ap- 
pcllerent ,  //  Capo  ii  Nadn ,  c'eft-à-di- 
.  -  •     rc, 
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rc ,  le  Cap  de  rien ,  d'où  cft  venu  pap 
corruption  le  nom  de  CaQada,  qu'on  lui 
donne  dans  toutes  les  Cartes. 

i)epuis  que  je  fuis  forci  de  ce  Paj^S" 
Jà ,  j'ai  appris ,  que  les  chofcs  y  font  àp 
peu  près  au  même  ccat,  que  quand j*y 
demeurois.  Ceux  ,  qui  gouvernent: 
le  Canada,  y  font  portez  aun  efprity 
qui  fait  gémir  en  iccret  devant  Dieu 
ceux ,  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans 
leurs  vues.  L^es  perfonnes  de  probî^ 
te ,  qui  ont  du  2éle  ,  8c  de  l'attache- 
ment à  k  Religion,  n'y  trouvent riea 
moins  ^  que  ce  qu^^  y  vont  chercher. 
On  y  trouve  au  contraire  des.  rebuts, 
que  la  pureté  de  leurs  intentions  n'y  a- 
voit  pas  attendus.  On  y  vatdansledei^ 
fein  d'y  (âcriiîer  fon  repos;  &  fe  vie ,  au 
fecours  temporel  &  fpirftuel  d'unaJE- 
glife  naiâànte..  .Mais  on  n'y  trovve 
que  le  facrificc  de  fe  réputàtio»y-&  de 
.fon  honneui,  Onyjcroit  vMrre  ci>p^x 
dans  une  parfaite  concorde.  On  n'y 
trouve  que  des  chagrins,. de» divilion^^ 
Se  des>  troubles.  On  n'y  recueille  <}U(r 
diea  Croix  &  des  per£çcutioas^  ponr  p0.t 
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fu'on  netlonne  pas  dans  le  fcns  de  deux 
•u  de  troisipcrfonncs ,  qui  font  les  Gé- 
nies dominans  du^Pays.  On  y  paroît 
ibst  éloigné  de  notre  (incericéFlatnan- 
de,  decette  candeur,  &  de  cette droi» 
turc  de  coeur ,  qui  font  le  vrai  caraâé- 
xe  do.Chrécien ,  Se  que  Ton  voit  régner 
par  tout  ailleurs. 

Mais ians  décendfe  ici  dans  le  détail , 
dont  je-  laiâe  le  jugement  à  Dieu ,  je 
dirai,  que nou»,qui fbmmes Flamands 
de  naiffiuioe,  ne  nous  fomtnes  rendus^ 
danslcGanadar,  que  par  un  pur  efpric 
dt Sacrifice,  ayantq'cnoncé à  nôtre  Pa« 
trie  roéme^  après  avoir  tout  quitté  pour 
cmbraflèr  kprofeifionRiéligicufe.  Ce- 
pendanrnous  avons  été  bien  furpris  en 
arrivant  dans  ce  Pays-là,  de  trouver,que 
cc^  franchife  ,  &  cette  droiture  de 
ccSt  n'y  font  pas  bien  reçues.  Il  y  a 
un  petit  nombre  de  gens ,  à  qui  tout 
£u£i;unbragc ,  &  qui  ne  reviennent  ja- . 
mais  des  premières  impreffions,  qu^ils 
ont  reçues; 

Quelque  docilité,  8c  quelque  com- 
pUlfancCy  que  l'on  ait,  oa  pafle  toâ* 
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jours  dans  leur  efprit  pour  être  d'une 
numeur  turbulence,  quand  on  n'cft  pas 
tout-à-fait  de  leur  avis ,  *Sc  qu'on  tâche 
de  leur  faire  entendre  faiibn^  par  de^- 
gcsSc  douces  remontrances.  Cette  con- 
duite cft  peu  Chrétienne ,  .Çc  nV  (ans 
douce  point  d'autre  vûë  q\x^ùt(  ïtàérèt 
purement  cemporel .  G'eft ee  qui.ta'a 
fouvenc  obligé  de  dire  à  ciloisRébjgiéux 
Flamands,  que  j'avois  attirez  avec  moi 
en  Canada  ,  qu'il  valoir  mieiis'poiif 
nous ,  qui  avions  quitté  tocrs  noi»  bien» 
pour  cmbrafler  la  pauvreté  de  litvie Ré- 
Jigieufi:,  que  nous  allàffioUis*  dans  db^ 
Miffions  écrangeres  pour  y  faire  pénu 
tence^  &  pour  j  travailter  parmi  des 
Barbares  à  la  propagation  du  Regnede 
nôtre  Seignciu»  Jeius-Chrift.     ï.  ^  ^  ^ 

La  Providence  féconda  mts' Bonnes 
intentions.  Le  Révérend'  VÈtùGt^^ 
main  AUaà^Réoollet ,  qureft  mort  dè^ 
puis  Evi^'pii|pli||fencc  ^en  Provenotfv 
m^envoya^ei^  patentes  pour  me  rendre 
dan^L  la;  Découverte ,  ^  je^  n^'teii  vaid 
décrire  ci-après.  .  r 
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*    CHAPITRE     XII!. 

Defcription  du  premier  embarque-' 

ment  en  Canot  a  Québec,  Capi- 

'   taie  du  Canada,  pour  nous  rendre 

^  au  Sud'Oûeft  de  la   Nouvelle 

France  y  ou  Canada. 

1K  demeurai  environ  deux  ans  8c  de- 
mi au  Fort  de  Kaurockoiiy,ou  Fron- 
tenac,  &  j'achevai  d'y  faire  bâtir  une 
Maifbn  de  Miiïlon  avec  le  Përe  Luc 
Bui0ët*  Cela  nous  engagea  dans  les 
travaux,  qui  font  inféparables  des  nou- 
veaux éiabliflèmens. 

Nous  décendîmes  en  Canot  le  FIcu« 
ve  de  St.  Laurent ,  &  après  une  naviga- 
tion de  fix  vingts  Jieuës,  nous  nous  ren« 
dîmes  àQiiebec  dans  nocmConvencdes 
Récollets  de  nôtre  j||jpi  des  Anges 
po^r  y  faire  laretraite,  Scmedirpofer 
âiottraeot  à  commencer  nos  DécQU-^ 
vertes.  . 

J'ayoueraifranchement  ici^fjue  quand 

-i^y     :î?xi    _  -  je 
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je  confidcrois  attentivement  aupicd  de 
la  Croix  cette  impoitante  Miflioi>  par 
les  feules  vues  de  la  raifon  naturelle  ^ 
Scqueje  lamefurois  aux  forces  humai- 
nes, elle  me  paroillbit  terrible,  Sctout 
cnftmble  téméraire  &  inconfidcrée  : 
mais  quand  je  la  reg^rdois  en  Dieu , 
&  que  je  l'envifageois  comme  un  eflèt 
de  fa  bonté ,  qui-*me  choififloit  pour  ce 
grand  ouvrage ,  Se  comme  un  comman- 
dement,  qu'il  m'addreflbit  par  la  bou- 
che de  mes  Supérieurs ,  qui  font  les  or* 
gancs,  Scles=  interpret(  s  de  fa  Volonté 
a  mon  égard ,  je  me  fentois  d'abord  in- 
térieurement confeiéy  Se  encouragé  me» 
me  à  entreprendref  cette  Découverte 
avec  toute  la  fidélité,  8c  avec  toute  h 
eonftancc  pofltbk.  ' 

Je  m'afliirotsy  que  puis  qut  c'ccoit 
Foeuvre  de  Dieu  d'éclairer  le  cœur  de 
CCS  Barbares  ,  aufquels'on  m'envoyoic 
annoncer  (on  Saint  Nom ,  il  lui  feroit 
aifé,  s'il  le  vouloit^de  le  faire  par  un 
foible  organe  comme  moi ,  de  même 
que  par  les  plus  grands  peribnnages  du 
Mondcv^  ^a:^  y-f'.-y  '->  i •  •■^'  -  -     :"■■'- 
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:j  M*éunt  ainfi  préparé  m  ■•  voyagC)dé 
ma  Miffion ,  &  voyant ,:  cpiç  tous  ceux; 
qui  dcvoicnc  venir  de  PEurope  pour 
'cette  Découverte,  étoient  arrive2,qiJc  le 
pilote ,  les  matelots ,  &  les  charpentiers 
deVaiflèaux  éçoicnt  prêts,  que  d'ail- 
leurs |eisatmes,  les marcbandiies.  Scies 
agrctz  pour  les  barques ,  que  l'on  vou- 
lût faire  conftruirc ,  étoicni  préparez, 
je  pris  dans  nôtre  Convent  une  Chapel- 
le portative  toute  complcttc  pour  moi  » 
&  enfuite  je  reçus  la  bénédiétion  de 
MonGejur  PEvéquedeQuicbeq'avcçibQ 
aerémenr  par  écrit.  Je  pris*  auffi  le  con?- 
ge  par  écrit  toux  de  même  du  Sieur 
Comte  de  Frontenac*.  Ce  Seigneur 
aimoit  nos  Récollets  Flamands  a  cau-^ 
fe  de  leur  candeur, /Se  de  leurfranchi- 
fe.  Il  ft  même  ibuv^ntdonné  des  lou- 
anges publiques  à  la  générofité  de  nô- 
tre entreprifçicpendanrque  nous  étions 
àfatabie. 

Nous  nous  embarquâmes  enfin ,  fé- 
lon la  remarque:^  que  j'en  ai  faite,  dana 
im  jy^mp^^^  d^i. Iaf :Li>ui(iaiie.,  dan^ 
nôtre  petit  Cahot  d'écorce  de  Bouleaui; 
""" .     ,  .^  -  ; }  -avec 
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avec  la  Chapelle  portative  ,  dontj^aî 
parlé ,  une  eouverte ,  &  une  natte  de 
joncs ,  qui  dcvoit  nous  fervir  de  lit  & 
de  matelas.  Voilà  jÉit  ce  qui  coin« 
pofoic  nôtre  cqu^KC.  On  nous 
laillà  ainfi  partir  |KM|)remicrs  ,  afin 
d'obliger  notre-moiluc^'cxpedier  leurs 
ofiàires.  Le^  hahioans  du  Canada  , 
qui  font  des  deux  cotez  du  Fleuve  de 
St.  Laurent,  entre  Québec  &  Monréal, 
me  prièrent  de  faire  POffice parmi  eux, 
&  de  leur  adminiftrer  les  Sacrement. 
Ils  ne  pouvoienr  aflîfter  au  Service  di- 
vin que  cinq  ou  fix  fois  l'année  ,  par* 
ce  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  Miffion- 
naires  dans  l^ctcnduë  de  cinquante  li- 
eues de  pays. 

Je  baptifai  un  enfant  au  lieu  nom- 
me  S.  Hour ,  dont  je  donnai  connoif- 
fancc  au  Miffionnairc ,  qui  étoit  ab- 
fcnty  aptàUquoi  nous  continuâmes  nô* 
tre  route.  Nous  pafl'âmes  à  Harpenti- 
nie  :  le  Seigneur  du  lieu  ,  qui  eft  des 
plus  ancienne^  Familles  du  Canada, 
m^àuroit  donné  un  de  Tes  fils  avec  moi 
pour  le  Voy^  :  mais  h  Canot  étoir 

;  trop 
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trop  petit  pour  quatre  hommes.  Nou^ 
nous  rendîmes  enibite  aux  trois  Riviè- 
res, qui  eftune  ville  fermée  feulement 
de  palifladcs  ,  ^^nte  lieues  plus  haut 
que  Québec.  _ 

Nous  n'y  troiMbies  point  k  Pérc 
Sixte ,  Miflionnâilfe  Recoller.  11  étoit 
allé  en  Miffion.  Les  habitans  me  priè- 
rent donc  d'y  faire  la  Prédication,  & 
le  Service  le  premier  d'Oékobrc.  Le 
lendemain  le  Sicur  Bonivet ,  Lieute- 
nant Général  de  la  Juftice  de  cette  ville, 
ine  vint  conduire  jufqucs  à  une  lieue 
de  là  en  remontant  le  Fleuve  de  Saint 
Laurent.  Au  reftc  on  rencontre  fou- 
vent  des  obftacles  imprévus  dans  les 
plus  louables  cntrepnfes.  En  arrivant 
a  Monréal  on  me  débaucha  nos  deux 
Canoteurs.  Cela  m'obligea  de  me  pré- 
valoir de  loftrc %  que  deux  autres  me 
firent  de  me  prendre  av%  eux  dans 
leur  foible  bâtiment.  Ccft  ainfi,que 
ceux,  qui  portoient  envie  à  nôtre  cn^ 
tjrcprife,  commençoient  déjà  à  s'yop- 
Dofer,  &  qu'ils  tâçhoient  4ç  traverfeç 
la  plus.  bel|i  )é$cj^  jpliis  célèbre  Décou- 
verte j- 
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werte,  qui  ait  été  faite  dans  ce  Siècle 
dans  le  Nouveau  Monde. 

En  remontant  le  Fleuve  nous,  remar- 
quâîDcs  gu'au  deflus  de  Tlffe  de  Mon- 
réal ,  <}ui  a  vingt-cinq  iieuës  de  circuir, 
en  pafiànt  le  Lac  de  St.  Louis,  le  Fleu- 
ve de  St.  Laurent  fe  partage  comme  en 
deux  branches  :  l'une  ççndiiit  à  l'an- 
cien Pays  des  Huf ohs  ,  aux  Outapuats, 
&  aux  au tiïs  Nations  ûtuèç%  vers  le 
Nord'':  &  l'autre  mcine *àu  ?àys  des 
Iroouois.  Nous  remontâmes  parcelle-ci 
pendant  près  de  foixante  lieues,  8c cela 
par  des  rapides  &  par  des  courans  af- 
treuxau  travers  de  plufieurs  rochers. 
Et  là  le  réjaiHiflfemeiît  des  eaux  gron^ 
df  jour  8c  lîuît:  comme  le  tonnerre  pen- 
dant trois  ou  quatre  lîcucs.  Cependant 
les  Canoteurs  ne  laiflent  pas  de'décen- 
dre  entre  des  pierres  d'une  vîtfeflc  fî 
grande  ,  que  ceux  ,  qui  font  ce  che- 
min eri'décendant  ^to  font  tout  éblouis. 
Us  portent  ordifiàii^ement  dans  leurS 
Canots  des  peaux  d'Elans,  8c  d'autres 
pelleteries,  qu'ils  troquentiavcc  les  Sau- 
vages de  ces  quartiers-là. 

Je 
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Je  né  rapporterai 'Jras  ici  tous  les  ac^ 
cidens,qui  nous  àrî^ivérent ,  &qui  font 
Méparafaies  (Jçs  giands  voyagea.  Je  di- 
rai îtulqEOfÇPt ,  que  ncjfus  arrivâmes  en,- 
ûa  au  Fort  do  C^tiarockouy  ,  ou  de 
Frontenac ,  vers  onze,  hcurçs  de  nuit  le 
lendemain  de  la  Touflains.    Nos  Pérès 
Récollets  Gabriel  df  la  Ribourde  ,  Sc 
Luc  Bi|i|}et  NJlifilônna^cfme  çcçurent 
avçç  J^siucq^  4^  jçyypé^ ^9^^^  ^^^ 
fop  4^/^jp>ji^  ,  quç  iK>us  avions  hit 
bâtir  avec,  rnnt  de  peine  l'année  préce^ 
dentis  fur  le  bord  du  Lac  Ontario  près 
du  dit  Fort  de  Frontenac.  Ce  Fort  eft 
iltué  àqu^ante-quatre  degrcz  quelques 
imQutc&  de  latitude  Septemrionale.  j 
J'avois  oublié  4c  dire,  que  cç  l^ 
Ôntajrio  eit  formé  pa^  k  Fleuve  St. 
Laurent ,  Sc  qu'il  eft  ziïj^z  profond  pour 
partner   de  grands  vaiflèaux.    On  n  y 
trouve  pqint  de  fonds  a  ptus  de  fixan- 
te S$  dijc  bralTes  d'eau.   L^SiOndes  font 
agitées  par  Ws  vent»  I  aui  y  font  aflqz 
fréquens ,  s'cleyetit  auffi  haut  que  celle» 
de  la  mer  &  font  plus  dangereufcs ,  par- 
ce qu'clle3  font  plus  cour  tes,  &qu'd- 

Ics 
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les  fe  précipitent  davantage,  qu'ainfi 
le  Vaifl'cau  obcu  moins  à  Ta  Lame.  11 
y  et  auflî  quelques  apparences^  flux  & 
de  reflux  aflezTenfiWcs.  Qu  y  remar- 
que en  ejKît,  que  les  eaux  im>ntent  8c 
décendent  par  de  petites  Marées  ,  qui 
montent  contre  le  vent.  Se  même  pen* 
dant  qu'il  dure. 

ï^a  pgcbe  de  ce  Lac  Chijtârîo ,  com- 
me noiis  rançons  ^itxks^trcs  Laic&«  y 
eft  tr^s-aboodante  ea  toutes  forc^  de 
boQspoifibns.  On  y  pxcrïd  fur-tout  des 
truites  ^umonées  beaucoup  plusg^of- 
fes  queJesf  lus  gros  Tatiroons.  Le$  cep> 
res  d'alentour  fotn  extrêmement  ferti- 
les. C'cft  ce  que  l'on  a  reconnu  par 
cxpcricsce  en  piulîeurs  endroits,  qa^on 
a  défricbez.  r  La  cbafle  y  fournit  tout 
ce  que  l'on  peut  fouhaitcr  de  bctesfeu- 
vcs  &  de  gibier.  On  y  voit  les  forêts 
petrplées  des  plus  beaux  arbres  ,  que 
l'on  trouve  en  Europe.  Il  yades  pins , 
des  cèdres  ,  &  des  épinettes ,  qui  font 
unecfpece  de  {àpins,  communes  en  ce 
Pays- là.  On  y  rencontre  auffi  des  mi- 
nes de  fer  ,  éc  on  pourroit  (ans  douce 

en 
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en  découvrir  de  tout  autre  métal. 

Pendant  le  féjour ,  que  nous  fîmes 
dans  ce  Fort  de  Catarockouy  en  atten- 
dant tout  nôtre  monde  ,  nous  eûmes 
le  temps  de  conférer  avec  nos  Religieux 
fur  les  mefureç ,  que  nous  devions  pren- 
•dre  pour  convertir  au  Seigneur  Jëfus 
des  Nations  aufC  nombreufes ,  qui  n'ont 
jamais'  ouï  parler  de  l'Evangile,  Âuffi 
eit-il  ccrtai»,  ^Uede  pauvres  Religieux 
de  St. François,  comme  nous,  denuez 
de  tout  bien  temporel  ,  fit  de  tous 
moyens  humains ,  ne  pou  voient  pren- 
dre trop  de  précautions  dans  une  Mif- 
fioïï  (i  miportanté ,  à  caufe  de  la  varie- 
té  des  humeurs  de  ceux ,  avec  qui  nous 
devions  faire  ce  pénible  voyage.  Nous 
avions  avec  nous  des  Flamands,  des  Ita- 
liens ,  Se  des  Normands,  qui  avoicnt 
tous  des  intérêts  divers.  Il  nous  étoit 
donc  fort  difficile  d'accorder  tant  d*hu- 
meurs  difiercntes  ,  fur-tout  dans  un 
voyage ,  comme  celui ,  que  nous  entre- 
preniops,  où  les  Loix  ne  peuvent  pas 
^,trc  obfervées  dans  toute  leur  rigueur, 
comme  dans  l'Europe,où  oapeût  porter 

les 
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ks  hommes  au  bien,  &  les  détourner 
du  mal  par  Pamour  de  la  vertu ,  ou  par 
la  crainte  des  châtimens.  Mais  laiflant 
toute  nôtre  conduite  à  la  Providence, 
nous  nous,  abandonnâmes  entièrement  ^ 
à  nôtre  devoir ,  préparez  à  tout  événe- 
ment. ' 

Les  Iroquois ,  que  nous  avions  atti* 
rez  près  du  dit  Fort  de  Frontenac,  vc- 
noiem  fouvent  nous  rendre  vifite  ,  6c 
nous  faifoient  des  préfens  de  chaird'E-^*». 
lans  ôc  de  Chcvreux.  En  récompen- 
Te  nous  leur  donnions  de  petis  coute- 
aux, &  quelques  morceaux  de  tabac , 
qui  nous  avoient  été  mis  en  main  pour 
cela.  Ges  Barbares  réfléchiflans  fur  nô- 
tre voyage  ,mettoient  quatre  doigts  fur 
la  bouche-,  comme  ils  font  ordinaire- 
ment .  quand  ils  veulent  admirer  quel- 
que chofe,  qu'ils  ne  comprennent  pas^ 
Ils  nous  difoient  en  s'écriant ,'  Ouhi' 
tagon  ,  Gamoroh  y  c'eft-r-dire  ,  PsiJs 
nifids,^  ce  que  tu  ^as  entreortndre.  ^  tfi^ 
d'tfhe  extrême  importance.  Ils  ajoutoienc 
qu'à^  peine  leufs  plus  vaillans  guer^; 
rier^  peuvent  fe  tirer  des  mains  de  ces 
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Natiooi  ^  que  j'entrcprenois  de  vifitcr. 
HeIas»di^oien^ils,nou$  nt  té  verrons 
plus.  Peut-on  bien  vivre,  6c  te  voir 
quitter  des  gtns,  à  qui  tu  apprenstous 
les  jours  à  prier  le  Ciel.  Il  eft  certain, 
que  les  Iroquois  aiment  tendrement  nos 
Religieux  de  St.  François,  parce  qu'ils 
lc5  voycnt  vivre  en  commun ,  &  qu'ils 
ne  pollcdimt  rien  en  particulier. 

Les  vivres  des  Iroquois  font  çom* 
muns  etiti'eux.  L«es  plus  anciennes 
femmes  de  leurs  Cabanes  ien  font  la  di-^ 
ftribution  félon  l'âge  des  perfonnes  de 
leurs  familles.  Ils  donnent  à  manger  à 
tous  ceux  ,  qui  fe  trouvent  chès  eux, 
quand  ils  prennent  leurs  repas.  Ils  de# 
meureroicnc  plutôt  un  jour  entier  fans 
manger»  que  de  laiilèr  ibrtir  qui  que 
ce  ioit  de  chès  etix  (ans  leur  préfènter 
de  tout  ce  qu'ils  ont. 
.  Le  Sieur  de  la  Salle  fe  rendit  au  Fort 
quelque  temps  aptes  nous  Dieu  l'avoit 
taremi  con^me  nous  de  beaucoup  de 
langers  ^  iquTil  avoit  courus  dans  cette 
gran^de  route  depuis  Chi>ebec  juiques  à 
GO  Fort  aia  travers  du  long  Saut ,  doat 

nous 
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nbus  avons  parlé  ;  fic^dè  pkfficurs  rapi^ 
des,  qu'il  avoit  trouvez  dans  fbn  che- 
min. Il  arriva  donc  enfin  fort  exté- 
nué. La  même  année  il  fit  partir  quin- 
ze de  iiQ6  Canotturs  »  qui  noiis  devan- 
cèrent. Ils  firent  femblant  d  aller  en 
Gânot  vers  les  Illinois  ^  &  '  vcfs  les  Na- 
tions^ q^^i  demeurent  près  du  fleuve, 
qu'on  appeUe  en  langage  Illinois,  Mefi 
chffipi  ,  c'eft- àrdire  ,  grande  Rivière. 
Dh  la  voit  fofas  ce  nom  dans  ia  Carte, 
Tout  cela  fe  faifoic  pour  nouer  une 
bonne  correfpondance  avec  ces  Sauva- 
è^,  &  pour  nous  y  préparer  les  vi- 
vres ,  &  les  autres  chofes  neceflàires 
pour  travailler  à  nôtre  Découverte. 
Mais  parce  qu'il  y  avoit  de  malhon- 
fiêres^ens  parmi  eux  ,  ils  s'arrêtèrent 
au  t.ac'èirperieùr  à  Miffilimakirtak ,  & 
s'amtiferent  à  fc  divertir  cbès  les  Sau- 
vages, qui  font  au  Nord  de  ce  Lac.  Ils 
diflipcrent  le  meilleur  des  marchandi- 
fcs ,  qu'ik  avoicnt ,  au  lieu  de  préparer 
les irhôfcs ,  dôftt nodsavionà biéfoin  porur 
conft/uiire  le  Vaifleau ,  qui  nous  étoit 
Ttctt&àrt  pour  aller  de  XUc  eh  Lac 
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j^AlMCS  à  qeitc  Rivicrc  de  Mcfcha- 
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CHAPITRE    XIV. 

Defcriftion  du  fécond   embarque^ 

'    ment  ,     g'^/  fe  fit  au  Fort  de 

Frontenac ,  dan^  un  Brigantin , 

fur  le  Lac  Ontario  ^  ou  deFron- 

tei^ac. 
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T  E  aix-huiticme  Novembre  de  cette 
''^année-là  je  pris  congé  de  nos  Réfi; 
gieux  du  dit  Fort ,  8c  après  bien  des 
cmbraflàdes  avec  de  grands  témoigna- 

fjes  de  charité  Chrétienne  &  fraternel- 
c  ,  nous  entrâmes  avec  féze  hommes 
dans  un  Brigantin  d'environdix  tpnnc- 
aux.  Les  vents,&  le  froid  de  l'automne 
étant  pour  lors  aflèzviolens;,  nos  hom- 
mes apprehendoient  d'entrer  cjans  un  (i 
Eetitbâtimont.  Cela  ^oiis  obligea  avec 
:  Sieur  de  la  Motte ,  qui  commandoit , 
âc  tenir  nptrô  roiite  à  la  côte  du  Nord 
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de  ce  Lac,  pour  nous  mettre  à  l'abri  du 
Nord-Oiieic ,  oui  nous  auroit  jette  à  la 
côte  méridionale.  Lia  navigation  fut 
fort  difficile,  8c  nousyefluyâmesbieii 
desrifques,  8c  v  fouirrimes  m^medes 
pertes  en  traverlantce  Lac  dans  nncûdr 
fon  (i  avancée. 

Le  vingt-fixiéme  nôtre  petit  bâti* 
ment  aflez  bien  ponté  d'ailleurs  fe  trou- 
vant ef&oqué  à  deux  grandes  lieues  de 
terre,nous  fumes  obligez  de  nous,  tenir 
à  l'ancre  pendant  fbute  la  nuit  à  plus 
de  (bixante  braflès  d'eau.  Nous  y  fû- 
mes en  un  aflez  grand  péril  :  mais  en- 
fin le  vent  s'étanc  tourné  au  Nord-Eft, 
nous  nous  rendîmes  hûreufêment  au 
bout  du  Lac  Ontario  ,  ou  Skann?^- 
rio ,  comme  les  Iroquois  l'appellent. 
Nous  étions  aflez  près  d'un  de  leurs 
villages  ,  nommé  Tmiagon  fitué  au 
Nord  à  plus  de  foixante  &  dix  liçuës 
du  Fort  de  Frontenac ,  ou  deKataroc- 
koiiy. 

Nous  troquâmes  du  blé  d'Inde  avec 

ks  Iroquois  ,  <^m  ne  pouvoient  aflez 

flous  adââirer.    Ils  nous  viiîtoient  ibu- 
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Vent  4aii8  notre  Brigantin  ,  que  nous 
àvîôûs  placé  dans  une  Riyieré,  afin  d'y 
être  en  i^ârancc*  Mais  avant  ^ue  d'y 
entrer  nous  échouâmes  par  tfois  fois , 
&  Pou  fut  obligé  de  mettre  quatorze  de 
Tfïos  hommes  dans  des  Canots ,  £c  de 
jetter  même  du  left  de  nôtre  bâtiment 
pour  nous  tirer  d'aâaiix.  Il  fallut  mê- 
me couper  à  coups  de  haches  les  glaces, 
qui  nous  auroient  enfermez  dans  la  Ri- 
vière, qui  le  jette  dans  le  Lac. 

Le  vont  proprdl^à  continuer  nôtre 
voyage  étant  venu  à  nous  manquer,nous 
Tie  pûmes  partir  que  le  cinquième  de 
r]Decei»bre  1678.  Et  parce  que  de  la  cô- 
te duNord,  où  nous  étions ,  nous  avions 
qûiffze  ou  féze  lieues  de  traverfe  àfaire 
•pour  i\oius«rendre  aux  terres  Méridiona- 
les ,  où  la  Rivière  de  Niagara  eft  fituée, 
^oàsiie  pûmesen  faire  que  dixlieuë's. 
'  Nous  jettâmes  donc  l'ancre  à  quatre  ou 
'cinq  iieuës  de  terre ,  &  nous  fûmes  a- 
gitcz  de  gros  temps  toute  la  nuit« 

LeUxiémeJour  de  St.  Nicolas,  nous 
ancrâmes  dans  la  belle  I^ivi^e  4i^Nia- 
^gara,  dans  laquelle  jamais  9^rquç  pa- 
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reille  il  la  nôtre  n'étoit  entrée.  Nous- 
chaptàmcs  le  Te  Dêum ,  fie  lc5  priéret 
ordinaires  en  aâiion  de  grâces.  Les  I- 
roquois  Tfonnontoiians  de  tout  le  petit 
Village ,  qui  eft  placé  à  l'entrée  de  U 
Rivière ,  prirent  plus  dp  trois  cens  poiC- 
fons  jblancs,  plus  grands  que  des  carpes  »' 
qui  eft  le  poiflon  du  meilleur. goât,  8c 
le  moins  maUfaifant ,  qu'il  y  ait  au  mon- 
de. Ces  Barbares  nous.Ies  donnèrent 
tous ,  attribuans  leur  bonne  pêche  à  no- 
tre arrivée.  Us  appelloieht  nôtre  Bri- 
gantin  le  grand  Canot  de  bois. 

Le  Teptiém^  nous  montâmes  en  Ca-"^ 
not  à  deux  lieues  vers  le  haut  de  la  Ri- 
vière pouf  y  chercher  un  lieu  propre  i 
bâtir.  Mais  ne  pouvant  pas  remonter 
plus  ayant  en  Canot ,  à  caufe  des  rapi- 
des trop  jforts  9  que  jipqs  rencontrions^' 
noi^s  fumes  à  la  dî^çouverte  par  terre  à: 
trois  lieues  plus  haut ,  8c  ne  trouvant 
point  de  terre  propre  à  cultiver ,  nous 
couchâmes  près  d'une  Riviere,qui  vient 
del'Oiieft  à  unelieuëaudeiTusdu  grand 
.^t  de  J^^agara ,  quiefl ^  comme  nous 
laypn^  fe  i ,  |c! J?1m?  grand  qui  foit  au 
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Monde.  Il  y  avoic  pour  lors  un  pied 
de  neiee,  que  nous  enlevâmes  pour  y 
faire  ou  feu. 

Le  lendemain  nous  retournâmes  fur 
nos  pas ,  8c  nous  apperçûmes  en  mar- 
chant un  fort  grand  nombre  de  chevre'- 
uils  8c  des  bandes  de  coqs  d'Inde  fauva- 

Î^es.Le  1 1 .  Décembre  nous  dîmes  en  ce 
icu  la  première  Meile ,  qui  y  ait  jamais 
été  dite.  On'mit  en  œuvre  des  char- 
pentiers ,  3c  d'autres  gens.  Le  Sieur 
de  la  Motte ,  qui  les  conduifbit ,  ne  pût 
jamais  fupporterla  rigueur  d'une  vie  fi 
péniblc.Il  fut  donc  obligé  d'abandonner 
fon  deflein  pour  quelque  temps,&  de  re- 
tourner par  un  chemin  d'environ  deux 
cens  lieues  aux  habitations  du  Canada. 
Le  1 2. 1 3.  Se  14.  le  vent  ne  nous  fût 
point  aflez  ^vorable  pour  Biire  mon- 
ter notice  Brigantin  aux  pieds  des  rapi- 
des, où  on  avoir  projette  de  faire  bâtir 
quelques  maiibns. 

Enjettant  les  yeux  fur  nôtre  Carte,' 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  entrepri- 
Jc  jointe  à  celle  du  Fort  de  Frontenac, 
lavoir  dt  bâtir  des  maiibns  Se  àh  fécond 
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Fort  dans  cet  endroit  de  Miagara  ,pour* 
roit  donner  de  la  jaloufie  aux  Iroouois  ^ 
&  même  aux  Anglois  8c  aux  Hollan- 
<k>Î9,  qui  demeurent  dans  leur  voifina- 
ge,  &cqui  ont  un  commerce  ordinaire 
avec  ces  Barbares.  Pour  prévenir  les 
mauvais  effets  que  cette  entreprifë  pou* 
voit  caufer,  nous  fûmes  en  Ambaflade 
chès  leslroquois ,  comme  npus  le  ver- 
rons au  Chapitre  fuivant. 

Le  15.  on  me  pria  de  me  mettre  au 
gouvernail  de  nôtre  Brigantin,  pendant 
que  trois  de  nos  hommes  le  tireroicnt 
par  terre.  Nous  l'amenâmes  donc 
enfin  près  du  rocher ,  dont  nous  àvoru 
parlé^  £c  qui  eft  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe  au  bout  des  rapides  de  Niagara. 
C'eft  dans  cet  endroit,  que  nousama- 
râmes  nôtre  petit  Vaifleau  contre  terre. 
Le  17.  on  fît  une  Cabanne  de  pieux 
pour  fêrvir  de  Magazin.  Le  1 8.  oC  1 9. 
la  terre  étant  extrêmement  gelée,  nous 
fûmes  obligez  d'y  jetter  de  l'eau  bouil- 
lante à  plufieurs  fois  pour  y  faire  en- 
trer les  bois.  Le  20.  21.  22.  &  25. 
nôtre  barque  courant  rifque  par  la  déri- 

D  3  yc 


Il 


< 


l'I 


'y%     Nouveau  Vov A 6Ê 

ve  des  glaces,  qui  ï^amoient  brifée ynos 
charpentiers  firent  un  'C^beftan/  L,c 
grôscable  rompît  p^r  elbois  fois c/ninaîs  le 
jiomfnéThomas  charpentier^  natSF  du 
Pays  d'Artois  ,  ayant  entouré  W  Vaif- 
iêau  avec  le  cablb ,  nous  le  tirâmes  àter- 
re  ,  &  le  mimes  ainfi  hors  du  rifquc 
desglaees,  qui  décendoient  avec  vio- 
lence du^  grand  Saut  de  Niagara*   Vfr  > 


I       I         r'  I  ,i>'i    ,<?'«■■  '■ 
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CHAPITRE    Xy. 

^Ambajfade  y  qui  nms  fumes  offli" 
gez  de  faire  f^r  terre  aui^Jrih 
q^ùis  Jfom^ontmam. 


■'V-  ■    ^   ». 


iJoUR  tte  point  donner  d'ombrage  à 
*  ces  Sauvages,  qui  font  les'  plus  nom- 
breux dé  toute  la  Nation,  nous  fûmes 
obiïgeK  de  prévenir  eii  nôtre  faveur 
ceux  du  périt  village  de  Niagara.  Nous 
leur  fitiics  donc  connoître^  que  nous 
n'avions*  pas  dèflein  de  bâtir  un  Fort  fur 
le  bord  de  leur  Rivière  de  Niagara. 
^'^    "  *  c  ^-  Nous 
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Nous  leur  dîmes,  qUe  tious  y  ftijiçriw 
drefler  feulement  ungr^ndHappriO^ 
rtia^zin,  pour  y  mettra  les  j^^rçÈsinp 
Hdifi»  ,  que  fios:g0is.^r;.9V|)iQ|^  ap* 
portées  pour  leur  cémiAcMdic^  :  ti^H  kur 
fîmes  quelques  préfen^  pour  leub  faire 
cmendre ,  que  nous  dememer^çta&aik* 
près  d'eux  ^ .  (senciant  qulr  fis^  qu  fept 
d'entre  nous  iroienc  à  leur  gràii4lyiIU- 
*ge  des  Tlbnnontouans^  pour  pafi<rd'af- 
^ires  avec  leurs  piincipaux  Q^pitaines 
Iroquois.  ;  ;  > 

Il  étoit  eflfèâriveiDfcnt  nDeçeflaire  d'y 
ail}er  poqr  diâîper  ks  ombrages!,  que 
les  «nnemîsf  der.>norro  iDécoiiverte  a;- 
Voient  jdoiuie2  ècSes  Sauvages^  die  toutes 
nos  démarches.  Comme  je  tnvailipîs 
à  la  conftriZvtton  d'une  petitiecabanne 
d'écorce  pour  y  faire  le,  fcryice  l^ivio  ^ 
lé  Sieur  de  la  Motte ,.  âvaint  que  de  fc^ 
tourner  ^nCanada ,  cpmmc:]e:l?ai  mau- 
^ué  ci^deflus  ,  me  pria  de  î'accôitip^r 
gner  dans  fçn  Ambafladc,  ..  -.  £/ 
Je  le  conjuiraide  me  laiflcr  aveclcpliis 
grand  nombre  de  nos  hommes,  lime; 
répondit  que  de  féze  il  en  prenait  fcpt 

P  4  avec 


•  > 


'4 


m 


iî: 


iù 


! 


i 


1 


80     NoWEAu  Voyage 

avec  lui ,  que  j'enten(]ois  à  peu  près  leuv 
langue,  Gue  ces  Barbares  m'ay oient  eit* 
tretenu  plafieurs  fois  au  Confeil,  qu'ils 
avôieoc  tenu  au  Fort  de  Frontenac; 
qu'il  jNilIoit  de  la  gloire  de  Dieu  :  qu'il 
ne  pouvoit  (ê  fier  à  ceux ,  qui  l'acconir 
pagnoient ,  &  que  fi  notre  entreprifè 
yenoit  à  édioiier  ,  on  f'en  prendroit 
indubitablement  à  tnoi.  CcsTaifons, 
Se  d^â'utres plusfecretes  me  déterminer 
rent  aie  fuiirre  dans  fon  voyage. 

Nous  marchâmes  avec  des  (ouliers  à 
la  Sauvage  faits  d'une  peau  pafiée  toute 
fimple  ,  mais  fans  femelle ,  parce  que 
la  terre  étoit  encore  couverte  de  neige. 
Nous  traveriSmes  des  forêts  pendant 
trente-deux  lieues  de  chemin.  Nous 
fjortions  nos  couvertures  avec  nôtre  pe- 
tit équipage,  &  nous  paffions  fouvent 
les  nuits  a  la  belle  étoile.  Nous  n'a- 
vions avec  nous  que  quelques  petis  iàcs 
de  blé  d'Inde  rôti.  Mais  nous  trou*- 
vâmes  en  faifânt  nôtre  voyage  desiro- 
qùois  9  qui  étoientà  la  chailèr  &  qui 
nous  donnèrent  du  chevreuil  avec  quin- 
ze ou  féze  écurueils  noirs  ,  qui  font 
très^bons  à  manger.  Après 
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Après  cinq  jours  de  m&rcbe  nous  aiy 
riv&in'esàTe^arondies,  grand  village  des 
Iroquoîs  Tionnontouans.  Nos  nom- 
ines  étoient  fort  bien  équipez  d'armes 
&  d'habits,  plutôt  pour  le  faire  hon- 
neJl|^  à  eux-mêmes,  que  pour  en  faire 
aux  Barbares .  Les  Sauvages  nous  mç- 
nerent  dans  la  Cabanne  du  grand  Çtief, 
où  les  femmes  Se  les  enfans  venoient 
nous  confidercr.  Après  les  cris  faits 
par  un  Ancien  pour  avertir  le  village 
ielpn  la  coutume  dé  ces  Barbares,  les 
plus  jeuiie^^'entre  les  Sauvages  nous  la- 
vèrent les  pieds ,  qu'ils  nous  frotcrent 
enfuite  avec  de  la  graifle  de  bêtes  fauves, 
&  de  l'huile  d'ours. 

Le  lendemain ,  ^ui  étoit  le  premier 
jour  de  l'an  1679.  je  fis  la  prédiqatioti 
après  l'office  ordinaire  dans  unç  petite 
Chapelle  faite  d*éçorce  d'arbre*  Les 
Pérès  Garnier  ôp^  Rafeix  Jcfuites  y  é- 
toient  préfens.  Après  le  fcrvicc  ache- 
véquarante-deuxVieiUardsparurentâu 
Conseil  avec  nous.  Ces  Sauvages ,  qui 
font  prefi^uc  tous  d?une  fprt  belle  taiU 
Iç  ,  étpienç  f  ^vclopeat  daçis  des  .ma* 
''i:ri  D  j  nie- 
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tiieres  de  robbes  ck  Gâftdr  ;'dû  deilplip; 

&  quelques-uns  ena'^roientct'écuttàéils 

noirs  avee  une  pipé'  ou  Calumet  à  là 

main.     Les  Senatcw s  de  Venifc  n'ont 

pas  une  contenance  pluslguave,  &  ne 

parlent  petit<i>étFe  pasaye<!f  Iti^do  poidé 

que  les  Anciens  des  Ijroquois.  '        "  • 

Cette  Nation  cft  la  plu«  crurl'e  ,   & 

la  plus  Barbare  de  toute  l^Amcrique^ 

fur  tout  à  l'égard  de  leur$EfcIave9,qu41s 

vont  chercher  à  deux  ou  trois  cens  lieu* 

es  de  leurs  Cantons  ^çom^me  nous  le 

ferons  voir  dans^  nôtre  féèowd  Tome, 

Je  dois  pourtant  dire ,  qU^felont  de  très*. 

bonnes  qualités ,  6c  qu^ils  aimefit  Ué 

^Européens  >  qui  leur  donnent  des  mar-* 

chandifès  à  prix  raifonnable.     IlshâVf- 

iènt  à  mort  ceux ,  qui  font  attachez  i, 

leur  interêf ,  &  qui  veulenji-i'cnrichir 

éc  letirs  dcpoiiilkisdc  peltetcries  d^^a^ 

ilor.  Ils  vont  ks  cberqikr  à  plus  de<f&ni 

cinquante  lieuës  de  leurs  vi^Ila^spour 

avoiren  échange  des^marchandifes  dlbs 

Angtois  Se  des  Hollandois.  Ifs  aiment 

i)lus  ces  deirx  dcrriicJ?ê«  Nirtlctos'^  que 
es  Canadiens,  paMce^âP<lfe^i&ht  plië 

-  trai- 
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traitabtes  ^  8c  qu'elle»  leur  doancbt 
leûFS  denréd  à  meilleur  marcfaé.'o  :  rL 

L'un  de  nos  hommes,  nommé  An^» 
toîne  Brailart^  qui  favott  fonbienj'f^ 
roqubis ,  &  qiii  lèrvoitKl'Incerprcte'ati 
Sieur  de  la  Morte  ;  dit  à  mté  ASbtA^ 
bléc  ,  I .  que  nourVenkmsi  les  viR^t 
poufr  nimer  aveeeux  dan^^urs^ipe^  oii 
Calumets»  G'eA  une  Cérémonie  |  qud 
nous  décrirons  ci-après. .  Après  :qiioi 
nous  jectâmesau  milieu  duConfeil^,  des 
haches,  des  couteaux,  dès  cap€>ts^,  Ss 
un  grand  colier  d0  'prdcelkine  Ùanèhe 
&'blûë.  Dans  lafùi'^  hoii$  coottnu^ 
mes  dd  faire  des  pféfetis^à  tèua^  kè 
points ,  que  nous  propbfièâs4  tés  Bar^ 
bâres ,  &  ces  pvéiensétoient  à  peu  prè^ 
de  la  même  vaïcAir,  que  lés  premier!)/ 
nù'i2*  Mous  lés^priâm^es  dWertiir'  m^té 
Iciir Nation  dcfe  ^cinq  C^àlom  b^iiois^ 
qu&  fious  alKortëfoiré  u«  Kftviite  î,  m 
gran4  C^not  de  h4À$4và  àéÔhi  dH^  gtabd 
Saut  de  #<Ikgai^  pouv tebi*alter ch#roh€# 
dês  mat^ch^ndifès  d^nii  l'Eurépe^pari!^ 
^hemiii  {ilus^Himéd^,^iie^c.^âi  ([^m 
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Fleuve  S .  LaU veht  :  guc  moyennant  C9« 
la  nous  leur  donnerions  les  choies  à  bc* 
aucoup  meilleur  marché  que  lesAnglois 
&  les  Hollandois  de  Bauon ,  &^e  la 
Nouvelle  Jorck.  Ce  prétexte  étoit  fpc- 
cieux  y  Se  aâez  bien  imaciné  pour  dé- 
truire les  Ânglois  &  leà  Hollandois  de 
l'Amérique  par  le  moyen  de  ces  Barba- 
res. Car  ils  nefbufFrent  les  Européens , 
que  par  la  crainte ,  qu'ilscn  ont ,  ou  par 
le  profit,qu'ils  font  avec  eux  en  troquant 
leurs  marchandifès  à  prix  raironnablc. 
g.  Nous  leur  dîmes ,  que  nous  leur 
fournirions  à  la  Riviene  de  Niagara  un 
forgerofi ,  2c  un  armurier  pour  raccom* 
moder  leurs  haches  6c  leurs  fufils ,  par- 
ce qu'ils  n'ayoientperibnne  parmi  eux, 
qui  entendit  ce  métier-là  :  que  pour 
lai  commodité  de  toute  la  Nation.  Nous 
les  placerionsfur  leborddu  Lac  Onta« 
fio  a  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Niagara.  Nqus  iettâmes  encore  au  qai- 
l^u  de  CCS  Baroares  fept  ou  huit  ca- 
jpotSy  6c  des  morceaux  d'une  belle  é* 
toéè  t  ^Pi^t  îls  fe  couvrent  depuis  la 
•einture  jufqu'au9  2i6ja9i»i  ppurks  ^(^ 
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txtcsr  dans  nôtre  parti ,  &c  les  empêcher 
d'écouter  ceux ,  qui  voudroient  leur 
pasler  contre  nous ,  les  priant  de  nous* 
avertir  de  tout  ce  qu'on  pourroit  leur 
dire  à  notre* defa van tage  avant  que  d'y 
ajouter  foi. 

Nous  ajoutâmes  plufieurs  autres  rai- 
fbns,  que  nous  crûmes  propres  à  les 
perfuaaer,  afin  de  les  porter  à  favori- 
fer  nôtre  entréprifè.  On  leur  donna 
tant  en  étoâè  qu'en  fer^plus  de  quatre 
cens  francs.  Nous  y  joignîmes  d'autres 
marchandifes  d'Europe, qui  font  rares 
en  ce  Pays-là.  Les  meilleures  raifons 
du  monde  ne  font  pas  écoutées  en  ce 
Pays-là ,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
de  préfens. 

J'oubliois  de  dire,  qu'avant  que  de 
commencer  fiôtre  difcoursÂ  Confeil , 
le  Sieur  de  la  Motte  fit jP'e  aux  Iro* 
qAiois  »  qu'il  ne  leur  parleroit  pas,  qu^iiu 
préalable  ils  n'eufleot  fait  fortir  du 
Con&il  le  Père  Garnierjefuite>  qui  lui 
écoit  fufpeâ:.  Les  Vieillards  Iroquoîs 
«  le  prièrent  de  Te  retirer.  Mais  parce 
.  que  j'av0is  beaucoup  de  confidér^tipn 
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pour  lui ,  je  fortis  avçc  lui ,  tfin  qu4t 
n'eût  pas  l'afironc  entier*  Je  lui  tins 
donc  compagnie,  &je  fus  bien  aifcKie 
montrer  par  là  au  Sieur  de  la  Motte , 
qu'il  n'a  voit  pas  eu  raifon  de  me  mener 
auConfèil,  puis  qu'il  avoit  deflein  de 
faire  un  affront  de  cette  nature  en  ma 
préfcnce  à  un  Miffionnaire  Jefuite,  qui 
ne  fe  trouvoit  parmi  ces  Barbares,  que 
pour  les  inftruire  des  V cri tez  de  l'E- 
vangile. Je  me  difpenfài  par  là  de  m& 
trouver  à  la  pre&niere  journée  des  af<« 
fàires ,  dont  on  vouloit  traiter  avec  les- 
Iroquois.  -     (i^r^v.:  » 

Je  voyois ,  que  le  Sieùr  de  la  Motte 
avait  été  nourri  parmi  des  gens  enne-^ 
mis  de  tour  ce  qui  s'appelle  Religieux.' 
Je  ne  doutois  donc  point^^  qu'il  ne 
m'âttribiiâtj|utes  les  bevûës ,  4|u'il  fe- 
roit.  Mais  ji^Pigeai ,  qu'il  valloit  mieux» 
qu'il  fût  trompé  plutôt  que  moi  par 
les  perfonncs  ,  qui  l'avoient^  empléyé. 
Voilà  pourquoi  je  fus  ferme  dans  la 
fuite,  &je  ne  voulus  jamais  me  mêler 
d^aucMne afiàire-ielKporcUe.  J  ILe^I'^o-^ 
quois  V-  £i"  coûtés  \ks<  am^s  ^NnitioiHt^ 

m'pnl 
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i^\nit  toujours  aîméàcaufc  <JcceI:  lls^ 
m'ont  tofhôufs  fourni  ma  fubfîfteiice, 
&  m'ont  /bûlajgé'dtins  le  bcfoin, parce 
qu'ils  me  voyoïenrdeiinterefl'éen  toutes 
choies.  Et  "ttï  efict  quatid  ils  me  fai*^ 
ibient' quelque  préiênt  après  en  avoir 
rdçû  de  moi ,  je  le  donnois  aufli-tôt  à 
Iturs  enfàns.  ^ 

Le  jDur  fuivant  les  Iroauois  répon- 
dirent  article  par  article  à  notre  difcours 
&  à  nos  préfcns.  Ils  avoient  mis  de 
petisi  morceaux  de  bois  à  terre  pour  fc 
fouvenir  de  ce  qui  fcur  avoit  été  dit  au 
Confcil  précèdent.  A  chaque  répohfe 
qu'\[s  faifbicnt  aux^ârtides  4c  nôtre^ 
harangue  y  celui  des  Iroquois^quiporo 
toit  la  parole,  tenoit  un  dtf  ces  petis' 
morceaux  de  bois  à  la  maifi;  Se  après 
fbn  difcours  ,  il  bofoitau^  milieu  dc^ 
l'iiÛèmWée  de  laiporeelaine  hbire  &- 
blanche  ,  qu'ils  ont  accèûtumé  d'ett- 
filer  dans  de  pétis  ncrfe  forfminqçç, 
qu'ils  prenentfur  îes  ammaux,  quw 
tuent ,  &  qu'ils  font  fécher.  Après; 
avèîr  répondu  à  chacun  dé  nos  arçielci^ 
l^^W f4>w Pàtitre^j dint^cc^pètis  mor^* 
.  -^  ~  ceaux 
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çeaux  de  boit  Ici  foqt  fouvenir  •  âB<& 
bien  que  des  préfens  »  qqe  nous  kur 
ivioos  iàic ,  cous  ces  Vieillards  Iroquois» 
après  que  le  plus  ancien  d'entr'cux  a  crié 
par  trois  fois  à  pleine  gorge,  Ntsûms^ 
C'eft-â-dir6^,  voilk  ^ui  efi  lfi$n\  fé  m 
retHireh ,  ils  crient  auilt  tous  de  même 
en  cadence  ,  8c  d'un  ton  haut ,  qu'ils; 
tirent  de  l'eftotnach ,  NUohâ.  • 

Mais  il  faut  remarquer  ici ,  que  tous 
les  Sauvages  »  auoi  que  les  uns  foient 
plusrufez  que  les  autres ,  pênfent  tous 
a  leur  intérêt.  Ainû  toutes  nos  raifons 
ne  contentèrent  les  Iroquois  qu'en  ap-^ 

rence  feulement  Us  voyoient ,  que 
es  Ânglois  8c  les  Hollandois  leur  dbn- 
noient  les  marchandifes  à  beaucoup 
meilleur  marché  que  les  Canadiens 
François.  Ils  avoient  donc  plus  d'in- 
clination pour  eux,  ^ue  pour  ceux  que 
j'accompagnois. 

Ces  Barbares  ont  une  extrême  in- 
difierence  pour  toutes  chofes.  CepeiH 
dapt   on    paflèroit  pour   malhonnête , 
homme  parmi  eux  ,  .Ç  oçi  contredifQit; 
WX  chofes,  qui^  Te  dii^nt^  dg;;^  leur  Çonr  I 
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ikil ,  &  fi  on  ne  convenoic  de  tout, 
quand  mémeondiroit  les  plus  glandes 
aDfurditez  du  monde.'  Ils  répondent 
donc  toujours  à  tous  i  Nèd^'ùd  ,  c'eft* 
à-dire,  tm  mj  rdifin^  moiê  Frtre^  voilà 
fM$  efi  UiH. 

Cependant  ils  n'en  croyent ,  que  ce 
qui  kur  plait  en  leur  particulier.  En 
quoi  je  puis  dire,  çue  tous  les  Sauva- 

{(es ,  Guç  j*ai  connus  ,  fpnt  connoitrc 
'extrême  mdifierence  qu'ils  ^nc  pour 
toutes  chofës ,  8c  même  pour  les  grai^ 
des  Vcritez  de  la  Religion  Cbrétieiuo^ew 
C'eft  là  auili  le  pliis  grand  obftacle , 
que  j'ai  trouvé  a  leur  converfion.  Et 
en  eâct  «  à  ^oins  qu'on  ne  fe  rende  maî- 
tre abfplu  de  ces  peuples  ,  &  qu'ils  nt 
(oient  fournis  d  es  leur  enfance  aux  ma- 
ximes de  nôtre  Sainte  Réiijgion ,  quel- 
que chofe  qu'on  leur  puiife  dire ,  on 
ne  les  perfuadera 'jamais  de  la  vérité. 
Ils  demeureront  méçtie  toujours  dans 
leur  épouvantable  ignorance,  fi  Dieu 
ne  travaille  intcrieurement  à  les  con^ 
vertir. 
Pendant  les  derniers  jours  de  nôtre 
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AtrA^iMc  le»  Guerriei^s  Iroquois  atne* 
céreot  chè$;  cuic  des  Eftlares  ,  qu'ils 
âvoient  faits  yen  k  Virginiç.L'un  d'cn- 
tr^eux  étort  Hôtttou'âgafia ,  ce  qui  figni- 
fie  én^  la  langue Iroquoife,  Bredouilletir^ 
ou  ffrand  pariekr.  L'autre  ctoit  de  b  Nà^ 
don  desGaoiiie(ni>|ga.auprès^de(quels 
û  y  %vo\tècs  MïvSow^ 
Anglois.  Les  Iroquois  donnèrent  la 
vie  à  ce  dernier^;  mais  pour  ce  qui  eft 
du  premier;  je  crois ^ que  les  Nercns| 
les  £>omitiens ,  &  les  Maximîns  n'ont 
jamais  inventé  rien  de  fi  cruel ,  pour 
exercer  la  patience  des  Martyrs ,  que  ce 
^ue  tes  Iroquois  li^i  firent  fetifitin 

Ils  ojDt  accoutumé  <Pen  ûfer  mfi'  2 
l^gard  de  tous  leurs  ennemi»,  qu'ils 
prennent  en  guerre.  Ils  lés  traitent 
de  cette  manière  fort  fouvent  pendant 
un  trois  entier.  Lorfqu^s  les  ont  ame^ 
nez  dans  leurs  Ganténs  ,  ils  les  atta* 
chenit  à  des  bpi^  faits 'eà  forme  de  croix 
de  &.  André.  Ils  ya^achent  les  bras  8c 
les  jambes  de  ces  malbùreux  ,&lcseX"* 
po{èntauxmaringouins,ou  petites  mou- 
ches ,  qui  les  piquent  jufques  à  la  mort. 
i*f  .  ^         Quand 
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Quand  CCS  Efclavçs  font  arrivez  cliès 
ces  péupîd^,  les  etifatîs  letiriroà^eÀ  de$ 
morceaux  de  chair  fur  leurs  euiflcs,  ou 
fui^  quelque  i^utre  endroit  ^acoryps,  & 
apf;ès  les  avoir  fait  cuire  fur  la  oraife  , 
ils  forcent  ces  pauvres  Ëfclavcs  de  les 
manger.  Lespercs  Çc  méi-es  de  ces  péris 
Barbares  ^  en  maftgént^euk-tùêfties  de 
race*  Altifî  t\^  les  traîtctit'aVcc  urié^cx- 
treme  cruauté ,  telle  qu'on  n'a  jamais 
ouï  parler  de" tien  de  fcmbfeble.^  Ils 
dôhnciit  à  boîré  à  ces  pctis  Anthropo- 
phages du  fang  dis  ceâ  malhâreirx  £fcla<ii 
vies  -dans^  de  ^tis  ftm  d^étoréé  ,  afiii 
de  '  les"  ihîttict  dévaiâ^a|ge  à  extertnincr 


jQ 
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Uvtt$'  éflfleffiî^ 
^  Cette  horribte  troautc  -  hôils  oBî îgea 
dtrious  retirer  de  là  Cabanne  du  Chef 
de  ces  Barbares ,  afin  dé  leur  man|uer 
l*te6rrcur ,  que  uous  avions  de  leur  în* 

Kùiflàhite/- W^^^  nél;  vdoîûmès  plue 
mangeir  afteiô^û^ ,  &  iibus  retournâmes 
fiif /fib^paij  flfokiriaye^rs  dcs'  forêts  à  lit 
Rivière  de  NPiK^ariai^  VoiB  quelle  fut 
cette  funcfte  Aûibaflade. 
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Defcriptién  d'un  f^aijfeau  de  fi^£ 
^ante  tonneaux, aue  nous  fîmes 
conftruire  près  au  Détroit  du 
Lac  Erié  ,  fendant  Vhyver^ 
ér  le  printemps  de  Van  1^79* 


a. 


LE  quatorzième  de  Tamvier  nous  ûtrU 
vîmes  à  nôtre  Cabanhe  de  Nia^ra 
pour  nous  délaQèr  des  fatigues  de  no# 
tre  Ambaflade.  Nous  n^avions  que  du 
blé  d'Inde  à  inajigeç.  Mais  huireufc- 
ment  pouf  nous  la  pêche  des  pçi(fi>ns 
blancs ,  dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant, étoic  alors  en  faiibn.  Çetagréa- 
bIe4)oi(Ibn  nous  fervit  d'aiOaironnetnent 
à  nôtre  blé  d'Inde.  Nous  nous  iêr- 
vions  du  bouillon  1  ou  ceipoifl^ti  fivok 
cuit ,  au  lieu  de  bouillon  de  viande. 
Lors  qu'il  efl:  refroidi  df&ns  la  marniite^ 
il  fe  fige^  St  Os  reduit^n  gélée  à  pou 
près  comme  du  bouillon  de  veau* 
Le  vingtième  j  entendis  du  bord^oii 
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flîbifè  étions, la  voix  du  Sieur  de  la  Salle, 

3ui  étôit  venu  du  Foriî  de  Frontenac 
ans  une  grande  Barque.    Il  nous  ap- 
portoit  des  vivres ^  8c  tousses  agrets 
necefiàires  pour  le  Vaifleau ,  que  iious 
avions  fait  deflein  de  cônftruire  audef- 
fus  du  grand  Saut def Niagara àl'entrée 
du  Lac  Ëriét    Maïs  par  un  ncialheur 
étrange ^^^itette  Barque ,  qui  nous  aine- 
noit  S^marchandiiës,  peri|;  par  lafaute 
de  deux  Pilotés ,  qui  étoient  de  difie- 
-rens  à^is  for  la  route ,  qu'ils  dévoient 
Ibivre:  Cette  Banque  fe  wira  donc  fur 
ia  côte  méridionale  du  Lac  Ontario, 
à  dix  lieUës  dé  Nîagafa;   Les  ilnatdots 
ont  nominé yplt  endroit  le  Cap  enra- 
gc.     ' 

On  fauva  pourtant  Ips  ancres  &  les 
cables  de  cette  Barquç.  Mais  on  y  per- 
dit cricote'dcs  Ganots  d'ccoi"<iÇ  avec  des 
inàr<ïhândtfcis;  Gçs  traverfës  auroient 
fouveiit  fiiit  abandonner  cette  entrcprî- 
fe  d«  la  Dccouvcfte,  à  tout  autre  qu'à 
ceux ,  qui  en  avoient  formé  le  généreux 
deflein;  '  '      ^ 

-^;  l^SicutdefeSaHé^nbus  aprit,  qu'a 

avoit 
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qu'il^Foii;  il  bfcâi^fHc^  gagner  g  qu'ils 

-  luj  avoicpt  parlé  ayisç  /flpgc  de  noire 

Amba)[|kdc,qHc  jç  vipifs  <ip  rappprter, 

ac  qM'ils.^y^^ï  9^11^5  içpntei  i J^c^c- 
cutif>n  c|e  foiJip;  pfljrjç  çii|r^prifç.  Ce 
gr^pd  ^ncçft  dur^fjpclqt}^,  ç^i^PV 
;  Cepepcldn]:  parce  q^if  ^s^r^inçs  g€^$ 
traverfoient  nôtre  dçfl^^  4e  W^ft  leur 
po(Iit>Ie,  on  infinu^  e^çpiiç  jdçs  (enti« 
mepsde  j?Ioiine  ap^ Jrpquoj^.  Le  i^'prj: 
qqc  l!on  bât^ifloit  à  l^îgjgaç'fi^  çooimeit* 
çqità,^?avanqpf :  m^isf^ 4f vta^tc 
crçt ,  que  œ  E<vt  (^fiv[int  Aîjfp^  à  cqf? 
Barbares.  Il  £d)ut:  doii^fSi>  ar^^ccr  la 
cpnftruâtioQ  pour  un  tOTps,  &  on  ^fc 
contenta,  à^y^^tc  une  habitîition  eh- 

tpurcç  depf  Jffla«ic5v  r      i   /         ! 
,     Le^yiqgNdeuy^tn^^^^^^ 
mc?,à  ;dei|^  4^^^       au  dçff^s  dii  gr^fwl 
$aut  <ïé  Hiagara,jPn  }r  drefla*u 
tier  poiir  ja  çonftwiâion  du  Vdfltau, 
dpnt  jttou^  âvionS;  p^foin  pour  nptrp 
v6yajge."^Nous  ne  pouvions  bâtif  daÇi? 
îW  Ucuçlusxcmiraodç^  qu^a^^ 
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Riviçrç  ,  qui  décçpdoit  daps  le  lié* 
troit^^u^  cft  entre  U^jaq  Eviéic  le 
graQd  Saut.   Dans  toffis  ces  allées  8c 
venues  j'a vois  toujours  ma  Çhapellç  ^ 
poriative  fur  ofies  épaules. 

I^e  vingt-âxiéme  la  quille  du  VaiÇ- 
feaq,  &  d^s^u^res  pièces  étant  prêtes ,  le 
Sieur,  de  la  Salle  jn'envoya  le  notnmé 
MaitreMpy^  cbarpentier  pourmepndr 
d^y  mettre  la  première  cheville  :  mais  la 
mqdeftie  de  ma  pi;ofçflion  Réligieùfe 
,m'o}>iigea  de  refufe;'  cet  bopneur.  Il  . 
promit  donc  dix  Louis  d'or  pour  cette 
première  chevillciafin  dfanimer  le  maî- 
tre charpentier  àayaniceif  le  Briment., 
tendant  tout  l'hy ver ,  qui  n'cft  pas 
de  la  moitié  fî  rude  en  ce  PaysJà  qu'en 
Canada ,  noy^s  f^mçs  bâtir  des  Çabannes 
d'éçqrce  d^^arbrç  p?r  )'up  des  deux  Sau- 
vages de  1^  >taup^  dUjL.oup^  qui  s'4- 
toieat  4Qt\ncz  ^  nous  pour  la  chaQè  dés 
bêtés  fauves,  jpavoisune  Ca^nner  pai^- 
ticulierc  piOiUr  çâébrer  )q  divin  Ôifice 
les  jours  de  Fêtes  $:  de  Dimanchcp. 
Plufieurs  dç  nos,  hommes  fayp^ei^t  je 
Chant  Grcgorien,&ie8 autres  en  av9ie;nt 
quelque  routine.  Lie 
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Le  Siear  delaÇalle  laîfia  pourConi. 
tnandàhc  a  n^e  chantier  Ife  nommé 
Totiti ,  ItalicnTic  nàiflânce ,  qui  étoit 
Tenu  en  France  après  la  Révolution  de 
Naples ,  à  laquelle  Ion  père  avoit  eu 
part.  Ayant  des  aflfàircs  preflântes  il 
s'en  retourna  au  Fort  de  Fronteqac,Qc 
je  le  conduits  jtifques  fur  le  bord  du 
Lac  Ontario  à  l'embouchure  de  la  Ri. 
viere  de  Niagara.  Etant  là  il  fitfem- 
blahtfeulemei^t  de  marquer  une  maifbn 
pour  le -Forgeron ,  qu'on  avoit  promis 
pour  la  commodité  des  Iroquois«  AinC 
ce  n'eft  pas  (ànsfujet,  que  ces  Barbares 
ne  crurent,  qiie  ce  qu'ils  Voulurent,  de 
l'Ambaflàde  du  Sieur  de  la  Motte. 
^  Au  refte  le  Sieur  de  la  Salle  entreprit 
fon  voyage  à  pied  au  travers  des  nei- 

Î^es,  Se  m  ainuplîis  de  quatre  vingts 
leuë's  à-pied.  Il  n^àvoit  pour  fa  nour- 
riture Qu'un  petit  fàc  ^e  blé  rôti,  qui 
même  lui  manqua  à  deuxjournéés  du 
Fort.  Cependant  il  nelaifla  pas  d'y  ar- 
river hûreuiêment  avec  deux  hommes 
&un  chien  »  qui  trainoit  ion  petit  équi« 
pagç  (iir  b  glace. 

■  En 
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En  retournant  à  nôtre  Chantier  nous 
apprimes  9  que*  la  plupart  des  Iroquois 
étoient  allez  à  k  guerre  au  delà  du  Lac 
Erié  pehdant  la  confiruâion  de  nôtre 
Vaiflcau.  Quoi  que  ceux  d'entre  ce^ 
Barbares  \  qui  étoient  reftez  ,  fufl^t 
moihâî  infolens  A  eiilife  de  leur  petit 
nombre  9  ils  né  laîfloient  pas  de  venir 
ibuvent  à  nôtre  Chantier  ^  &  de  témoi- 
gner le  mécontentement,  qu'ils  a- 
vçîent ,  de  ce  que  nous  fàifions;  Quel- 

aùé  tjfctiaps  après*i*an  d'entr'eux  contrci» 
lifent  Tivrogne  voulut  tuer  nôtre  For*- 
{;e*"ért  j  mais  la  refiftancc  ,  que  lui  fit 
e  Forgeron  lui-même,  nomme  laForgc, 
tenant  une  barre  de  fer  toute  rouge,  l'ar- 
réta  ;  &  d'ailleurs  la  réprimande  ,  que 
je  fis  à  ce  feditiéux,  Tobligea  de  fe  re- 
tirer. Quelques  jours  après  une  fem- 
me Barbare  nôHS  avertit,  que  les  Tfon^ 
nontoiians  vouloient  mettre  le  feu  à  nô- 
tre Vaiflcau  fur  le  Chantier:  &  ils  l'au- 
foient  exécuté  (ans doute,  fi  on  n'y  eût 
&it  une  carde  fort  exaftc. 
I  Ces  ffcqucntes  alarmes,  la  crainte 
de  manquer  de  vivres  après  la  perte  de 
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â 


.^8      NouvEAw  Voyage  • 

lit  grande  Barque  du  Fort,  de  Frontenac , 
&  Te  refus,  que  les  Tfennont;ouans  nous 
firent  (k:  nous  donner  du  blé  d*Inde  en 

f»ayant  9  étonnèrent  nos  Çhai^rïtiers. 
h  écoient  débauchez  ;  d^giUeurs  par  un 
malhûreux  ,  qui  wok  imté  pfufieurs 
fais  de  deferter  f)ftr  la  Nouvelle  Jorck 
dans  Tendroit,  4^i  eft  habité,  par  les 
^  HoUandpis  y  lefquels  ont  (uccedé  aux 
Suédois.    Ce  malhonnête  homlne  au* 
roit  indubitablement  débauché  nos  Ou- 
vriers I  fi  je  ne  les  euflfe  ndSirea^  par  les 
exhortations  ,  qiie  je  leur  iaijiot^.  àiix 
jours  de  Fête  &  de  DUnanche  après  le 
fcrvice  Divin»  Je  leur  re|>ré(èQtois,  que 
nôtre  entreprise  regardoit  uniquement 
la  ^gloire  de  Dieu,  &  le  bien  de  quel- 
ques Colonies  Chrétiennes.    Âinfi  je  les 
excitois  à  travailler  avec  plus  de*  dili* 
^ence,  afin  de  nous  délivrer  de  toutes 
ces  kiquietudes.  nfjoi 

-D'ailleurs  les  doix  Sauvagi^  4e  la 
Nation  du  Loup ,  que  nous  avion»  «en- 
gagez à  nôtre  fervice,alloient  à  la  chaf- 
iCj  Se  nous  foumifloient  du  Chevreuil 

Se  d'autres  bêles  &uve9  pour  noiirefLib* 
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i^ftence.  ^  Cete  fkiibit  reprendre  cou» 
tlige^  nos  ÂrtUiins  9  qui  cVippIiauoicpt 
à  leiir  ouvrage  avec  plus  d'amduicé . 
Nptre  Vailleaii  fut  donc  bién-tot  en  ë« 
tat  d*étre  kncé  à  l'oau.  Ce  oui  fgt 
lait  aprt$s  ravoir  bénit  félon  r^t^é  de 
nôtre  Ëglife  Romaine.  Nousnousprefll* 
ines  de  le  tpetcre  à  flot,  quoi  qu'il  ne 
fut  pas  tout'^à'ikit  achevé ,  afin  que  n0îïs 
puffions  le  «rantir  du  feu,  dfot  il 
étoit  menace. 

Ce  Vai^ati  fut  nommé  le  Grifiba, 
par  fdlulioA  aux  Amies  deMonfieurle 
Corpte  de  ïFrôntenac  ^  qui  otit  deux 
Griffons  pour  appui.  I^e  plus  le  Sieiur 
de  la  Salle  avoit  Ibuvent  dH  4e  ce  VaiF> 
r<^u ,  qu'il  vouloit  (aire  volfcr  le  Gri& 
fon  par  defliis  les  Corb^ux.  On  tira 
trois  couçs  de: Canon  ,  &  nous  chan« 
tâmes  epfuite  le  7>  De$Hm^  qui  fi|t 
fiiivi  de  plufieurs  cthà^^yoft. 

(xs  Iroquois,  ^  étoiçnt  venus  par 
hazard  à  cette  çérpmopie  ,  .eucent.  part . 
à  nôtre  ioye ,  ôcfiirenc  le^*  témoins:  et.} 
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^  tous  les  hommes  de  ùotgt:éqiiipagci  qui 
-  ^ctachérenc  leurs  branles  tous:»  pont  du 
'  Vaifleau  pour  y  dormir  en  plus  grande 
Âireté.    Nous  quitâmes  alors  nos.  Ca- 
banes d'écorce  pournpus  loger:  dans  ce 
^bâtiment,  où  noi^  étions  à  couvert  des 
.  ji^fultes  des  Sauvages.   . .  .'  !^»bW^'  .:.;.  :^ 
4)£t  Les  koquois  étant  xic  moufe  de  ia 
chafl^  des  Caftors  furisht  extréme;raent 
A|ffiri$  4e  voir  nôtre  Navire.    Ils  di< 
ibient»    que  nous  étions  des  O/i^^n , 
^  %'e^'àrdmy  dans  leur  l^nga^  des  Efprits 
•perçans.    Ils  œ  pouyoient  cotnpren- 
^re^  que  nous  eumons  bâti  un  fi  grand 
Vaiflcau  en  fi  peu  de  temjpsyqi»^!  qu'au 
fond  il  m  fût  que  de  foiîfantc  tonne- 
aux.   On  pouvoit  le  nomtoer  un  /^^r^ 
^mtttidnt.    Et  eh  efiet  il  fiiifoit  Crem- 
blet  tous  le&rSauvages,  vùui  demeurent 
4an$  l!étenduë  de  p\m  dé  cinq  cens 
Ueuës  àc  p^s,  fur  des  Riv'kres ,  &  fur 
<>ç^  grands  Lacs  |  dont  nous  avons  par^^ 

Cl^pf^pdant  Içé  triSKeurs  dc^êtns  desj 
'^piprnes  font  fçhi^ijqsiveK&sj  par  des 
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Dans  l'Amérique  S^EPt.  top 

alnfi  pour  les  éprouver.  Urt  de  ik«i-> 
hommes  /  m'avertît  eti  fecrct  j'  ^c  te  » 
Sieur  de  IVwiti  prchoit  otnlnrage  ^  ^  *t  ^ 
ce  Jifue  je  (iifcmm  joitm^l^  de^dduc'ée  ' 
qui  fe  paflbit  de  confidérablc ,  &  qu4t  • 
avoit  deflèin  de  s*en  iaifir.  Cela  m*OTli«  • 
gea  de  me  tenir  fur  mes  gardes.^  &  de»? 
prendre  toutes  lesjuftespréc^tioiisfpoap 'î 
empêcher ,  qu'on  ne  me  prfl  nics^lôbfcr- 
v^tious.  'Je  fouhaitc^is  de  retenir  héôb 

fens  dans  le  devoir ,  &  demies  occuper 
tous  tes  exercices  de  la  dévotion  ^  afin 
de  .prévenir  le  defordrc ,  &  de  travail- 
ler j)ar  là  à  l'exécution  de  notre  grand  ' 
deflei 


em*. 


^v^'^ni-T$rt^ 


o'Hi:^ 


Cependant  on  réf^ndbit  nti  fichcux 
bruit  contre  nous  dans  leCanada.  On 
diibit^  que  nous  nous  embarquions  dans 
unexntreprifè  téméraire)  dont  nous  ne 
reviendrions  jamais.  Cela  joint  aux  dif- 
ficultez  ,  que  nous  trouvions  de  toutes  " 

I)art$,  dans  letranfport  dés  agrets,dahs 
e  voyage  même  ,  que  hous  «itreprc- 
nions  en  un  Pays  inconnu  au  travers  de 
plufieurs  Lacs  ,  &  de  plufieurs  Riviè- 
res, où  perfonne  n'avôit  jamais  été ,  & 
.      '  E  3  dans 
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^; 


f  ' 


loir  Nouveau  Voyage 
dsm  lc$  oppcfitions  des  Troquois  ,  me 
csn^icnt  une  peine  extrême.  Ces  dii^ 
coitrs^âleyefeHtlesGréaiicieiii  du  Sieur 
dek  oalle^  lefduels  (ans  Tavoir  èuï,  & 
rat)S  attendre  Ion  retour  du  Fort  àt 
Frontenac^  ou  il.aveit  paflc  Vhyvtr, 
peiùlade  que  Éçm  y  faifîom  conftruire 
nôti?e  Vufibii,  firebt  faifir  tous  les  idi^ 
fets  ^  qu'ilr:  a^c  en  Quiàda.  Ccj^n* 
dant  le  fettl  Fart  de  Fix)ntenac  »  dotit 
il  étoit  proplietaiit  y  montoit  dcust  fois 
plus  haut  que  '  ièaT  détes.  Mais  vojnutt 
ce  malheur  fîttis  ^  reiiotéde  &  qu'on  nV 
voit  point  (Vautrer  <lo(Ibin  que  /denout 
faire  abandonner  nôtre  entrepri{e,..dotl6 
on  ^vôi»  fiiit  le^  ^réjpclratî&  mit  taift  de 
peiné  &  de  dépenie,  nous,  aous^  affbr# 
n)îmes  dans  nôtre  première  peofêe^  tû* 
iblus  d'attendre  pi^kminent  le»  ooc»^ 
fions  que  la  Providence:  notis^  foumiioit 
de  continuer  nôtre  grafld  defibin. 

Cependant  j^  me  rendis  e»  Canot 
d'écorce  avec  un  de  nos  Sauvages  chaf- 
feurs  à  l'embouchure  du  Lac  Erié.  Je 
montai  deux  fois  le  grand  Courant  à  la 
perche,     Je  fondai  Tcntrée  du  Lac. 

...  .'  .  Je 


Je  ne  k  irouvai  pas  infornoontablc  zW 
voîlc ,    comme  on  me  Favoit  ^àuflfc*^r 
ment  affBré.    Je  vis  y    q»*»   h  ftveur 
d'un  vent  de  Nord ,    o»  Nord  -  Oiictt 
paSàblement  bon,  nôtre  Vaiffeau  poar«- 
roit  entrer  dans  ce  Lac  Erié  ,  &  voya- 
ger enfuitc  dans  toute  fbn  étendue  , 
pourvu  qu'on  fit  force  de  voiles  ,  &H 
que  d^aiUoufié  oar  mit  quelques  hommes 
à  terrer  pour  hâler  au  col  ett  remontantv'  ' 
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VaW  que  4c  çoiQ^liiHier  i^ôjfre  D5- 
^QU^fPfte  jeiiip  q^géd^  rctournci: 
HuFort  de  Frontenac  pour  y  prendre 
d^ui^  d^  i|o$>RéUg^K,  afin  qu'ils 
nv'aidaflênt  à  &iMJ^rvice.  Je  îaiiiài 
notice  Vaifleau  JÊÊfkviX  ancres  à  prés 
d'une  lieuë  &C  âeHio  4u  Lac  Ëri4  dans 
le  Détroits  qui  çft  entre  le  fgr^nd  $aut 

E4         &CC 
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&  ce  L?«!.  Le  Sieur  de  Charon  Ca- 
nadien fouhaità  de  retourner  avec  moi 
1)our  éviter  ks  mauvais  traitement,  que 
e  Sieur  de  Tonti  lui  feifoit  fins  cette. 
Cet  homme  ne  pouvoir  fbufFrir  les  Su- 
jets du  Roi  d'Elpagne.  Il  avoit  eu  part 
à  la  révolte  deNaples  aullTbieiique  Ton 
Père.  • 

Nous  nous  embarquâmes  le  dit  Cha« 
ron  &  moi  avec  un  Sauvage  dans  un 
Canot.  Nous  décendimes  le  Détroit 
vers  Je  grand  Saut,  où  ilous  fîmes  té 
portage  de  nôtre  Ganot  julques^  au 
grand  Rocher,  dont  nous  avons 
Nous  nous  (cmbsirqi^mes  au,  ^iê< 
ce  Rocher,  6c  nous  dëcendîmes  jurqùes 
21  Tembouchure  du  Lac  Ontario.'  Nous 
y  trouvâmes  la  Barque,  ouBrigantin, 
dont  nous  avons  p^lé,  que  le  Sieur  de 
la  Foreft  nous  avoit  ameaé^^diu  Fort  de 


Frontetuic.^"  '^^-^vv;  :-;^"3:aùii  '■  •.**■• 

Après  qufclquës  jèSirsv^aè  le  dîfSieîrif  ' 
de  la  Foreft  èniplo||U|^  la  traite  a^vèd  - 
les  Sauvages ,  nou^Bl^  èrhbarqiiamës 
fur  le  Brigantin ,  ay^àjirk^cc  nous  quin-  ' 
56e  ou  féie  fcmméé;- Sauvages  ^  qui  fe 
t*'^  y^         .    :1  ier- 


l> 


Dan*  L*AMBiti*)^ft  SÉpr,  t6f 

fttvircnt  de  cette  t>cca(ion  pour  évitcfr» 
de  hm  quarante  lictics.  ite  chemin  par 
terre.  Comme  elles  n'étoient  pas  ac-' 
coutumées  à  voyager  de  cette  manière," 
1er  brandie  du  Vameau  leur  icau(kde  granc^^ 
maux  dVftomacb ,  qui  nous  i^ppè^érem:* 
une  étrange  puanteur  dans  le  Vatflëaii, 
Mais  enfin  nous  arrivâmes  à  k  Rivierd 
de  Aoiièguen)  où  le  Sieur  de  la  Forcft 
troqua  de  Teau  de  vie  contre  des  peaux 
de  CaftorSi  Ge  commerce  de  boiflbns^^ 
fortes  ne  m'étoit  pa9  fort  agréable  'J 
pour  peu  qi^e  les  Sauv^tges  en  goûtent  ^ 
ils  font  plus  à  craindre  que  dt^  enra- 
gez, v^ 
Après  la  traîte  nous  palîSmtfs  de  la* 
côte  Mcfridionale  de  ceL^>ila  Sepreii^ 
trion;tte  j  &  parce:  que  le  vent-  étotè 
fftvo^ablje ,  ^nous  paQlmes  en  fort  pcn^ 
de  tepnps  le  village,  qui  cft"^  l'autre 
bord  de  Keuté,  &  de  Ganneouflcr/ 
Mais  lors  que  nous  approchions  du  Fort 
de  Frontenac ,  le  vent  nous  mànqitia; 
Le  calme  donc  m'obligea  de  me  ine^^ 
tre  danfs  un  Canot  avec  deux  petis  San** 
vages»  Ih^oi|$  mimes  pied  à  terre  daii< 
-  i                ^  '  E  ;•              riflc 
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r^ilp  d^  Qqiljuis*    Ce  font  dt  c^frt^kisi 
oifcaux  ilç  mer  9  qui  ibnt  en  grand 
nombre  dan$  cette  Jile.    Nous  y  trou- 
y^ie$  quantité  d*oe;uis  de  ces  oifeaux 
imXt  fable»  m  )ê  foleil  1^  fait  ^U^rre/ 
J'en  emportai  quatre  ^ajtiîci^  ai^Qç  moi) 
qui  furent  trotivez  tresrbons  en  aume- 
letes.    Nos  Miffionnaires  KécôUetsme 
reçurent  ayec  )oye.    Ils  étaient  t]uatre, 
faypir  les  Pérea  Gabriel  deiaRilK>urdè9 
LuçBuiflèt,  Zeidobte  Mambré  9  ScMe- 
lithot)  Watteafi ,  originaires  de  fiufieursi 
Province^  des  Pays-Bas  Efpagnols,      01 
lls;  me  firent  -tonhoître  *  quib  fa*»- 
voient  9  que  j'avois  beaucoup  foufièrt 
dans  ma  Miflion  pendaiit  rbyver  i  fur 
tputv^e k pai^de cet Italieui^ .qiîi  avcit 
fixoiié  le  joug ,  8f  ^  qui  avoii  deferté  dur 
fervice  de  fon  Piince  naturel.    Jejdiffi-i 
mulai  une  partie  de  ce  qui  s'étoît-padéy^ 
parce  que  je  voulois  attirer  avec  moi 
les  Pércs  Gab/id  9  &  Zenobe  dans  nô*^' 
tre  Découverte,   ^'ailleurs  je  ftvoisy 
que  k  Skur  de  la  Salle^  ^  Itoit  al(H:s^ 
au  Fort  de  Frontenac  >  fis:  dont  je  coa«*: 
noidbia  la  €onduLi|e  pur  expcricnce  »  fe 


Dak9  l'Ambaioiti  S»rT.  rp^ 
fcrvo^  valcmicrs  de  jÇQtie  fàuKuft  nPr 

ximc,    Divide  &  imft^â^     $C    C^M 

fcHibaicoît  de  riofinuer  entre  (c^  gçns 
polir  en  dirpoi^  plii3  aifétnent  ft^  fe9[ 
deffçinç.  yif^\^  frrAïadç ,  qui  fi  > 
lui  f^fois  mes  pUint€$  fyr  c^$  maU;Y^ii^f 
^raitetBie08,  îl  ne  b^  auroit  p^  fou|S?rf $^ 
Mais  j'avQij^^iK^ni  d'envie  que  lyi  di^ 
foire  k  î)éçouverte  de  ce  Nouy èî^u  Pay»  j. 
Sç  c'^ft  ce  que  le  dit  $ifur  d^  b  Salle- 
réconnut  en  (eroifs  for^  obligeons. 
5  Lé  dit  Sieur  de  h  Salle  ,  qyi  4t9Ît. 
d'un  geniQ  (onivta^ ,  bruloii  dti  d^->. 
fir  de  le  ^ndre  rccominandablé!  d^nsi^  1<^ 
inonde  par  Jeu  PéeoiivcrtCîÇ.  Il  pi'avojç. 
dit  pluneur^  fois  ^  qii'il  ip  çoniloifibi& 
point  4e  Religlfiix  plus  propres  qi^^noal 
Hecplle^  pour ,  cpntrft>i^r  ^yx  çrpgrc% 
4^  NpMyelles  Çolcta^  Il  ^vpit  p^flo 
liêuf >ou  ^K  ^di  ^^fi/WJuwQîîdFe^ 

d^nt;  iV  éto«  (m\  df p^î^  ayeci  U  pc^rnif' 

fioQidc  fm  G4llevi|)  )  qiM  d^n$  le  con? 
g^,  qu'il M^V0i$ ^omi  P^  écrit  pour 
c^|^9  ]|,MLr§f^d;t^n^^^e  ,  gu'il  avf^jt 
VIBÇB  f^TOf  Ijçi^ftéJigiiçuï  de  (on  Or^t^ 
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ché  Vtiiicl.    Ce  font  I©&  tctttftes  de  VA^^ 

•11.  me  dit  doftc,  qu'étdt^t  petfuadé^ 
<jcié  nous  pôuvioi^  l'aider  très-utile- 
ment dans  (on  deflein,  il  avbit  relblù  de 
fiiirc  quelque  chofe  en  faVeUr  de  itôtre- 
Ordre.  11  nous  aflembla  dôck:  tous 
quatre  ie  17.  de  M^i  167J9.  &  ilôuîs  fié 
connoître ,  qu'étant  Gouverneur  & 
jS^roprietairc  du  Fort  de  Froiitenac,  it 
mcttroit  ordre  par  fonTèftaiftentj  qu*- 
auçun  autre  Ordre  que  te  ïiôtfe  né  pût 
l'établir  près  du  dit  Fort.  11  marqurf 
des  bornes  près  de  la  fn^ifoil,  que  j'à-* 
vois  fait  bâtir.  Il  planta  des  piquet* 
pour  le  Cimetière^  11  créa  fnême  unf 
jNotaire  public ,  îïothtùé  la  Métérie  f 
qui  a  été  le  premict,  quia  dreffé  urt 
Contraft  m  dit  Fbrt^  dfe  TPft^tenac ,  8C 
cet  homme  dréfla  tn  ^êtCifaf  lequel 
le  dit  Siéûr  dé  la  Saild  donfioit  à'  nôtre 
Ordre  la  propriété  de  dix-hùit  Ai^péné 
de  terre  près  du  dit  Fort  fiif  le  bbitl  âU 
Lac  Ontario,  &  qusltie  Viftgts  où  <?eiit 
Arpens  à  défricher  dans  k  prbfè^e^t 
<^  liôis'prochainii  ce  que  ncw  acds^ 
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ptâmc^  pour  pôtrc  Ordre ,,  &  cp  fignâ* 
mcs  TAoïe  quatre  que  tlbiis  étions* 

Cela  étant  fait,  il  pria  nos  Religieux, 
^t  dévoient  venir  avec  moi ,  de  iS  tcnit 
prêts,  &  eh  attendant  le  tcmp^  favo- 
rable pour  partir,  parce  qu'il  nous  fal- 
bit  utf  ventNerd^iîeft,  hous  eùtnèê 
le  lôrfirde^cottferier  entre  nous  des  me- 
lures ,  qa'il  tibué  falloit  prendre  pour 
cette  Miflioti  étrangère ,  ^uc  nous  é«» 
tions  fur  le  point  dé  ciommehcer.  Noui^ 
Tendîmes  plufieui^  liâtes  ^ux  Sauvages^ 

5ue  nous  agiota- atrii:^  pris  du  foiti^ 
jeurs^Ëms ,  '  à  qui,  n6u$  avkinsr^finér 
quelque^  teinaire  de^  lettres  {>dur  ap«' 
piendre  à  Hre$c  à  écrire  9  Iléus  témoin 

S  noient  le  4éfâaîâr ,  que  leurs!  pareils 
c^eux  avoi^t  dcr  noust  vdr  partir^  pour 
nôtres  voyage ,  &  nous  alRiroî^t/ ^qjie 
fi  housrrevmiohs  bknotâr^  le  refte  du 
Village  de  Ganneoidie  viendroît  s'ëtà^ 
Mîr  miprés  de  nous,  s  ?^moo  *  iim.  ?. 


?fto^ 
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CHAPITRE  XVIII. 

V 

Second  emtéor^piemm  du  Fart  dé 

t  .r  ,••.•••    ;i    ■<"'  •  ,  •       ^-r^  '-il  ■'' 

PB  11  de  temps  ^prcs  9  lo  vtnt  éttnt' 
fii¥Qrable)  nous  entrâmes  dans  le  Eri^ 
pantin  le  Père  Gabriel,  le  Père  Zeno^i 
M  &  naol   *Notis  arrivâmes  en  peu  de 
temps  à  h.  Rivière  des  Tfonnontoiians»* 
qui  fe  déchaîne  dans  le  Lakr  Ontaria 
Fendant  qoirnôtrct  monde  albit  en  trair> 
te  av6e  m  Sauvages  ^  nous  drefiames 
une  petite  Caibahne  décorée  à  demi-^ 
fiàue  dam  le  bois  pour  y  faire  le  fervico 
Divin  plus  commouément^  Bar  cevmojreii 
noua  nous  retirâmes  du  iiacàs  des  Sau^ 
vuigea,'  qui  vciUoient  fan^  çe0e^  non  pas 
tant  pour  vSfîmr  notre  Br^pmtin,  jquîib 
admiroiôit^  <|ue  {mnr  troquer  dea  c^r*^ 
chandifes  ,  comme  des  couteaux  ^  4t$ 
fufik)  de  la  poudre ,  du  plomb,  &  fur 
tout  de  Teau  de  vie,  dont  ils  font  fort 
friands. 

^iJîeachnt  ce^^^rdiudement ,  qui  dura 
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huit  jouHf  le  Sieur  de  h  Salle,  oui  c* 
toit  venu  en  Canot  par  la  eôce  Méri- 
dionale du^Lac  pour  le  rendis  aux  Vil* 
lages  des  Tfonnontoiians ,  leur  fk  qudL* 

rpréfeos  pour  les  attirer  toujours 
iOtâge  dans  nos  intérêts  , .  &  pour 
leiur  pter  les  ombrages  9  qUe  nos  Enne- 
mis fecrets  leur  avoient  donnes  de  nôtre 
encreprife.  .Cela  nous  Ht  perdre  du 
temps  à  eauièjdtt  commerce  de  nos  gens 
avec  les  &^l?ages^  Et  cela  fiit  caufe» 
cpte  i;ious  ne  pûmes  arriver  à  la  Riviez 
rsLde  Niagara  que  le  trentiànç  Juil-^ 

Lie  4»  je  me  rendis  par  terre  au 
grand  Saut  de  Niagara  avec  le  Sergent 
nommé  la  Fleur  f ,  8c  nou&omvaaotea  a  nô<« 
tie  Càumtiar^  xfn  étoit  .à  fxx, lieues  du 
Lac  Ontario.  Nous  n'y  trouvamea 
plus  lei  Vaiflèaui)  qu'oa^y  ;  avoit  t:ôn« 
ftruiti  r  DeuK  pecis  Sauvages  nous  dé** 
rcd)erent  fubtilemenc  q<ielque[  peu  de 
hîfiniit^  qui  nous  xt&m  ikmcrnoirefubM 
iiftence J  Màvi  no^s  trou v&tnes  ma  Caaol 
4'écoree;à  demifioucni  &  fam:avirci% 
qùr^  Inoua^.  laooaanaàâmesi  i  du^rimîeiîal 
^^  que 


\i 


Ht      NouVKAir   VôYAêÊ 

que  nous  pûmes,  &  ayant  fait  un.avi.*' 
ron  à  la  hâte,  nous  rilquâmes  le  voya- 
•   ge  dans  cefoible  bâtiment  i  fie  nous  ar« 
rivâmes  enfin  à  bord  de  nôtre  Vaiflcau, 

2n  était  à  l'ancre  à  une  lieuë  du  beau 
acErié.  ^» 

On  eut  de  la  joyc  de  nous  voir  arri- 
vez. Nous  trouvâmes  ,  que  le  VaiC»^ 
ièau  étoit  parfaitement  bien  équipé  de 
voiles  i  de  mâts ,  &  de  toutes  les  au- 
^  très  choies  neceflâires  à  la  navigations^ 
Nous  y  trouvâmes  cinq  petites  pièces  de 
canon 9  dont  deux  ét<^i^n«  de  fonte,  fie 
deux  ou  trois  arquebufcs  à  croc.  Il  y  a- 
voit  un  GrifFon  volant  à  l'éperon ,  fie  un 
Aigle  au  deflus.  On  voyoit  de  plus ,  tous 
les  ornemensordinaires ,  fie  toutes  les  au^^ 
très  pièces  ,  qui:  garni^nt  les  NàvireS' 


■ai#, 


ir»f. 


?>r..,': 


deffufâfre. 
;  .Les  Jroquois  ,  qui  rtf? enoient  de  Tw 
rre  avec  des  Efclavcs,  qu'ils  avoient 
itsiur  leurs  f^nétnis  ,  furent  extrë« 
meihcnt'furprijs  'devoir on^Vsiifleait  de 
k  grandeur  du  nôtfe^  fembkble  à  ua 
Fort  ambnlatit  au  diplà  de  leurs  icinqp 
Cantons»  > Us  ?iimixi>i  cotre  i>ord. 
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Ds  étoient  furpris  entr*autres  choies ,  de 
ce^  que  1  on  avoit  pu  amener <lfau{fi  gro& 
fetf.^uficres  au  travers  des  r^idfsditFleu* 
ve.  de  St.  Laurent.  Cela  les  obligcoit 
de  dire  fouvent  dans  leur  langue  le  mot 
de  Gannoron^  qui  fignifie,  voiU  ^ni  eft 
admirahie.  Ces  Barbares  s*étonnoient 
fur  tout,  de  ce  que  n  ayant  point  vil, 
d'apparence*  de  Vaiflèau  en  alMnt  à  Ift 
cuerrei,  ils  le  voyoiotit  tout,  achevé  à 
leur  retour  »*  eo  un  lieu  y  où  on  n-en 
avoit  jamais  vu  à  deux  ceiis  cinquante 
lieuës  des  habitations  du  Canada. 

J'avertis  alors  notse Pilote  de  ne  plut, 
tenter  de  remonter  les  grands  coiirans  ^  i 
qui  fentijà  [l!embQiidbiure  du  Lac  Ërié^. 
jufqu-à  nouvel  ordre.  Nous  redéceh* 
dîmes  le  i6.  &  le  17.  fur  le  bord  dit 
Lac  Ontario ,  &  nous  fîmes  monter  la 
E|arque ,  que  nous  avions  amenée  du 
Fort  dç;  .Frontenac ,  jufques  h  h,  grofle 
Roche  de  la  Rivière  de  Niagara.  Nouii 
y.moiiiHâmçs  Tancre  au  piedo des  trois 
montagnes  )  où  il  faut  faire  Je  portage 
à  caufe  du  grand  Saut  de  Niagara,  qui 
interrompt  la  navigation ,  com^me  nous 
avons  dit.  -  Le 
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Le  Père  Gabriel:,  qui  ctcHt  %e  de 
fbiican^c^quatre  ai»,  foOnim  le»  travaiàr 
dece-Yoyage,^  Se  monta  &  décendh: 
par  m>ift-fois  ces  trois  fnontUg^et ,  qui 
font  aÂèr  hautes  y  %  aflez  efcarpec^ 
d^  cet  endroit  du  portage,  ffotre 
AÏbnde  ùt  plulieurs  voyages  pbur  jpor* 
ter  les  munitions  de  guerre  éc  de  bou^ 
cl»,  Scks^ai^resi^ets  du  Navire.  Gé' 
voyage  fûtj^feaipémble  9  parce  qU'îF'y/' 
a  amix  grandes^  Meuëi^de^dièmîo  i  f9iv& 
à  chaque  ibis.  Il  ftlfat  quiére  hom* 
mes  pour  porter  la  ptUÉ^  gtiiÉcr  dr  n» 
ancicp;^  Mda  on  kw  dbnna  di^  Vèw 
d^  vie  pour  la  0f|coùhigi$r ,  te  eelir  tf» 
tapt  achevé  i  nous  noué'  feaâ&nès  toiià 
cnfenAle  ^  t'embottchore  dto  Lac  B*» 
0.    ,  '■:    4-:^         •    --/■;_ 

xpendant  que  nous  étions  M ,  %  SietÉ»^^ 
de  la  Sallrmc  dît  qu'il  avoit  appris^Finî/ 
demies  hommes ,,  que-j^avôi^  blâmé  11n«; 
tn'gue  de  quelques  fiGcle(Iaftk|ues  ^' 
Canada  «irec  Ie$  Iroqil^i^ ,  de  leurs  voW 
fins  de  la  Nouvelle  Jorck  près  de  la 
Nouvelle  Orange.  Je  m&  tournai  vers 
nos  Religieux  ^  à  qui  je  dis  i  que  le  dit 

Sieur 


Dans  l^Ameriqjje  Sbpt.  iif 

Sieur  de  la  Salle  vouloit  me  fuiprendre, 
en  m'obligeadc  d'inv6âiveFXi:(mre>  de$>; 
gensf  qu'il  vouloit  faire  paflçii -poiur  des  > 
negotians:  après  quoi  bâklànt  mon  ton^ , 
de  voix,  je  finis  le  difcours  en  difant^ 
que  les  faux  ^rapports  »  qu'on  lui  avoir 
nûts ,  ne  m'empécheroient  pas  d'avoir 
bonne  opinion  des  gcùs  »  avec  qui  je  vo»: 

Îrageois,  qu'ilavokdefleindemebrouU-f- 
cjCy  &  âuctj'abahdcrtiiierois jjûiéli  noCte 
eptrmife,  que  do  fiwf&iri^  quTonixi^eiii 
iœpoult  davantage. 

Cette  répoofe  c^Ugea  le  Sieur  de  It 
SiJle  de  me  4ve  »  q^'^  éti^  pm^adér^y 
que  ceux ,  qui  lui  j^fom^^  fiite  cMraftî^  ^ 
]p€arts,.jô;oiem  df  ti9iiUMMi^e%Mi^^^  Hi 
qu^il  auroir  fom  dfi  moi  49aa  ooWi  fam^^ 
yagr»  <^'il  prendroit  même  mes  to* 
teints  par  tout.^  A  dire  le  vri^il  craw 
gnQit,,:q^e je  ne  If:  quittais^    Il  avait 
méine  attiré  le  Père  Gabriel  ^'cc  nous 
fans  congre  c}u  Superteiu^  Ce  bpn  vieil^ 
^lard  s  etoit  né  à  une  lettre  de  pur  eom^ 
^liment,  que  le Commiflaire  Provincial 
au  Canada  ,  nommé  le  Père  Valentin 
le  Roux  9  avoit  écrit  au  dit  Siciuf  de  la 

Salle% 
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Sallcy  &  f^ar  laquelle  îl  lui  difoit,  at?ii 
ne  lui  pdâ^^it  rien  rcfofcr.  Cependant 
ce  CommiflàïVc  Provincial  crût,  que  ce 
R^gieux  ne  partiroit  point  iàns  congé** 
paréorita/PourcctefFet  il  vint  en  Canot 
au  Fort  de  Frontenac  :  mais  il  n'y  trouva 
plus  le  Pérç  Gabriel ,  qui  étoit  dfcja  parti 

i>our  Niagara  fur  la  parole  du  Sieur  de 
ar5aUe. 

^CNi  depuîi  ic  Père  Commîflaire  i^^ 
envoyé  une  obédience  à  ce  bon  RélP  ^ 
gieux,  laquelle  le  Sieur  de  la  Salle  avoit 
extorquée  de  lai.    Cependant  il  crai*  , 
gndlt  avec  râiicm^  qu'oïl  he  lui  repro- 
cbftc  d'avoir  éxpbfé  un  homme  dé  cetP 
âge  à  uâe  entireprife/âuffi  pénible  $ci 
auffi  dangereufe ,  colâ^tile  l'çvéneménc^^ 
at^ la  iBiit  voir»  félon  que  nous  le  di« 
ron«  ci-aprds.^'  ^  ''-    :  \^  .    ' 

Le  Sieur  de  la  Salle  ayant  appris,  que'^ 
j'étois  allé  aVec  le  dit  Pérc  Gabrielr 
pour  vifiter  le  gmhd  Saut  de  Niagara^ 
il  nou^  y  vint  trouver  avec  quelques  Jf 
rafraichiflèmens,  afin  de  mappaifer,  8c  ^ 
d'empêcher  mon  retour    en    Canada, 
parce  qu'il  avoit  deÛèin  de  m'engager 

-•  ^  a  faire 
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I'  i  feirc  le  voyage  avec  lut.  Il  n^eutjHis 
^^  beaucoup  de  peine  à  m'adoucir ,  fsà^ 
aue  j^avois  autant  d*envic  que  lui  4e 
.  feure  cette  DéccMiverte.  Âinfi  nous 
nous  leidimes  enfemble  au  commen- 
cément  du  mois  ^Aoùt  jôff^»  miT^ 
QUI  nôtre  Vaiflëau  étoit  ^ét  à'  faire 
voile.    '  '-^    'î.iii>>  aaoi':îw3 
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CHAPITRE  XIX. 

','.;,        .r  .■  .^  '•      .'  i      .■■■.■■       •■'>-'■■«      •  '      '  * 

DefcripHm  jiu  irôijMffé  en^^^ 
quement  pouf  notre  piçouver» 
te  i  V embouchure  du  Lac  Br^^ 
eu  Erigé. 

f 

Ous  avons  remarqué  ci-devant, 
que  les  Efpaffnols  ont  été  les  pre- 
àiiérs ,  qui  ont  oecouyert  le  Gamda, 
&  que  nos  Religieux  ont  été  les  {>ro« 
-miers ,  qui  s'y  font  rendus  avec  les  Co- 
lonies Françoifès.  Ces  bons  Pérès  é- 
toient  grands  amis  ét$>  Ssàiv^t^  Ma^ 
tons  y  qui  kuc  avoieDttOpilrîri*  que  le 
H'-  Iro- 
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VIl8        NoirVEAV    VoYAOB      ' 

IfoqiKHS  ^Uoiênt'fouvent  -en  guerre  tu 
^d^  4e  Jk  ¥îrgimc ,  w  Nouvelle  Suéde , 
^prés  d'uo  hue  9  (]u'ils  wpéioie^t  Eîi- 
;.g4f  ou:Erié,  qui  fignibe  /r  Cit^r,   ou 
.  ^Mfim  ^H  Chêt.  Et  parce  que  ces  Bar* 
;Jbarç6:rs^aiieQoicntiies  Efclavesdei  cette 
jNution  di^  Cliat  en  revenant  .à  leurs 
Cantons  tout  du  long  de  ce  Lac^  ks 
Hurons  revoient  nommé  en  leur  lan- 
gue Erigé,  ou  Eriké,  lé  Lac  in  Chat^ 
ce  que  les  Canadiens  en  addouciilànt  Le 
mot  ont^  appelle  le'Lac  Érié ,  comme 
Qpiis  l'avpns  TÇDwqu^^fi-dçvaqit.      "i 
Nous  avions  t|cbë  plufîeuri  ip|s  de 

remdatà' ;lcs  cotia^s  du  D^roît  pour 

entrer  dans  fcrljac'^Erîé:  mais' le  vent 
n  avoit  pas  en^re  été  aflèz  fort  pour 
cela.  Il  fallut  donc  attendre  9  qu  ik* 
i^KHis  fôt  ftvQiable.  Cependant  le  bifbr 
4c  Ja  Saik  6t  travailler  par  nos  jg^  là 
enlqueiques  tcnes  à  iXDueft  di) 
it  de  Ni^ra.  Noùs^y  fes^imes 
fbiÛGâft^hedKs  potagères  pour  ^œux, 
^î-po^rrae^ét  venir. ^^habituer  en  cet 
^xiârQkj^^aSa  d'itetrètenir  k  çpmmufii- 

«tM9  OCi  ifiilP^UCI  tpWCJ  h  xQpvx^ffM" 
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Nous  tfouyâjtni^  çarce  liei^làiidii.cserr 
t^mV  &uv^ ,  8c  {Uoe  .qmatité  f^odi* 

ncok  BatvreUcœènii>  v^  -ort  ::  v^ 

l^ll^ybitaticm  ^  <qiiei«oiir>ayîam;;^itte  iu 
deOUs  du  Savtrr  de  /;^iâgam.  «soc  dt$ 
Cémmia ,  JSc  des  ^;chs  pouriiumUcr. 
Nôtiv  :  moode  (e  c^nna  fiir  le  hotd 
de  la  Rivière  |  afin  .<|ae  ]e  Vaifleau  put 
mipiitcr  plm  aifémeciic  fur^  le  Lae.  iue* 
pehd^4it  âous  vjàffîons  tou&ies  jours  le 
lervlce  jl>ivîf»>far  Je  Va^ciii  »  &  nos 
gem  deuaeurotef  c  à  terr^ ,  d'où  ils  fiou- 
voient  même  ^n^oadre  le  Senn^ii  aux 
jours  de  Fêtes  &  de^Z^iniaoches. 

.te:  vent;  delNocd^^Eft  s'ctant  ibrti- 
Héy  Aous  nou^imibarquânesiuiiioinbiDe 
de;  «joetite^deiiKi{>ibr&  de 

nos:  R(e]j|^ux  ;  qiû  nouis;  ét^^jent  >vcna 
joiixire.  j|p  Vàiffi^u  iécoit  ton  pwî* 
^^cTartnes,  de  jdvres  &  de nsarchan* 
difèsk.  |lk|^  amtfepâbpcîiteai^ieCKSj^ 

v     *  dan^ 
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jdam  oc  Dëtroit  ÀVemeé  éiL  Lat  Ené. 
Il  n^y  a  ni  hbmmt ,  ni  béte ,  ni  bar- 
rWie  ordinaire  ,  qui  foit  capable  dy  rè- 
Mtt.    Il  n'cft  donc  prcfquiB  pas  pèffi- 
ble  de  rémonter  ce^^couranc.    Cepen- 
£d^c  nous'  en ^inines' è  bout ,  &:  nous 
f^rniontâises^  ces^  vioklis  rapides  dt  la 
Rivieie  de  Niagara  par  uneéfpécc^àe 
merveille^  contfe  l'ôpinioii   de    nôtre 
Pilote  même.    Nous  faifions  Mler  le 
Vaifleau  à  la  voile,  quand  le  vent  étoic 
aflèz  fort ,  &  dam  les  endroits  les  plus 
r^iffidl^   nos    Matebts   fàifoieiit  des 
touées,  pendant  que  dix  ou  douze  hom- 
mes tiroient  à  force  par  term.    Nous 
entrâmes   àin(î    hureufement   à   l'en- 
trée du  .JLac  Erié.  ^b  '3-  -m^  :       "  ^m^i 
Nous  -  fîmes  voile   le    7.  ^tt  mois 
^' Août  de  te  lïtêmciiamée  i<J?fj.  faî- 
ËmtnôtreTOiiteà  r£ftiqaart-Sud^iiell. 
,  Après  avofr  chanté  le  Té^ft^'i  nous 
fimesrunè  déciharee  de^  t^jple  canon , 
&  des  arquebufes  a  croc,  en  prélèncîc 
de  plufleurs  guerriers  iroqupis ,  qui  -li* 
menoient  des  £â:laves  de  Tintonba, 
€^iQj»i'di»ii  dè^la  '  iimom  dis  ftMes. 
--r    •  -         '       -   ■• -        Ce 
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Ce*  peûfple  cft  éloigna  de  pl««  quatre ceife 
liciiçs  de  leilts  Gântoas.  -  On  entendo^t 
ces  BarSalres  crier ,  Gt^nmron ,  poUr  mat* 
,^uer  îcùr  admiration. 
^Ceux  ,  qui  nous  avoient  rendu  vifi- 
tC'^d-devam:^  ne  manquèrent  pas  de 
porter4af— nouvelle  de  la  grandeur  de 
nôt^e  VaifTeau ,  dont  ils  avoient  pris  la 
mefure  9  aux  Hotlandois  ^  qui  demeu- 
rent à  4à  Nouvelle  Jorck.  Les  Iroquois 
ont  un  fort  grand  commerce  avec  eux 
depellqteries,  Se  d'autres  peaux 9  qu'ils 
leur  portent  poifr  en  avoir  dcsyarmes  à 
feU  )  ^  des'  capots  »  dont  ils  fe  cou»- 
vrent  pendant  te  froid. 

Au  refte  quoi  ^que  les  Ennemis 
nôtre  gl^ande  Découverte  euflcnt  fait 
cpurir  le  bruit ,  à  deflein  de  traverfer  nô* 
tre  eiureprife  ^  que  le  Lac  Erié  étoit 
rettijpH  de  battures  ,  &  de  bancs  de  lâ- 
Liei^ui  en  rendoitnt  là  navigation 
împoflÎDle ,  nops"  ne  laiilames  pourtant 
pas  en  fondant  de  temps  en  temps  de  faire 
pluSide  vingt  lioiës  f^ndaitit  robfcurité 
de4a>  huiti  Le  8.  le  vànt:^fhvorable  nous 
fît  fairç  environ  quarante-cinq  lieues  de 
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jpur§  Ji9$  dçux  tçixc^diftanifîs  cotre  l'Eft 

&  i'Qiieft  d'cwiron ,  i  f .  im  itf .  licuëi 

de  largeur.    La  plu$  6çUe  {^ayi^aâioa 

'  dq  moode  eft  à  rOUeft  de  ce  fj$c  Erié. 

Il  y  A  trQi$  Caps  ,  ou  grito^es  pointe$ 

dç  xen^y  gui  avanciW  daii^fe  l4iCf 

JsTpus  ptrâi»c5  k  premier  ,  cpiî  §ft  If 

pli^  giând  y  jScqods  le  oamm^es.  4ii 

n«tn  de  Sgîût  François.  ii?; 

Le  9.  ^ous  parâmes  les  deux  autres 

Gaps  9  ou  pointes  de.tcri?e  9  fjjf  por* 

tcnt  au  large,    Nom  ne  vîmes  aucune 

#  Me^  oi  battures  à  J'Oiieil  5Îe  ce  pict 

Nous  apperçûme$  (èuiêttion:  uiie  gran* 

Il  lôe  au  Sud  -  Oiiçfft  9  diftante  d'envi» 

rpn  7,  Qu  9.  lieues  des  terres  dia  Nordj 

&^  ç^ttc  Ilk  feit  6m:c  au  ESétroilt  «  qui 

déç^nd  du  Lac  Hurpn.  ,     i  urnj:  ^  r^nr 

JUe  iQv  de  grand  matm  iicàjtSi|!«fl[8?f 

fnes  entt^  lagrande  Ifle^  qiti  eft  au  $^^ 

Oiicà  9  ^&  fcpt  ou  httit  petites  Jflèri  & 

une  Mette  de  (é^  fituée  àr  rOiièft. 

Nous  abar4aiiies  à  rtoirée  du^  ^^^ 

2 Ni  fe  i^ha^fidàli^  Hâirandacis Ip 

.-■'■■■  Le 
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Le  ii>  poils  enu'^es  plus  avant  dàni* 
remboucluire  du  Détroit,  &  nous  paf« 
fanles  entre  deux  luettes,  qui  foAt  une 
peripeiEfcive  fort  çbarmsinte;  Ce  Dé^ 
troit  eil  plus  boiu ,  que  celui  de  Nit-^ 
gara.  Il  a  trente  lieues  de  lofliguefir, 
comme  nous  avons  dit ,  Se  elÉf  la^ge 
d'une- lieuë  prévue  Pél"  tout,  excepté 
dans  fon  milieu,  qu^ii  s'élargit ,  8c  wi 
me  ce  petit  Lac,  que  nous  avons  nc^- 
mç  4e  Sainip  Oaire.  L^  Navigation 
e(t  bonnie  des  deux  çôte2  des  terres ,  qui 
font  hafTes  ié  &  unies  pat  tout. 

L'endroit  de  ce  Détroit  eft  un  piyi 
très-bien  fitué  ,  >  ôc  d'unf  ^  foj  fort  teprtpé- 
rc.  il  cft  Non!  &  Sud.  G»  le  4m 
bordé  d^  vaites  praines,  oui  font  ter- 
minées par  des  coteaux  pleitô  de  vi-' 
Sues,  d'arbres  fruitiers,  de  bocages,  & 
e  bois  de  haute  fut^ye.  Tout  cela  eft 
diftribué  d'erpace  en  efjpace ,  6c  on  di« 
loit,  que  ce  font  autant  Qt  lieux  de 
plaifànçe,  placez  dans  de  belles  campa- 
gnes. On  y  trouve  quantité  de  Cerfs, 
de  Biches ,  de  Chçvreux  ,  &  d'Ours 
peu  bronches,  Se  très-bons  à  manger, 

F  *  plus 
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f[u$  délicieux  que  le  porc  frais  de  l'Eu- 
ropc.  On  y  trouve  auflî  des  Poules 
d'Inde,  &c  des  Cignes  en  quantité.  Les 
haut  bancs  de  notre  Vaiflcau  étoient  gar- 
nis de  plufieurs  bétes  fauves ,  que  nos 
gens  avoient  tuces  à  la  chafTe. 

Le  refte  de  ce  Détroit  efl  couveit 
de  Forets  de  Noyers ,  Châtaigniers , 
Pruniers ,  Poiriers  ,  &  de  vignes  fâu- 
vages ,  dont  nous  fîmes  un  peu  de  vin. 
Il  y  a  toutes  fortes  de  bois  proprj;s,à  bâ- 
tir. Ceux ,  qui  auront  le  bonheur  de 
poflêder  un  jour  les  terres  dç^  cet  agréa- 
ble &  fertile  Détroit,  auront  de  l'obli- 
gation à  ceux,  qui  leur  en  ont  frayé  le 
chemin,  8c  qui  ont  traverfé  le  Lac  E> 
rié  pendant  cent  licucs  d  une  Naviga- 
tion inconnue. 


À  : 


Dan«  l'Amérique  Sept.  I2j. 

CHAPITRE  XX. 

Defeription  de  ce  qui  fe  pajfa  fen- 
dant la  traverfe  ,  que  nous  fU, 
mes  du  V étroit,  qui  eji  entre, 
le  Lac  Erié ,  ér  ie  hoc  Hu^^ 
ron. 

,   ^  S^    '    ,  ■  •    'V    '   '       '    ;    ■''  \     ' 

Ï'Avois  Ibuvent  propofé  au  Sîeur  de 
la  Salle,  qu'il  fcroit  à  propos  de  fai- 
re un  établiflëment  au  Décroit,  qui eH: 
entré  leJLac  Erié,  &  le  Lac  Ontario, ^ 
dans  Tendroit  où  la  pèche  eft  s^ondaii*' 
te  en  poiQbns  de  diâcrentes^  efpeccs:: 
cela  auroit  {èrvi  à  entretenir  là  com- 
munication des  Éarques  ,  qui  (broient 
venues  du  Fort  de  Frt^ntcnac:  &  d'ail- 
leurs on  y  auroit  mis  les  Forgerons,  dont  < 
on  ayoit  parlé  aux  Iroquois,  pour  le  fer- 
vice  de  leurs  principaux  Cantons.  J'a- 
joûtois  à  cela ,  que  Ton  auroit  attiré 
par  ce  moyen  la  pIus' grande  partie  du 
Commerce  ,  en  donnant  les  marchandi- 
fes  à  prix  raifonnable  à  ces  Barbares: 

F  î  qu'il 
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u*il  trouvcroit  cir  cela  un  moycft  fàeile 
€  s'enrichir ,  &  que  la  Religion  s'y 
établiroit  par  des  Colonies  ^  qui  net 
m^nqueroinc  pas  de  s'y  établir.      '     ' 

Mais  le  Sieur  de  la  Salle,  ni  les  Ça» 
nadiens ,  qui  â:oienc  avec  lui ,  n*é- 
toietic  pur  d^hdmeur  de  (ë  borhçr  à  un 
étàbliflemÀit  dé  cent  lieuës  en  cent 
lieues.  Ils  me  firent  connoître,  qu'ili 
apprehendoient  d'être  devancez  danJ 
litur  Décèuvertè  parleurs  envieux  :  mais 
dxos  le  fonds;  leur  bot  étoit  d'enlever 
toutes  les  rpelleteries^  fie  les  peaux  d'E> 
lans  9  fie  de  ;b£tes  fauves ,  qui  fe  trou* 
voient  ,chet:>les  Sauvages  lès  plus  âoi« 

giez.  Et  en  cdâ>ils  preteildoiettt  (è 
ire  riches  en  peu  de  temps.  Tant  H 
eft  vrai,  que  l'efprit  humain  eft  d'une 
avidité  extrême  ^  fit  qu'il  ne  (ait  ja^ 
mais  fe  borner. 

Voyant  >  que  je  ne  pouvois  leur  pef- 
fuacipr  ce  premier  établiflement ,  je  lèat 
fis  connoitie ,  que  ce  fécond  Détroit 
devott  les/ tenter  pour  nous  y  établir  la 
(cconde  année  de  notre  Découverte. 
Nous  y  trouvions  en  effet  tous  lesavan- 

..  •  j     *  ta- 


Dans  L'ÀMEmQjr»  Sipt.  117 

tages  pofltUes ,  parce  qa^éunt  au  mi-» 
lieu  d'un  ^nd  nombre  de  Sauvagesf, 
ils  vien^ient  tous  à  nous  pour  le  com- 
merce. D'ailleurs  je  leur  faifois  coo«. 
noitre  ,  que  c'étoit  là  le  moyen  d'avan* 
cer  IccRegnc  de  Dieu,  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  bénir  leur  entreprife. 
*;  Mais^  tout  cela  ne  fit  aucune  impre& 
fion  fur  re(pritdu  Sieur  de  la  Salle.  Et 
à  dire  Irvnti  de  mon  côté  j'eufle  eu  de 
larjpeine  à  prendre  ce  parti  9  parce  qu'il 
eût  &Uu  renoncer  au  grand  dédain  de 
nôtre  Découverte.  Par  defllls  tout  ce- 
la' j'efpcroîs  fortement,  qMé  ttiytxi  trou- 
verions ^  encfore<  lié  plus  grands  avanta- 
gea)'dan^  des  Pav9  plus  éloignes; ,  que 
dins  le  lieu  >  oé  nôos  nous  trouvions 
alors* 'î-.-*,-'  •-■■•.!.:,. 
'  L'entrée  de  ce  Détfdit  a  tin  courant 
d'une  grande  rapidité.  Cependant  il 
s'en  faU^lt  la  moitié  5  qu'il  ne  fût  auflî' 
violenc^iK  celûfi  de  Niagara.  Nous- 
le  fumiontâmes  en  filîAnt  nôtrd  routé 
au  N^^wd,  &  au  Nord^Eft  ,  Jufques  au 
L^d  Hurôh.  Il  y  avbît  peu  de  prôfon^ 
deur  à  l'entrée  &  à  la  fortîe  fur  tout  du 
Lac  de  Sainte  Claire.         F  4        La 
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La  dccjiargc  du  Lac  Huroxvfe  divife 
en  cet  cjidroit  en  plufieuis  canaux  prefr 
que  tous  barrez  par  des  battures  de  ù.^ 
ble.  On  fut  obligé  de  les  fonder  toiîs,8c 
enfin  on  en  découvrît  un  fort  beau  &  pro^^ 
fond  j  du  moins  de  deux  ou  trois  braflè^ 
d'eau ,  &  au  canal  au  milieu  qui  en  avoit 
jufques  à  huit,  large  de  p* es  d'une  lieue 
par  tout.    Nôtre  Vaiflèau  y  fût  arrêté 
quelques  jours  par  le  vent  contraire^  Cet* 
te  diiEcuité  étant  furmontée ,  il  s'eBt  trou- 
va une  plus  grande  à  l'entrée  du  Lao 
Huron.     Le  vent  de  Nord  avait  foof- 
flé  quelque  temps  avec  aflcz  de  violent  - 
ce.    La  grande  abondance  d'eaux  ^  qui^ 
vient  du  Lac  Supérieur,  du  Lac.  dc^v 
Illinois,  a  de  celui  des  Hurons ^  avoit 
tellement  augmenté  le  courant  ordiiïaî-» 
rc,  qu'il  étoit  prefque  auflî  rapide  que 
celui  du  Détroit  de  Niagara.     IV  fût. 
impoÉfible  de  le  remonter,  à  l^voile  y^ 
quoi  qu'on  fût  aidé  d'un  bonWçot  de> 
Sud.    On  fut  doix:  obligé  de  mettre 
douze  de  nos  hommes  à  terre  5  qui  ti- 
rèrent le  Vaiffeau  pendant  un  demi- 
quait  d'heure  j  au  .bout  duquel  nous 
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entrâmes  avec  nôtre  Vaiflèau  dans  le 
Lac  Huron*  Ce  fût  le  2}.  du  mois 
d'Août.  ^  ^    ^ 

Nous  chantâmes  h  Te  J)e«m  pour 
la  feconde  fois  pour  rendre  grâces  du 
bon  fuccès  de  nôtre  navigation  jufqucr 
là#  Nous  trouvâmes  dans  ce  Lac  une 
grande  Baye  ,  où  les  anciens  Hurons 
habitoient.  *  Ifc  a  voient  été  convertis  à- 
la  Religion  Chrétienne  par  les  premiers! 
de  nos  Recollets  ,  qui  vinrent  en  Ca- 
nada. Mais  dans  la  fuite  ils  ont  été 
prefque  tous  détruits  par  les  Iroquois. 
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CHAPITRE  XXL 

Relation  de  notre  Navigation  fur 
U  Laç  Huron  jufques  a  MiJJi* 
Umakinak. 


AYant  ainfi  hûreufement  furmonté* 
plufieurs  rapides  affreux  pendant 
près  de  trois  cens  lieues  de  chemin  àc-^ 
puis  Québec  jufques  an  Làc  Huffon^^ 
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le  même  jour  que  nous  y  arrivâmics, 
nôtre  Vaiucau  fît  voile  tout  du  long  de 
la  côte  Orientale  avec  un  bon  vent  frais , 
ayant  '^  ^^P  ^"  Nord-quart-Nord-Eft. 
Il  dura  jufqu  au  foir,  que  le  vénts'éttnt 
tourné  au  Sud-Oiieil  avec  beaucoup  de 
violence  ,  on  mit  le  Cap  au  Nord- 
Oiieft  5  &  le  lendemain  nous  nous  trou- 
vâmes à  la  vue  de  terre  far  une  efpece 
de  miracle.  Pendant  la  nuit  nous  avions 
travcrfé  une  grande  Baye,  quon  appel- 
le Sikinam,  oc  qui  a  plus  de  trçnte  lieues 
de  profondeur.  * 

Le  24.  on  continua  de  faire  porter 
au  Nord-Oiieft  julqu  au  foir  ,  que  le 
calme  nous  prit  entre  les  Mes  ,  où  il 
n'y  avoit  que  deux  brades  d'eau  tout 
au  plus.  Nous  allâmes  avec  les  ba(7ès 
voiles  pendant  une  partie  de  la  nuit 
chercher  un  moiiillage.  Mais  nous  n'en 
trouvâmes  point ,  dont  le  foàds  fôt  bon  , 
&  le  vent  commençant  à  fouffler  de 
rOiieft  nous  fîmes  mettre  le  Cap  Éii 
Nord  j)our  gagner  lelarge  en  attendant, 
le  jour.  On  pafla  la  nuit  tn  fondatit- 
4cywi  le  Vaiiïbau  y   parce  que  notis^ 

_  "  avions 
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avions*  fçnaarqùé,  que  çôtre  Pilote>^ 
qui  étoic  fort  Mtiiie  9  mabi^i  n'avoîc 
jamtfis  feit  de  pamllos  navi^cioi»  9  é« 
toit  aâê2  negUg^t  à  cet^^gard.  On 
continu^  de  cette  icâmiere  à  vdiler  pieQ'* 
dam  le  rëiftcdu  ^yage*      -     ? 

Le  2fv  le  i^otevedntmuà^^  jal4]u  à 
midi  ^  &  nous  pourfUÊvinies  nôtfe  rou- 
te au  Nord-Oiieft  à  k  finircur  d'un  bol^ 
vent  de  Sud,*qm fe  changea  bien^tôten 
Sud-Oiieft.  A  minuit  oli  fat  obligé 
déporter  au  Nord  à c^ufe d'une gratf* 
de'  pointe  ,*  qui  s'avaiiçoit  dans  ic 
Lac.  Mais  'cn  Veut  à  peine  doublée  9 
que  nous  fÛEies  furpris  d*ufn  furieux 
Coup  de  vent,  qui  nous  contraignit  de 
louvoyer  avec  deux  pacSs^  Scdemctcro 
cnfuite  à  la  Cap  jufqu'au'  jcFur. 

Le  z6,  la  viojcrtce  da  Vciit  ûcm  obli- 
gea de  faire  kmcaet^  H  néât  deHune^ 
«ie  faire  amarer  les  vergues'  Bt  U  Pont , 
Se  de  deiïKrureiî  côte  è  travers*  A  midi 
tes  Vagttesiidettièuncrst^  trop  grandes^  fie 
Wisijtt  tm^  fiude  ',  tioi^fûmer  obligea 
de  relâcher  le  fo%  pat^cequénous  netrou^ 
Viodspoint  demoiii&ige)  md'iri^tri.  A 
^  F  6  ce 
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ce  coup  kSieufdc  la  Sallp  entra  dans  k 
chamb;'e  tontfévouvanté  »  dHant,  qu'il 
recommandoit  ion  entrcprife  à  Dieu., 
Nous  avions  accoutumé,  pendant  tout  le 
voyage  de  nous  inettrc  tous  à  genoux 
pour  faire  les  prières  du  foir  &  dit  ma- 
tin, fie  pour  chanter  des  Hymnes.  Mais 
la  teiT-pête  étoit  fi  violente^  que  nou^ 
ne  pouvions  «ous  tenir  fur  le  pont  du 
Vaiflêau.  Aitifi  dans  celte  extrémité- 
chacun  faHbit  ks  dévotions  en  particu- 
lier 5  comme  il  pouvok*  Il  n'y  eût  que 
notre  Pilote ,  4ui  ne  pût  jamais  y  être 
porté.  Il  fe  plaignoit>  q%ie  le  Sieur  de 
la  Salle  Taivoit  amené  là  pour  lui  foire 
perdre  la  gloiye,  qu'il  avoit  a^quifç  en^ 
tant  de  Navigations,  dont  il  étoit  forr 
ti  à  fon  honneiur..; .  '  ;jln> 

Dans  ce  fachoîix  temps  nous  priâmes 
le  Sieur  x3c  la  Salle  y;  qui  était  nôtrçj 
Chef,  de  faire  uo»  vœu  particulier  ,  ce' 
qu'il  fît.  Cependant  te  voit  éîtant 
un  peu  diiriinué,  rjon  fit  meàiti^r  à  la  G$,p 
rouitc  la  nuit,  &  mnis^ne  dérivâmes  qi*'u- 
ne  lieue  ou  deuxjau  plu5^^l^*^'î  k^  :  b 
/Le  zj.rau  matitt  Ql)  JSt. ., voile  au 
V    i  ^  Nord- 
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Nord-Ouell,  qui  fe  changea  Icfoir  en 
un  petit  vent  alizé  du  Sud-Eft)  à  la  fa- 
veur duquel  nous  arrivâmes  le  même 
jour,  à  Miffilimakinak.  On  y  mouilla 
a  (ix  braflès  d'eau  dans  une  anfe,  où  il 
y  avoit  un  bon  fonds  de  terre  glaife- 
Cette  anfe  eft  abriéc.  du  Sud-Oiieff 
jufques  au  Nord  avec  xzac  batture  de 
lâble,  qui  la  couvre  un  peu  du  Nord- 
Oiieft;  mais  elle  eft  expofée  au  Sud, 
qm  y  tft  très-violent. 

iMiffilimakinak  eft  une  pointe  de  ter- 
re à  rentrée  ^  &  au  Nord  du  }.  Dé- 
troit, par  où  le  Lac  des  Illinois  fc  dé- 
charge dans  celui  des  Hurons:  Ce  Dé- 
troit ^,a  une  lieue  dcJjarge  8c  trois  de 
long.  Il  court  à  l'uiiefl.  A  quinze 
lieues  à  TEft  de  Mîffiliunakinak  on  voit 
une  autre  pointe  ,  qui  eft  à  rentrée  du 
Canal,  par  lequel  le  Lac  Supérieur  fc 
décharge  dans  celui  des  Hurons.  Ce  Ca- 
nal a  cinq  lieues  d'ouverture  ,  &  envi- 
ron quinze  de  longjuçur.  Il  jeft  entrc- 
CQMpé  de  plufieurs  Mes  j  &  fe  rétrécit 
peu-  à  peu  jufqùcs  au  Saut  de  Sainte 
Mm^  9  qui  cû  m  rtpide  pkin  die  ron 
..^■'^  '  F  7         chers^ 
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chers  ^  par  lequel  le  Lac  Supérieur  jet* 
te  fes  eaux  en  les  précipitant  d'une  ma^' 
niere  violente  dans  ce  Lac  des  Hurons. 
On  ne  laiBc  pas  d'y  monter  d  un  côté 
en  perchant  en  Canot.    Mais  pour  plus 

grande  fureté  il  faut  porter  le  Canot  ;^ 
:]es  marchandifes  9  que  Ton  y  mène 
pour  traiter  avec  les  Nations,  qui  fonf 
au  Nord  du  Lac  Supérieur. 

Il  y  a  des  Villages  de  Sauvages  en  cts 
deux  endroits»  Ceux,  -qui  font.étàr 
blis  à  la  pointe  de  terre  de  Miflîlima-  " 
kinak,  font  Mufons,  &  les  autres,  qui 
font  à  cinq  ou  fix  arpens  au  delà  ,  font 
nommez  les  Outtaoiiatz.  Le  jour  de 
nôtre  arrivée  ave^  Vaiflcau  fut  le  28. 
d'Août  1679.  ^cs  Barbares^  furent 
tout  interdits  de  voir  un  VaifTeau  datns 
kur  Payt^  &  le  bruit  ài  Ganon  tes  é-» 
pouvanta  extraordinairement. 

Nous  fumes  dire  là  Me^  chès  leà 
Outtadiiaiâ; ,  &  pendant  le  knâu  le 
Sieur  de  k  Salle,  qui  étcât  bîen  cdU*^ 
veit,  &  qui  avôit/  im  imntfad^^*^ç^^ 
kte  bbrtfê  de  g-Jôn  d'^t^^  étfo&r^tesf 
armes  le  teng  de  k  Ck^Ut^qmVéà 
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avoît  couverte ,  d'écorce  d'arbres.    Le 
Sergent  y  laifla  un  fàftionnairc  pour  les 

farder.  Les  Chefs  des  Outtaoùatz  nouf 
rcnt  leurs  civilités  à  leur  modci  en  for- 
tant  du  fervicc  Divin.  Nôtre  VâidèàU 
le  Griffon  étoît  à  l'ancre  dans  cette 
anfe.  Nous  regardions  avec  plaifir  ce 
grand  bâtiment ,  qui  étoit  très-bien  é* 
quipé.  11  étoit  entouré  de  cent  ou  ÛK 
vingts  Canots  d'écorce,  qui  alldient)  & 
qui  revemyient  de  la  pèche  des  potifons 
blancs,  8c  des  truites  de  50.  ou  60.  li- 
vres. '  Ces  Sauvages  les  |>rencnt  aveu 
des  rets,  qu'ils  tendent  par  fois  à  quin-» 
zt  ou  vingt  braflcs  d'eau.  Ceft  par  le 
moyen  de  cette  péchc,  qu'ils  fubfi- 
ftedt.  ^ 

Les  Horons  ont  leurs  Villages  en- 
tourez de  palifladcs  de  vingt- cinq  pieds 
de  haut.  Ils  font  fituez  fort  avantagetK 
femcnt  fur  une  hauteur  ,  qui  eft  vers 
cette  jurande  pointe  de  t<irrc  vi^-àrvîs  de 
MiflîUmakii^k.  Ces  Suuvages^  nous 
firent  pavoStte  lé  lendemain  ^  qu'ils  fài-^ 
foierit  plurd'cftimc  de  nôtre  vtnuë  qtie 
le^  Outtaoiiiàts.    Ce  n'étoit  pourtant 

qu'un 
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qu'un,  faux  femblant.  Ils  firent  une 
falye  de  tous  les  fufils  ,  qu'ils  avoienty 
&  la  recommencèrent  trois  fois  pour  fai- 
re honneur  à  nôtre  Vaiffèau  &  à  nous. 

La  penfée  leur  en  avoit  été  fuggerée 
par  quelques  Européens  ,  qui  viennent 
en  ces  lieux-là  ,  &  qui  y  font  un  com- 
merce confidérable  avec  ces  Barbares. 
Le  but  de  ces  gens-là  étoit  de  gagner 
le  Sieur  de  la  Salle  par  ces  dehors ,  par- 
ce qu'il  leur  portoit  ombrage.  Leur 
dcllcin  étoit  en  cela  de  mieux  jouer 
leur  perfonnage  dans  la  fuite,  en  mifant 
connoître  ,  que  ce  Vaiflèau  scUoit  être 
la  caufe  de  la  ruine  des  particuliers,  pui* 
qu'il  étoit  aifé  de  voir ,  que  celui ,  qui 
Tavoit  fait  conftruire,  vouloit  le  rendre 
maître  du  commerce,  &  l'attirer  tout  à 
Ipi.  Ce  qui  ne  pouvoit  fervir  qu'à  le 
rendre  odieux. 

Les  Hurons  8c  les  Outtaoiiatz  font 
des  alliances  enfemble  pour  s'oppofer  en 
commun  à  la  fureur  de  Tlroquois  ,  qui 
cft  leur  ennemi  juré.  Ils  cultivent  du 
blé  d'Inde ,  iont  ils  vivent  toute  Tani- 
née  >  auifi:bien  que  du  poiflbo  y  qu'ils 
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prennent.  Ils  en  ailâifonncnt  leur  jfk^ 
garnit ie  ,  qui  cft  une  efpecc  de  boiiil-» 
lie  qu'ils  font  avec  de  Peau  &  de  la  fàri* 
ne  de  ce  blé  d'Inde.  Ils  pilent  ordi- 
nairement ce  blé  dans  une  efpece  de  mor- 
tier, qu'ils  font  du  tronc  d'un  arbre, le- 
quel ils  creufent  par  le  moyen  du  feu. 
: '.Les  Sauvages  de  Sainte  Marie  du 
gra^d  iSaut  font  i4}pellez  pr  nous^  les 
Sauteurs^  parce  qu'ils  ont  leur  demeu** 
re  près  de  ce  grand  Saut.  Ils  fubfiflent 
par  le  moyen  de  k  chaflè  des  Cerfs  y  des 
Orignaux,  ou  Ëlans,  &  de  quelque  Ca^ 
ftors,  &  par  la  péçhe,  qu^ils  font  de 
ces  jpiûiflbns  blancs  ,  dont  nous  avcins 
parle.  Il  s'en  trouve  en  grande  abon- 
cance  dans  leurs  Cantons  rmais  ia  pèche 
en  eft  fort  difficile  à  tous  autres  qu'à 
ces  Sauvages ,  qui  y  font  élevez  des 
leur  enfance.  Ces  Sauteurs  ne  (èmcnt 
point  de  blé  d'Inde,  parce  que  le  ter- 
roir, où  ils  habitent ,  n'y  çfl:  pas  pro-* 
prc.  Les  brouillards  ^  qui  fom  fort 
f'requens  fur  le  Lac  Supérieur,  étouf- 
fent ,  &  font  ordinairement  mourir 
tontlcblé,  qu'ils  peuvent  femer. 

MifïT- 
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MiiTilimakinak ,  &  le  Saut  de  St.  Ma- 
rie font  les  deux  paflàges  les  plus  confi- 
dcrablcs  de  tous  les  Sauvages  de  rOiicft 
&  du  Nord.  C'eft  par  là  qu'ils  por- 
tent leurs  pelleteries  aux  Canadiens ,  Sc 
€]u'il8  vont  en  commerce  tous  les  anf 
à  Mont-réal  9  avec  plus  de  deux  cens 
Canots  9  afin  d'abbreger  leur  chemin  de 

Elus  de  cincjuantc  lieues  jufque»  à  Que«» 

;  Peàdant  que  nous  demeuiAniDi  àMi& 
filimakin^k,  les  Sauvsi^  fisrprîsxle  nô«r 
trè  arrivée  veitôiént  voir  notice  Vaiflcrtul 
eèmme  une  chpfb  y  ^ui'n^OToit  jamaSt 
été  vûë  fur  ces  Laçs^  :  Cette  etitrçjpd^ 
k  pôuflëe  jiifiques  là  devoit  éiie  foute^ 
nûc  par  toutes  les  perfonnes  bien  inteiti»' 
tionnées  pour  la  gloire  de  Dieu  ^Sc  pour 
le  bien  die  l'Etat.  Cependant  nous 
trouvâmes  des  difpofitidns,&  des  effets 
bien  contraires.  On  aVoit  déjà  donné 
de  manya^fes  imprcfîîoris  aux  Hurons^ 
aux  Outraoiiatz  de  rifle  ,  &  aiix.  Na^ 
tions  voifines ,  afin  qu'ils  en  priflènt 
ombrage.  Les  quinze  hommes ,  que 
le  Sieur  de  la  Salle  avoit  envoyez  devant 
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dés  le  printemps  paffé,  étoient  préve- 
nus à  ion  desavantage  ^  &  débauchez 
de  fon  fervice.  Une  partie  des  mar* 
chandifes ,  qu'on  leur  avoit  mifes  eh 
hiaîn,  étoient  diilipées.  Bien  loin  d'a- 
voir poufle  juf<:}ues  aux  Illinois  pour  y 
fiûre  la  traite  fuivant  Tordre,  qu'ils  en 
avoicnt  :  le  Sieur  de  Tonti,  qui  étoit 
ileur  tête  »  d^ous  dit»  qu'il  avoit  fait 
tout  ce  au'il  avoit  pu  poUr  les  retenir 
dans  la  fiaelité)  mais  inutilement. 
-  I^  grands  vents  ,*qui  font  otàint 
eh  cette  faifôtl^  ôu  plâtdt  l'interéc  du 
commd^ee ,  rie^^^Kyrent  long-  tdhps  plo^ 
fleurs  ^e  nos  homitiel)  c^i  ne  revins 
i«nt  qu'aiU  m()is  de  Novehibrc  à  Miffi- 
limâkiiKîk.  Cék  nous  obligea  »  voyant 
rapproche  de  l'hyrer  ^^  de  partir  {ànsat* 
tètidre,  qut  nôtrt  nombre  fût  com- 
plet. 
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CHAPITRE  XXII. 

■      i- 

^atrième  embarquement  de  MiÇfi- 
^imahnak  pour  entrer  dans  le  L4C 
des  IlUmis.  ■  ^ 


»n« 


^^deuiMéine  de  Septembre  nous  ]c< 
vâmes  l'ancre  9  &  nous  enttrâmesr 
4lans  le  Lac  des  ^  IlIinoi$.  Nous,  arrivée 
mcS',  à  une  Ifle  fituée  à  l'entrée  de  la 
Baye  des  ^uans  ^  à  qtiarantc  lieuâ^ 
de  iMiiï&îmakinak.  £lte  eft  habitée,  pMT; 
^es  Sauvages  de  |^.  Nation  nommées 
Poûcoiiatànus.  Nous  y  trouyîmegr 
quelques  Canadiens ,  que  le  Sieur  de  k: 
Salle  avoit  envoyer  en  t^raite  les  ann^r 
précédentes.  Ils  lui  av%nt  amaflS^  une 
aflèz  bonne  quantité  de  pelleteries.  '  t 
;  Le  Chef  ae  cette  Nation  ,  qui  avoit 
été  autrefois  en  Canada  ,  avoit  une  ex- 
trême confidération  pour  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac ,  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Ce  Sauvage,  qui  avoit 
de  reprit ,  fie  danfer  le  Calumet  par 
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fcs  Soldats.  Ceft  uac  Cérémonie,  guc 
nous  décrirons  ci-après.  /Mais  il  uir» 
vint  une  tempête ,  qui  dura  quatre 
jours.  Nôtre  Vaiflèau  étoit  mouillé  ^ 
trente  pas  du  bout  de  Tanfc.  Ce  Ca* 
pitaine ,  qui  croyoic  (]ue  nôtre  bâti« 
ment  alloit  échouer ,  vmt  nous  joindre 
en  Canot  avec  un  danger  extrême.  Mais 
malgré  la  force  des  vagues,  qui  étoient 
cxtraordinairemcnt  élevées  par  cette 
tempête,  nôtis  le  tirâmes  avec  Ton  Cstr 
not  dans  le  Vaiflèau.  Il  nous  dit  d'un 
ton  réfolu ,  qu'il  rifquoit  tout,  parce 
qu*il  vouloir  périr  avec  lesEnfàns  aOn- 
nontio  Gouverneur  du  Canada,  qui  é* 
toit  fon  ami  particulier.  Cependant 
la  tempête  s'appaifa ,  &  «nous  fûmes 
délivrez  du  dgnger,  qui  nous. mena- 

Là  le  Sieur  de  la  Salle,  qui  ne  prît 
jamais  les  avis  de  pérfonne,  réfolut  jd^^ 
renvoyer  nôtre  VaifTeaù  a  liîiî^ara,  char- 
gé de  toutes  les  pelletcrij^,  qp'-il  avoit 
traiti^es  afin  de  payer  fçs  Créanciers. 
On  y  hiSk  pluitîcurs  miwrh^^cs.,.  &; 
ècs  outils, ' qui  iétottiit  trop'dîflïciîes  à 

tranf» 
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tranfporter.  Nôtre  Pilote  ^ycc  cimi 
matelots  habiles  avoit  ordre  de  revenir 
avec  le  même  bâtiment  pour  rejoindre 
nos  gens  aux  Illinois.  Ils  mirent  à  la 
¥oile  le  i8.  de  Septembre  avec  unpe^ 
fit  vent  d'piieft  fort  favorable  ,  £û&)( 
leur  Adieu  d'un  feul  coup  de  Canoi). 
On  n*a  jamais  pu  {avoir»  quelle  route 
ils  avoient  tenue ,  6ç  <]uoi  qu'on  nis 
doute  pas  ^  que  le  Vaiflcau  n*ait  péri , 
on  n*a  pourtant  jamais  pû^pprendre  da 
circonuances  dç  leur  naufrage  ^  que  les 
fiiivantes. 

Le  Vaifleau  ayant  moililis  au  Nord 
du  Lac  des  Illinois  le  Pilote  Luc  v  qui 
étoit  mécontent  ^  comme  nous  l'avons 
remarqué,  ^oulut  fuivre  une  cert^ne 
route  a  &  tête  contre  le  fentiment  de 
quelqùeis  Sauvages ,  qui  ne  manquent; 
Pas  oe  bon  fens.  Ils  ra0uroîenf  9  qu'il 
mtfbit  Ibi^  dangere^:^  4^  roSikn  â^  JLa^ 
i  caufe  des  Violentes  tempô:es,  ^m  ^'x 
élèvent  qrdinûremeat.  Il  mépri^i  ces 
avis^  &  cpnciuèiu^'lâ  Ns!iVJ|;atîon.  ^Ip» 
conudercit  jpa^ ,  que^f^ri  »^  il  ^oity 
Ycmféd^  dii  cqjpîîtrf  ,ii  fe  d« 
*    *  rcnh 
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vent.  A  peine  fut -il  à  un  quart  de 
lieue  4c  la  côte ,  que  cç«  Saifvjagcs  vi- 
rent '  le  '  Vaifleab  agité  d*une  manière 
extraordinaire  faos  pguvoir  rpCfter  à  1« 
violence  de  la  tctppéte.  Ils  le  perdi* 
rent  donc  de  vûë  en  fort  peu  de  tenitps, 
&  ik  CToyçnt ,  quHl  fûtpéùflë  cèritre 
quelque  Wic  de  Ëibfe,  où  il  eftddneu* 
ré  enfeveli.  Nous  «apprîmes  tcmtes  ces 
chofes  Tannée  fuivante.  11  eft  certain, 
ue  la  perte  de  ce  Vaiilêau  coûte  plus 
e  cinquante  ou  foixante  mille  francs, 
tant  en  msirçhandifes  9  outils,  &  pelle* 
teries,  qu'en  hommes ,  agrets,  .&  vot« 
tUTfs.diii  Canada JMTQue^au^FortdeFrou* 
tçnac  c^  Canots  a*écorce.  Ceb  pa* 
roîtra  incroyable  à  ceux ,  qui  connoident 
la  fbU>leflè  de  ces  fortes  de  batimens, 
8ç  la  pe&nteur  .des  ancres  &  des*  ça* 
biesr^  dont  on  dçypitdowjer:  oiizè  fraôes 
de  r<^^f6  poiir .  <miu)ae  ccm  pe&tic; 
Cfjpepéét  h  çhofe  eft  teUe ,  que  je  le 
dis.  J  ai  àc  tésûoin  de  tout. 
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t 

Embarquentent^  en  Canot  four  con* 

tinuer   notre  Découverte  depuis 

les    Poutouatamis  jufques    aux 

uMmmis  y  de  là  Baye  des  Puans 

fur  k  Lac  des  IHinoiSi  :  V 

*■ 

NOus  partîmes  le  19.  Septembre 
avec  quatorze  hommes  en  quatre 
Canots  ,  dont  je  conduisis  le  plus  pe- 
tit, chargé  de  cinq  cens  livres^  avec  Un 
Charpentier  nouvellement  veha  d'Eu- 
rope ,  qui  ne  favoit  point  parer  les  va- 
gues. Âinfi  j'avois  toute  la  peine  de 
Îjouverner  ce  petit  bâtiment  pendant 
cgros^  temps.  Les  quatre  Canots  d'é- 
corce  écoient  charg^<^  d'une  Forge^vëc 
toutes  Tes  fournitures ,  de  Çharpentkfs, 
dé  i^enufiers  ,  8c  de  Scieurs  de  long ,  avec 
des  armes,  &  des  marchandifes.  ^  .  ' 
.  Nous  prîmes  nôtre  route  au  Sud  vers 
la  terre  ferme,  éloignée  de  quatre  lieues 
de  llik  des  Poutoiiacaniis.    Au  miliea 
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de  la  traverfe,  &  dans  le  plus  beau  cal- 
;  du  monde ,  il  s  éleva  tout  d'un  coup 
dorage ,  qui  nous  mit  en  danger  ^  oC 
ui  nous  fit  craindre  pour  nôtre  Navi* 
re ,  &  beaucoup  plus  pour  nous-mêmes^ 
qui  achevions  cette  grande  trtverfepen* 
dant  la  nuit,  qui  étoit  ob(cure.  Nous 
criions  (ans  ceflë  les  uns  aux  autres;  afin 
de  ne  nous  point  écarter.  L*eau  cn- 
troit  fouvent  dans  nos  Canots.  Ce  vent 
impétueux  dura  quatre  jours  avec  une 
furie  pareille  à  celle  des  plus  grandes 
tempêtes  de  mer.  Cependant  nous  ga- 
gnâmes^ enfin  la  terre  dans  unie  petite 
an(e  defable  ,  &  nous  nous  arrêtâmes 
là  cinq  jours  pour  attendre ,  que  le  Lac 
fût  appaifé.  Pendant  ce  fejour  nôtre 
Chaftëur  Sauvage,  qui  nous  accompa- 
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gnoit  ,  ne  tua  q[u  tm  porc-epic  ,  qui 
fervit  d'aflàifonnément  à  nos  citroiiil^ 
les,  &  au  blé  d'Inde,  que  nous  avions. 
Le  If.  nous  continuâmes  nôtre  rou- 
te tout  le  jour,  6c  une  partie  de  la  nuit 
à  la  faveur  de  la  Lune,  le  long  ce  la  cô- 
te occidentale  du  Lac  des  Illinois.  Mais 
le  vent  s'étam  levé  un  peu  trop  fort , 
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nous  fiumes  obligez  de  mettre  pied  à 
terre  fur  un  rocher  pelé ,  fur  le 
nous  çfluyâmes  la  pluye  &  la  neige._  ^ 
danc  deux  jours  à  Tabride  nos  couve 
tes.  l!>Jous  avions  un  petit  fe|i,  gue 
nous  entretenions  avçG  le  bois  ^  que  les 
vagues  iu)us  arnenoiçnt. 

Le  r8.  .après  la  célébration  de  la 
-Méfie  nous  entrâmes,  aflëz  avant  dans  la 
nuit,jufqua  ce  qu'un  tour|;»illon  de  vent 
nous  fo^a  de  débarquer  fur  la  pointe 
dunrocher couvert delbrpf&illes.  Nous 
y  demeurâmes  trois  jours ,  &  ^nous  if 
confumâmes  .le  refte  démos  vivres.  -11 
conJiftoit  en  blé  d'Inde ,  &  en  citroiiil* 
les,qu*onavoit  acheté  des  Poutoiiatamis. 
Nous  n'avions  pu  en  faire  une  plus 
grande  ;provifion'|  pâme  que  nos  Ca- 
nots étoient  trqp  chargea],  &  que  nous 
efpérions  d'en  trouver  fur  naître  ^rou* 
te. 

Nous  partîmes  de  là  leipremîer  d^O- 
â:obre  ^  '&  nous  arrivâmes ,  après  avoir 
fait  douze, lieues  à  jûn  ,  près  d'un  an- 
tre Village  4gs  >Boutoii^tamis.  *Ços  Sai^ 
vagès  accQurureat  tous  (iir  k  bord.du 
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;Lac  pour  nous  recevoir  ,  i8c  pour  nous 
:aider  à  fortir  de  ces  vagues^  dont  la  fu- 
reur s'augmentoit  extraordinatretnent. 
Le  Sieur  de  la  Salle  craignant ,  aue  Tes 
.gens  ne  défertaflênt ,  &  que  quelqu'un 
id  entr'eux  ne  dtiTipât  une  partie  des 
là^chandifes  mai  à-propos  ,ttrouva  bon 
^e  ipaflêr  '  outre.  Nous  ^tnes  obligei^ 
delefuiyreàtroislieuë^  au  delà  du  VU* 
lage  de  ces  Barbares  nonObflant  le  dan* 
ger,  où  nous  étions  de  peHn  Et  en 
ùtkf.  il  netrouva^point  de  meilleur  moy* 
en  de  fe  (auver  que  de  fe  ^]6tter  à  Veau 
ftvec  fes  trois  X^noteurs.  Ils  ^enlevè- 
rent tous  enfemble  '(on  Canot  avec  là 
charge ,  &  Je  irainerent  à  terre  malgré 
les  vagues  9  qui  tes  couvroient  par  foi« 
jufquê  par  dd9i»'  la  iÇÉtîer  --  » 

>I1 4iïntcCfjfoiiet^evdlrî8  Cahot ,  q«À 
je  gouvemois-  iivec  un  honiiEné  ,  qii 
nWoit  point^d'cxpefiencc  dans  et  itté^ 
tier .  Je  «  me  jettài  dans  l'^eau  Jufqu'à  I4 
ceinuire  ,  Se  nous  ^le^i^ftmes  ainfî  nô* 
trC'^etik  bâftimentJ  Î^N<J<ià:*fônM*s  rèCC- 
voi!i^  die  k  tnêtoe  ttteftJi*é4i»^eiâw^^'^^ 
tr^iCànais^lh:'fâliN:c  qitiô''^^  Vagues 
^         '  '  G  L  for- 
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forment  en  fe  brifant  à  terre  un  certain 
crochet ,  qui  tire  au  large  >  ceux ,  qui 
croycnt  être  en  aflurance,  (ont  encore 
en  quelque  danger ,  parce  que  la  va- 
gue donnant  à  terre  impetueufèment  fe 
retire  en  mànc  temps  au  lai^e  avec  la 
même  violence.  Je  fis  donc  effort,  Se 
je  mis  fur  mes  épaules  nôtre  bon  Vieil* 
lard  RccoUet»  qui  nous  accompagnoit. 
Ce  bon  Religieux  (è  voyant  hors  de 
danger  ,  ne  laifTa  point ,  tout  mouillé 
qu'il  ctoit ,  de  faire  paroître  une  gayeté 
extraordinaire. 

Comme  nous  n'avions  aucune  habi- 
tude avec  les  habitans  de  ce  Village ,  no- 
tre Commandant  fit  mettre  d  abord  tou- 
tes les  armes  en  état.  Enfuite  il  fè 
pofta  fur  une  éminence ,  où  il  étoit  dif- 
£cile  de  nous  furprendre  9  Se  on 
pojutvoit  s'y  défendre  avec  peu  de  gens 
contre  uaplus  grand  nombre.  11  en- 
voya enibijte  trois  de  fes  hommes  au  Vil- 
lage pour  y  acheter  des  vivres  à  la  fa- 
veur du  Calumet  de  paix ,  que  les  Pou- 
toiiatamis  d^TIfle  nous  ^voient  donné  » 
&  qu'ils  avoiem  açconyxigne  de  leurs 

'  ^      '  danfes. 
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danfes,  &  de  toutes  les  autres  cérémo- 
nies^, dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  fe- 
ilins ,  fie  dans  leurs  folcmnitcz  publi- 
ques. 


CHAPITRE  XXIV. 
Defcriftion  du  Calumet. 

IL  faut  avouer ,  que  le  Calumet  eil 
quelque  chofe  de  fort  inyfterieu:;^ 
parmi  les  Sauvages  du  grand  Continent 
de  rÂmerique  Septentrionale:  Ces 
Barbares  s*cn  fervent  dans  toutes  leurs 
afiàires  les  plus  importantes.  Cepen<* 
dant  ce  n'en  daos  le  fond  2c  à  propre- 
ment parler  qu'une  grande  pipe  à  fu^ 
mçr.  JN05  Européens  en  font  très- peu 
d'état.  Quand  ils  veulent  parler  cTun 
homme  ISche  8c  efféminé  , ,  ils  difcnt 
ordinairement ,  qu'il  ne  vaut  pas  une 
pipe  à  tabac. 

Il  n'en  cft  pas  àé  même  pu^mî  les 
Nations  Sauvages"  de  l'Amérique.    Ce 

6  }  Ca- 
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Calumet  eft-  une  efpece  de  grande  pipe 
> fumer,  qui  eft  faite  de  marbre  rou- 
ge ,  noir ,  ou  bkinc ,  &  il  reflêmble 
aflcz  à  un  marteau  d'armes.    La  tête 
cn*eft  bien  polie,  &  le  tuyau ,  long  de 
deux  piedy&demi,  eft  une  canne  afffec 
forte, ornée  de  plûmes  de  toutes  fortes 
de  couleurs  r  avec  plufieurs  *natte8  de 
cheveux  de  femmes  entre-laflees  de  di- 
verfes  manieveir    On' 7  attatohe^  deux 
ailes ,  &  cela  eft  afiëz  (emblable  au  Ca- 
ducée de  Mercure:,;  ou  à  la  baguette, 
qpe  les  Ambaflàdeurs  de  paix  porOMUl^ 
autrefois  à/  la  main. 

Cette  canne:  eft  f<mé€fàsm  da  ccdi^ 

de  HumsL^  qui.  (ont  des-  oifeiiuir  tàél^ 

toz  de.  blanc  Ss^  dr  noir  ^  ff(39  C&am0 

nos  oves^  oui  àms  des  em-ie  esntaeé^ 

bnmcW^  qui  foat  kuivinid^  èsÊM  èa^ 

creux  d  arbm ,.  quoi  qfoe  Keaiy  feit  feur 

,  élément  0it|in4ir(S.Ce^dai^rd8rfoiiftM-^ 

garfea  de  troi»  im^  xpiatye  dènleurs  dif^ 

tecatitss;  Aiv  refte  abaque  Nj^tem^iem'-^ 

bellit  le  Calumet  félon  foh  uÊge,  Sc 

(felon  fbir încUnatioii^  par ticatiefe. 

Ua  Calamet  y  tel  ^e  je  viens  de  le 

?  >.  '  re- 
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rcpréfcntcr ,    fcrt  d'aflîirance  à  tous 
ccuat,  qui  vont  chez  les  Alliez  de  ceux, 

3ui  l'ont  donné,  jamais  on  ne  fbt] 
*Amba(îîidc  parmi  les  Sauvage,  qu'on- 
ne  porte  cette  marque  extérieure.  C'eft 
le  Symbole  de  la  paix.  Tous  ces  Bar- 
bares font  généralement  perfuadez ,  qu'il 
kurarriverok  de  ;^raiKl8  malheur», sHls 
avaient  violé- la  (ôv  du  Calomêt  Tou- 
tes leur»  entrcprifes  de  paix  &  de  guer- 
re ,^  flc  leurs  Cérémonies  le»  plus  conii- 
dérablesf  font  feelléc»,  Se  comme  cache^ 
tées  duCahimec.  Us  y  font  ordinai- 
rement fumer  du  tabac  exquis  à  ceùK , 
avec  qui  ils  ont  conclu  quel<^ue  af&irc 
àp  Qonièqoemo.  J'aor^is  peri  plttlîèu^ 
ft|(«riiafi^crv)^age^  ii  je>n6^mé  ^ffil 
Ibvi  du  Calumets  C'eâr  de  qu'oïl^  pour^ 
m  voir  dans^  fa  fuite  de  cette 'M Kft<#- 
rêf  oèi  j^tarai  à*  parkp  dc$  mb^ftres  qwc 
j'ai  eus  à  va^ôtie^Sc  des  préc^icesipii]^ 
où  j'ai  été  obligé  de  paflbr  dans  cette 
Découverte.  ^       •   oit^     A,    o^m  *&^ 

Nos  trois  hommes  ayarH^  ce  Galumet 
pour  paflcport ,  &  lisurs  armes  avec  eiix^ 
arrivèrent  au  petit  Village  de^Bitifearés, 
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qui  écoit  à  trois  lieues  du  débarque^ 
incnt.  Ils  n'y  trouvèrent  perfonne, 
parce  que  les  Sauvâges^ayant  remarqué 
au  pailàge  de  nos  Canots^  que  nous  ne 
ks  avions  point  abordez  en  paflànt  prés 
d'eux,  a  voient  pris  l'épouvante,  &  s'en 
étoienc  fuïs  de  leur  Village.  Ainfinos 
hommes  ayant  tqoté  en  vain  de  parler  à 
quelqu'un  de  ces  Barbares,  (e  chargè- 
rent du  blé  d'Inde  9  Qu'ils  trouvèrent 
dans  leurs  Cabannes,  oc  ils  laiflerent  à 
la  place  des  marcliandifes  pour  payer  ce 
qu'ils  avoient  pris  y  après  quoi  il;  revin- 
rent nous  trouver. 

Cependant  vingt  de  ces  Sauvages  ar« 
mez  de  biches ,  de  fu(ils,  d'arcs  >>  4e 
iléçhçs,  &  de  ces  maflbcs,  qu'on  aipr. 
pelle  des  Cafle-tétes ,  vinrent  près  dix 
lieu  9  où  nous  étions/  /Le  Sieur  de  la 
Salle  s'a;vança  pour  leur  parler  avec  qua-r 
tredenos  gens  atmczdr  ÂilUsf  de  pi-» 
ftolets^  2c  de  iàbres.  Il  leur  deman- 
da, ce  qu'ils  voiiloient,  &  vwam  q^at*-» 
ils  paroiflbient  interdits ,  il  leur  dit, 
qu'ils  s'approchaflent , .  de  peur  que 
queique$^uns  de  nos  gens  5  .qu  il  feignit 

i  *    -j  avoir 
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avoir  envoyée  à  la  chaiTe ,  ne  les  tua(^ 
fent,  s'ils  lc«  trouvoient  à  1  écart.  Il 
les  fît  afleoir  au  bas  de  Téininence  ^  où 
nous  étions  poftez ,  &  d  où  nous  pou*- 
vions  découvrir  tous  leurs  mouvemens. 
On  les  entretint  de  divei  fes  chofcs  pour 
les  amuier^  jufques  à  ce  que  nos  trois 
hommes  fufîènt  revenus  du  Village. 
Nos  gens  paroiflàns  peu  de  temps  api  es  , 
les  Sauvages  fe  levèrent  ^  &  nrcnt  un 
grand  cri  de  joye,  dès  qu'ils  virent  le 
Calumet  de  paix ,  qu'un^  de  noss  hom- 
mes pdrtoie  lls^  fe  mirent  à  danfcr  à 
leur  maniei;e9Sc  bien  loin  de  fe  fâcher^ 
de  ce  qu'on  leur  avoit  pris  du  bic  d'In- 
de, au  contraire  ila  envoyèrent  au  Vil- 
lage pour  en  ^apporter  dauti'c,  fie  ils 
nous  en  donnèrent  encore  le  lendemain 
autant,  que  nous  en  pûmes  mettre  com- 
modément 4ans  nos  Canots.  |  ^ 
.  Cependant  on  jugea  ,  qu'il  était  â 
propos  de  faire  abt^ttre  quelques  ar- 
présides  ieçvirons ,  &  on  obligea  nos 
g;en8  de  pfftcr  la  ^uit  fous  les  armc$ 
afind^évitcr  la  furprifc.  Le  jocn-  fui* 
vaut  fur  les  di^  hêuies  du  matin  les  An^ 
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citns  du  Village-  îirrivcTettt  avéfc  Kûr 
Calumet  de  paix ,  &  nous^  ffrtrtt  un  très- 
bon  regale  de  qudqur  chSevrcuils ,  qu*îl» 
avoicnt  tuer,  téonè  les  remerciâmes 
par  quelques  ptiéfërtrdc  hacHcr,  dcTcon- 
tcaux,  &  de  quelqiie^  mafifcs  di?  rafla- 
des  pour  Torntment  die  lèuri  ftitimes'^ 
dont  ils  dcmeufcremrtrcs'fitisfitits.     '! 
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NOus  partîmes  lé  'détrxiéme  à'0*' 
âobre  ^  âcnot^haVigeimes  HL  pèn* 
dant  quatre  jodw  îè  long  du  rivage  du 
Lac.  Il  étoit  botdé  de  |r^^èot<atti 
efcâfpeï  luî^aes  dàès  îe  ffit'tàc,  .8!^ 
V^ouvbità  p€?^  'j^^rpr^  àm 
barquer.  On  étjohWètàt^dfSiigé  fatÉ 
\  les 
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les  foii^do  grimper  fur  lefoufn^e^l^Si 
d'y  poiteri  nos  Cianots  ,  fie  kors  chaf^ 
ges  ,  -parce  ffue  nous  ne  yoidions.  pas 
les  laiuèr  pendant  la^  niut  expoftz  aux 
vagues  qui  battoient  au  pied*  NousfiU 
mes? aollii  obligea  par  }e&) vents  éontrai^ 
tcsi^fj^  forent  lEortviolens^pendaitt  CCS 
quatre  jours  ,  &  ^pfaifiouiis^  auo'.es  fois 
aepuis^.dc  prondiwten-eavecTdé  graiv» 
des  incommoditcz.  il  fàllc^t  forsxs'ctm 
barquer;  que  deuxihointneïfe^nttf&nc 
dans  l'eau  jqfqù'à  k  côinuire.,  ânqu'ils 
timfent  le  CanoQ  débouta  lai  vx^e,fd^ 
Ion  qu'elle  s'approclioit  y  pi^qadlesfâ* 
loignoit  de  terre  ,  juiques  àxexptil  fut 
chargé.  On  atc^âoit  eofuité,  quehs 
autres  fui&m:>Qhiirge&  delà  même  ma* 
niere^)  î&>on  avoic  prefipie  toqaob 
la  m^e  peiiike  atix  autre»,  débavquv^. 
mens.  _..>-..i  :^'j  •-•- .  i;^-.,^.*  •.  '..u  :.:  ?.ti!^. 
1  Le  bié  d'Inde^,  àpctu^mmÊghr& 
aflèr  mocUquement^  &  les  aut^ervivces 
Inous  manquaiit,  nô^  bon-¥ieiUaid 
AécDllm  tombfii  iplufiéar&  fi^is^v^  'dâ- 
Mlanet.^j  Ji^  rdyi» jpevenii}  pàt>  4oî^ 
ftis  irireQ  tmr peu  drtooftâkitf  d'Hya^ 
^i  G  €         cinthe 
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cin|;h&|  que  je  confervpis  prétieufcmeiitL 
Nous  ne  mangions  en  vinfi;t-auatire  heu« 
res  qu'une  poignée  de  I»é  a* Inde  cuit 
ibus  la  cencxre)  ovt  boiiiAi  avec  unipeu 
dîeau.  Pendaiit  tout  ce  temps^nous^é» 
tions  obligez  de  gagner  le  bon  pays:,  & 
de  nager  a  foirce  de  brasi^dc»  journées 
entières.  Nos  sens  ratnadbient  fou-^ 
vent,  dé  petites  (eneUesy  &  des  fruits 
lâuvages ,  qu  ils  inangoient  avec  une 
extrême  avidité.  Pluneur»  en  tombe** 
^ent  malades )  fig.  crurent  qtte  ces. fruits 
kà .  avoient  empotibnnez .  .Plus  nous 
(bufiiîons  9  plus  U  femblbit  oue  Dkiè 
joe  donnoit  de  forces.  Je  devançois 
ibiivent  à  la  nage  nos  .aigres  Canots.  ' 
•  f  Pendant  cette  difette,  cduiqulafoin 
des  moindres  oifëaaix  y  nou&  fît  apper- 
4nvoir^ des oorbeaux,  &  des  aigles ,  .qui 
croient  fur  le  bord  de  ce  Lac.  Nous 
redoublâmes  nos  efforts  pour  approcher 
de  cesoUèaux  carnaciers,  Se  nous^y 
trouvânies  la  moitié,  jd'ua  chevreuil 
&n  igra8>  que  les  loups  asroient  étraûr 
g]éy  Se  i  demi  mangé:^  iNous.  nous  se*- 
pûmes  torâ  de  cctsb  rmiclfs  ^rlouànt 

Dieu, 
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Dieu,  quinousavoic  envoyé  ce  recours 
fi  à  propos. 

.  Nôtre  petite  Hotte  avançoît  toujours 
de  cette  manière  vers  le  Sud  9  où  nous 
trottions  le  pays  plus  beau  ,  &  plus 
tempérât.  - ,  •  .'".,  ,  ?  .mo:i::oc: 

J-)e  féziéme  d'Gâiobre  nôU^  com- 
mençâmes à  trouver  uAe  grande  abon- 
dance de  cha(re,& nôtre ChaiTeurSau^ 
vage ,  qui  étoit  foit  habile ,  tua  des  cerfs  9 
&  ides  cbevreuib.  No|S  gens  tuoi^nt 
de- leur  côté  des  poules  d'Iii<k>l(%rt.^af^ 
fcs ,  âcienfinle  dix<*buîliéa)r  diu  mois 
d'Oâobre  nous  arrivées  au  fond  du 
Lac  des  Illinois,  oùtie  gros  vent  nous 
obUgea  de  mettre  pied  à  terre.  On  alla 
û  k  découverte^  fdonJicoûtume^  4ans 
ks  hoisy  &  dans  les  pnéfie$^  On  yv>tipiir 
v%  des  raijim  mûrs  y  r  qu»  éioren(^  fort 
bons,  dontles  grains  étaient  de  h  groT* 
feiur  d'Une  prune  de  Damas,  P<»ur  avoir 
ce  fruit  il  falloit  abbatre.  lei^ arbres ;Jur 
l^)6|ûçl$;te/Vigiics  Jîam^  en 

fîmie$4»  tin  ^  jçi^ioâi^  du^  firois  0^ 

auÀtrem(m.  N|](u$  l<^<i^n(c^^fis  ^}ans 
os  jgQUf d^  r  <yi^  Qpus  itieiiiofisv  sp|i$ 
t^-x     -  Q  j  les 
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Itt  jouer  dans  le  fible  9.  ^afia  ;dVQqp£« 
cher  ce  vin  de  s'aigrir.     Afin  do  le 
faim  durer  davantage,  nous  ne  célébri- 
ons la>  Méfie  ^e  lesr  Fêtes  6c  les-  Di^ 
ma^ckies,  If^in  après l'a!Ufre;i  Toosces 
bois  font  remplis  de  vi^es,  qiu  7  yieo^ 
nent  d'elles -»  mênsesi     Nous^  mangions 
de  ce  frmt  pour  nousr  ôter  1er  dçgoât 
ées  viandes,  que  nousécipiiKobligea^de 
manger &ns  pain.       'y  tr  f>îî      .  -^ 
iiIL'oû  remarqua  dans;  èrtendroitxieè 
piftâs  d'&onun^  tducef  ^iiches.i  Cela 
nous  obligea  de  noosîtenln  iiir  tm  |ar* 
dès  iàns  faire  aucun  bruit.  :    Nos  gens 
obéirez  pour  un.  temps.    JMiais  l'uA 
d'entr^ux  ayîant  apperçu  un  ours  ,  il 
ne  put  «'empécter  ^  Im  tirer  un  coup 
èâûiûl  ^  ibiit  il  tua  cet  anitmL    U  lé 
fis  t6«ito  du  baut^^im  chêne,  (m  le- 
quel il  sivdt^inipé ,/  ScU  fît»  jouter 
en(uite  dé^  deifus  la  tâc^ntagoa  jufi]»^ 
pièddeMs  Cabanâes.  ^«^^i  *  ?   '    r^  i:> 
'  C^imiit  noittffltdé4»M«$rir  i  fîs v^^ 
Sdufdge^^Uaf  JNffltidt  dtsiOuvtoiâÎMi^ 
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HCfidank  notiTvbfiBnagxh.rlLr  Sieur  de 
laSaUc  étxnt  fort  iiKjiiMS:  de^  ces  piiles  9 
qu'il  ivmc  rues.  Uolâinata  niaieinent 
Qorgpns de  leur^pcn deptudcsace.  Eii"^ 
âiioe  poor^empâmerlès  iurporifincH  mie 
UQÇ  Sentinetler  aapès:^  dei  ?  nos .  £)aiiot:s  j 
ions  lesquels  bamei^oir  Ids  maschanii't 
fês  pour  lesf  garcnti»  de  là  pluyci:  ^ 

Cek  n-empécha  fas^^  (pue  la  nuit 
quelquesSauvàgcfi  ùmotAz  de vla.pluje, 
qui  p^mfaoït  en  abondance^  m  ie:glt& 
fafiem:  avec  leur  addrcâè  ocdinsmre:  k 
long  ênL  coteair^ 'OÙ^itDiehb  nos  iCa* 
notSy  uns  ^irikSentiiielie  ]^pnc  carf 
de  '  Se  coucbanf  donc  fiii:  k  vfcnti»  l^im 
après  Kaucre  ils  ^érx^renc  la  jùâie-aut 
corps-T^u^  laquais^^cr  Siexir;  de  la.  S^iâe, 
&  une  partie,  de  ce  qui  étoit  oeflous!, 
cr  qq'il0^&  dônncreteoe  iaedâ  encàiain. 
Norcft^SincitieUe^  oyâàt .  ena)  le  l»iiit , 
flous  érdlk^4(>âiicliacim  courut  à  icç 
im»é5.vti^^vages  écaorain&darou^ 
iairts^'^iii^<>ptt3ânek£3av  qtaiilc^fioieiic 
aniàs>^J^îhiiU^ép|ndteifqu(ri'iiax^ 
itlâui^fCii^c|H)»ultelMdSI#l(î  pènâaiit 

ceux. 
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ceux  9  qui  (croient  ciidormis.  Il  repli*' 
^ua  )  que  le  coup  de  fuiil ,  qu'on  avûic 
tiré  ,vavoit  fait  croire  à  ceux  de  Gl  Na- 
tion, que  c  ecoit  un  parti  d'Iroquois, 
qui  font  leurs  Ennemis ,  parce  que 
le^rs  vdifins  ne  fe  fervent  point  de  pa* 
reillesarmesàfeu.  Qu'aind  ils  s'étoient 
avancez  à  deflèin  de  les  tuer  :  mais  qu*^^ 
ayant  reconnu ,  que  c'étoient  des  Eu- 
ropéens du  Canada,  qu  ils.regardoicnt 
domme  leurs  frères ,  Timpatience ,  qu'ils 
avoient  de  les  voir,lcs  avoit  empêchez 
'd'attendre  le  jour  poiir  nous  vifiter,  & 

i>our  fumer  avec  nous  dans  nôtre  Ca« 
umct.  G'cÛ  le  compliment  ordinai- 
re des  Sauvages»  &  la  plus  grande  mar-^ 
que,  qu'ils  puiflcnt  donner  de  leur;  af* 

i  Nous  fîmes  iêmblant  de  nou^  payer 
de  ces  ràifbns,.&  on  leur :4tt^d9^$'apr 
piocher  au  nombre  de  quatt'c  ou  cinq 
feulement,  parce  qi|p  lem'  jeiftieflê  6- 

toit  acc<^tamée  à  volerj^  iqfii'jq^e  h$ 
£tm)^éen$  h'étic^eijd:ip^id;b(iiip@ui:  à  le 

tant  app^he^QtHis  k^tieiinjD^f^iurt 

qu'au 
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qu'au  jour ,  après  quoï^nous  leur  laiflU- 
mes  la  liberté  de  fc  retirer. 

Après  leur  départ  nos  Charpentiers 
de  Navire  s  appcrçurent ,  qu'ils  avoicnt 
été  volez.  Et  parce  que  poiis  fevions, 
que  c'étoitlà  le  génie  des  Sauvages, & 
queaous  ferions  expofez  toutes  les  nuits 
à  de  jMUtilles  infultes  >  fi  nous  ufions 
de  diffimuliation  en  cette  rencontre ,  on 
réfolut  d'en  avoir  raifon.  Le  Sieur  de 
la  Salle  à  la  tête  de  nos  gens  monu^lur 
une  jpetite  éminence  en  torme  de  p>es* 
qu-IflC)  &  eflâya  lui-même  de  trouver 

reli^  Sauvage  à  l'écart.  A  peineèut^' 
fait  trois  cens  pas  ^  qu'il  trouva  la  ^ 
route  (raiche  d'un  chafiêur.  Il  le  fuivit 
le  piftokt  à  la  main  9  &  l'ayant  joint 
bien-tôt  après  vis-à-vis  d'un  coteau ,  où 
i'aàmflbis  du  raifin  avec  le  Père  Ga* 
briel,  il^'appella,  &  me  pria  de  le 
fbivre.  H  Te  iaifit  de  ce  Sauvage ,  &  le 
donna  en  g^rde  à  (es  gens.  Apriès  avoir 
iu  de  lui  toutes  les  circonuauces  du 
vol ,  il  fe  mit  «icoréen  campagne  avec 
deux  de (è$ gens,  &  ayant  pris iin  Sau- 
vage des  plus  confidérablcs ,  il  lui  mon- 
--:  ■  ■  ■     _      '         •     ■  •      tra 
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rra  de  loin  celui ,  qu'il  tenoit  déjà  prî- 
fonnier,  Scenfuite^ie  renvoya  à  les  gens 
pour  leur  dire  ,  qu'il  fcroit  tuer  ^ur 
Camarade  ,  s'ils  ne  fapportoicnt  tout  ce 
qui  avoir  été  volé  pendant  la  nuÎL 


•^muétm 


y 


CHA.EI.XIIE  2LXVI. 
JkcmifmSkmint  faif  eMrtïet  Souf* 

*S  '  Al  pnspdîtiofi;  dùj  Skm  &  teSUb 
Jkicndiimfl&ccs  ^^àapxcs^^  parce  qo^ilfc 

<IBaîsr,  &  queues  raiicres:  li^  afce 
ÛsbcKKiH^,.  qu!itea:vt>ierat^ia;aigé»  en 
tafcttx.  Aiixfi  ne  pomàiit  pas  lesT  rmti, 
doe  enttères^,  &r>  ne*  (kdinnr  ptr  quel 
ràoijkvi  ils  pouitoient  délivrer  leur  €Ai^ 
imr^ev  rè  refdm'eiit  àt;  iÊ^M>)hxx%^ 
clter?par:fi>rce.    ■  •  '■■■î    i^'»   :^^'  -i 

Le- lendemain  donc,  qui  étofe  le  yo* 
d*Gétobre,  ils  s'avancèrent -tou»  les  ar- 
mes à  kl  main  pour  commencer  l'at-'' 

ta- 


^ 


"f-  ' 
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taque.    La  prclqu'IAe ,    où  nous  es- 
tions logez^  étoic  (eparéc  du  bois,  où 
les  Sauvages  paroiilbicnt ,  par  une  plai- 
ne.de.  (âble  d  environ  deux  portées  de 
fufil.     On  remaraua,    ou'au  bout  de 
cette  plaine  du  coté  du  oois  il  y  avoir 
plufieurs  petis  tertres ,   drnit  le  plus 
vr^s  de  nous  cdmmandoit  aux  autres.;^ 
Le  Sieur  de  la»  Sidle  ievitimpats^  So 
ccfmmanda^cinq  hommsaravoclcnrstcaiD'  ^ 
veste»  à  demi  roulées  amour  do»  facar 
aajadierp€air&  €Qwmrts^tttrty»Mdmm> 
d^  Saiivttfiré   Jik  fe  mit  à  kur  fiûtiR 
IMMletfôutenir..  < 

C%8  Barbares  vajpattt^  ^ft  noskidtiiHv 
me>>s!appa)dioicnir  pouv  icscbaii^ecy  lev 
pllisrjenct  ^^oÉi^éox  i'âcaÉterent^fflC 
urmîrett;  à  cottimit  df un  gsand  àrhbo^ 
tfm  écw  far  le  côteaui  XeU  o^asK 
pèsfaacf^as^  qnrleoGiClapitainerii&dCN 
ine(iniflî&^  pgrès  de  nous.  Ilit^^ensM 
voir  queiièpc  ou.  hoiv  y  qui  eufltiilt vdei^ 
fvfiis*  i^s  autres  Soient  feukmeéitaiv 
mer  dîairs  &  de  flèches*  - 

Nous  étions  trois  Religieux  occupes^ 

abrs  ai  dirc  notreOffice.    Comme  j'eiv 

f   ■.■  .  .  av:ois 
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avois  plus  vu  que  les  autres  en  matiè- 
re de  guerre,  ayant'  fcrvi  de  Miffion- 
nairc  dans  les  Armées,  aux  (leges  de 
Villes,  &  aux  Batailles,  Comme  je  l'ai 
remarqué  ci -devant,  je  fortis  de  nôtre 
cabanne  pour  voir ,  quelle  figure  nos 
gens  faifoient  fous  les  armes.  J'en  re- 
marquai deux,  qui  étoient  blêmes,  8c 
qui  lembloient  être  effrayez.  Je  les  en- 
courageai  du  mieux  que  je  pus,  &  \c 
remarquai,  que  leur  pâleur  ne  les 
empécnoit  pas  de  témoigner  de  la  fier- 
té oc  de  la  bravoure, auffi-bien  que  leur 
Chef.  Je  m'approcfâû  enfuite  des  plus^ 
anciens  des  SauvaqjjeTé  Ces  ^ens  me 
voyant  (ans  armes  contiurent  bien,  que^ 

{*  ^les  abordois  ]^  deflein  de  Inettre  le 
olà»  &  pour  être  médiateur  de  leurs 
difièrens.  L'un  de  nos  hommes  ayant 
remarqué  une  grande  bande  d'étofïe> 
qui  fervôit  de  frontal  à  l'un  des  Sauva- 
ges,,s*en  allâ^roit  à  lui,  &  la  hii  arra<» 
cha  de  la  tête ,  lui  fàifant  connoitre  par 
là,  que  c'étoit  lui , qui  avoit  fait  le  voL 
Cette  aftion  hardie  d'un  dcnoshona- 
me$ ,  qui  n  etoit  foûtenu  que  par  dix  au- 
tres, 


t  - 
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très»  contre  fix  vingcs  Sauvages,  inti- 
mida tellement  ces  Saibares,  que  deux 
de  leurs  Anciens  ,  auprès  defquels  j'é- 
tois  »  me  préfenterent  lé  Calumet  de 

1>aix.  Ëniuite  $*étant  approchez  ûir 
'ailîirance ,  qu'on  éeur  donna  ,  qu'ils 
le  pouvoient  faire  fans  rien  craindre ,  ils 
repréfenterent ,  iou'ils  ne  s' étoicnt  por- 
tez à  cette  extrémité  ,  qu'à  caufe  de 
rimpoffibilité',  où  ils  étoient  àc  nous 
rendre  ce  qui  nous  avoit  été  derobbé, 
dans  l'état  j  ^où  ils  Tavoient  pris  :  qu'ils 
étoient  prêts  de  relUtuer  ce  qui  étoit 
en  (on  «ntier ,  &  de  payer  le  refte.  En 
même  temps  ils  présentèrent  quelques 
robbes  de  caftor  au  Sieur  de  la  Salle  pour 
diipofer  Ton  efpnt  à  la  paix.  Ils  s'exculb- 
rent  du  peu  de  valeur  de  leurjpréfent  fur 
k,faifon  trop  avancée.  On  j£  contenta 
de  leurs  excufes.  Ils  exécutèrent  ce 
qu'ils  avaient  promis.  Ainiî  la  paix  fut 
iaite  entr'eux  oc  nous.      > 

Le  jour  fuivant  fe  pafla  en  danfes^ 
en  feiâns  ,  &  en  haraogues.  Le  pre^ 
mier  Capitaine  de  ces  Sauvées  ife  rer 
tournant  duc^é  40 RécoUéts^ ,  voilà , 

dit* 
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«âitriLyjdos:RoJbbcsi«:ifês,  dont  nous  fkî- 
{<ms  jaeauGoup  4Stat.  Ils  vont  pieds 
nuàs  comme  >]ioiis.  ils  méprifent  ios 
iY>bbes  jde  Caftor  ,  dont  nous  voulons 
ileur  iàiœ  préfent.  ils  n'ont  point  dW- 
mes  pour  tuer.  mD  ailleurs  ils  /flattent 
â&xareâènt  mas  ^en&ns:  ils  leur  don- 
.nent:de  k  .mflàde  y  f&de  tpetis  coqte- 
eaux  fans  .en  airer  aucune  récompenfe. 
^Ceux  de  nôtre  Nation  ,  qiii  ont  porté 
Âcs  pelleteries  aux  fVills^es  des  ^Cam- 
idiens ,  nous  mn  dît,  qu^Ônontio ,  c^^ft 
àinfi  qunls  'appellent  le  'Gouvcrneui' 
<îiênéral  ^  les  aime ,  parce  qu'ils  ont 
3quitté  tout  ç&que  les  Européens  tk'Ca- 
mda  ont  de  plus  prétieux>pour  nous  ve- 
nir :vilîter>&  pour  demeurerawDnoas. 
IToi^  qiii  *es  Capitaine  de  <^es^gitt», 
j£iis' en>lorte  qû  une  de  m.  Rol^s  |[f i' 
iès  demeure ^avecinous.  Nûuskfi^^n^ 
lierons  là  maiDger  dç  'tout  dé  que  ^ws 
aurons  ,  Se  nous  le  mènerons  à  nôtre 
Village,  aprê$  que  nous  auronsitué des 
tauTeauk  &mms^  T41  es^mat^è  «te 
ces  guenqsrs;^  demeure  auffi  «^e^  nous. 
JD^Vfts  fùkàwic^  Mn^  ^l«fous^iàvon^ 

\      qu'ils 
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•qu'ils  veulent  tmfïkcrcr  tous  les  hom- 
meç  dé  ta  fuite.  Tu  ne  pourras,  pas  »rc- 
fifter  à  cette  gr-aade  Nation. 

Ce  Chef  <ies  Sauvées  ajouta ,  qu'un 
Iroquois  5  que  les  llUaoîs  avoient  bru* 
lé,,le$  avoit  aflûrez^  que  la  guerre^, 
que  les  JrQqupîs  leur  ;&ifoient  »  leur 
avoitjét^  lîonfeillécipar  les  Canadiens^ 
qui  rhaïfiaient  Jes  Illinois.  H  dit  enco- 
re plufîeurâ  ^chofes^femblables ,  quioUaiv 
merent  tous  i^os  gens^  Se  qui  donnè- 
rent de  Tinquietudeau  Skur  de  la  S^le, 
parce  que  tous  les  Sauvages  ,  ,que  nous 
avians  trouVç  fiir  kroute^rnousavoient 
dit  à  peu  près  les  mêmes  çhofes.  ;Gc» 
pendant  parce  que  nous  (avions^  que 
toutes  ces  raifbns  pouvoient  leur  avoîr^ 
étéîfuggerées.  par  ceux  y  qui  s'oppoCbient 
fèçyetement  là  nôtre  eptreprife  9  &c.fttr 
la  >jaleuj&^  mâme  ;dçis  :(Sauv^es  ,  â  qui 
la  valeur  KÎesiIlli^ois  rétoit  lédeutaUa^ 
&  qui  apprâiendpienti,  qu'ils  ne  de* 
vinflçnt  encore  plus  fieps^,)  lors .  qd'ils 
ai^foient  d'uâtgd  des#r0)es  è  feu  par  »&. 
tremoyeti  9  -nous  rifotusAeside  ^rônti* 
meç  ^nôtre  /rx>y^ç  len  ipr^bant  tomes 

;.iip  ^  .  le  ' 
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les  précautions  neceflâires  pour  nôtre 
fureté. 

Nous  dîmes  donc  aux  Outtoiiagamis, 
que  nous  les  remerdions  des  bons  avis  y 
qu'ils  nous  donnoient  :  qu6->nous  au- 
tres, qui  étions  des  Efprits  ,  dr  c'éft 
ainfi  qu'ils  nous  appellent  9  ils  difbnt  9 
qu'ils  ne  font  que  des  hommes,  Sc  que 
nous  {bmmes  desElpritS)  ne  craignions 

I>oint  les  Illinois  ,  &  que  nous  (aurions 
es  ranger  à  la  raifbn  par  amitié ,  ou  par 
force  ,  &  que  nouK  ne  manquions  pas 
de  moyens  pour  cela. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  i.deNô* 
vembre ,  nous  nous  embarquâmes  iur 
le  Lac  des  Jliinois  ,  8c  nous  arrivâmes 
au  rendez- vous ,  que  nous  avions  don« 
né  à  vingt  de  nos  hommes,  qui  dévoient 
nous  réjoindre  par  Tautre  bord  du  mê- 
me LaCi  Ç'écoit  à  l'embouchure  de 
Ja  rivière  des  Miamis  ,  qui  venant  du 
Sud  ic  jette  dans  ce  Lac  Qe&  Illinois. 

Nous  fûmes  fort  fiirpris  de  n'y  trou- 
ver perfonne,  parité  que  nos  cens, que 
nous  y  attendions  ,^  avoient  beaucoup 
moins  de  chemin  à  f^rç  que  nous  ,  oc 

que 


nôtre 


;aini9, 
avis, 
s  au- 
ccft 
iifent. 
Se  que 
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ou  par 
AS  pas 

le  No- 
ies for 
ivâmcs 
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que  leurs  Canots    étoient    beaucoup 
moins  chargea;.    Nous  avions  réfolu  de 
repr^fenter  au  Sieur  de  la  Salle ,  qu'il 
ne  fàlloit  point  nous  expofer  malàpro- 
pos  9  qu'ainfi  il  ne  falloit  pas  atten- 
dre rhyver  pour  nous  rendre  chès  les 
Illinois.    La  raifon  en  étoit  9  que  dans 
cette  faifon  ces  peuples  pour  chafler 
plus  commodément  fc  feparent  par  Fa- 
milles,  ou  par  Tribus ^e  deux  ou  trois 
ceiis  perfonnes  :  que  plus  nous  tarde- 
rions en  ce  lieu,  plus  nous  aurions  de 
peine  à  nous  y  rendre  :  que  la  chaflc 
'Ç'enant  à  manquer  où  nous  étions,  tout 
fon  monde  couroit  rifque  de  mourir  de 
faim:  ^ue  chès  les  Illinois  nous  trou- 
verions du  blé  d'Inde  pour  nôtre  nour- 
riture, Se  que  nous  foofifterbns  mieux 
n'étant  que  quatorze  iiommes,  que  fi 
nous  étions  trente-deux  :  que  fi  les  ri- 
vières vcnoicnt  à  fc  glacer ,  nous  ne 
pourrions  point  tranfporter  nos  équi- 
pages pendant  lefpace de  cent  lieues. 

Le  Sieur  de  la  Salle  nous  répondit , 
qu'étant  joint  aux  vingt  hdmmcs ,  qu'il 
attcûdoit ,- il  pourroit  te  faire  conno^rc 
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^  fans  rifquc  à  la  première  bande  des  Illi^ 
nois,  qu'il  trouveroit  à  la  chaflç  : ,  qu'il 
les  gagneroit  par  des  catreflès  &  pardçs 
prélcns  ;  qu  on  prendroit  par  ce  moyen 
quelque  teinture  de  la  lafigue  des.  Illi- 
nois 9  &  qu'aind  on  (èroi^  çn  état  de 
faire  alliance  avec  tout  Iç  rçRç  dcja  Na-. 
tipn.    Nous  reconnûmes/  par;  ce  dif- 
cours,  qu'il  n'avoit  que  fa  yolpnté  pour 
raifon.     Il  ajouta  mêiQi^  à  tout  cela, 
que  fi  tous  fes  gens  défertoient  ^  il  dc- 
meurerôit avec  nôtre  Chaflcur  Sauvage , 
&  qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  delfti- 
re  vivre  de  chaflc  trois  Miffionnairei  Rc- 
collets.   -  c  -.'^nir  ■.  i*vf*--  ;- 

Dans  cette  penfée  il  fe  (êrvit;ide  Toc- 
cafion  de  nos  hommes  5  qu'il  attendôit 
Il  dit  donc  à  ceux, qui  étoient  pféfens, 
qu'il  étoit  réfolu  d'attendre  ks  autres, 
&  afin  de  les  amufcr  par  quel<^e.Qccu  * 
pation  utile,  il  leurpropo&defiiire  un 
Fort ,  &  une  maifon  pour  k^fiîrcté  de- 
nôtre  Vaifleau ,  car  nou$  ne  (avions 
pas  encore ,  qu'il  eût  fait  naufi^e  : 
que  même  on  y  mettroit  les  marchan^p 
di  (es ,  qui  dévoient  nous  venir  ySCJf^m 

tout 
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tout  cas  il  nous  ferviroit-de  retraite  au 
befoin. 


CHAPITRE  XXVII. 

ConJiruStion  Sun  Fart ,  &  iune 
Maifm  p-h  de  ta  Rivière  des 
Miamis. 


IL  y  avoit  à  rembouchurc  de  cette 
rivière  des  Miamis  une  éminence  a-? 
vec  une  efpcce  de  platte-forme  au  def- 
fusjle  tput  naturellement  fortifié.  Cet- 
te éminenoeétoit  haiîte  ,  ôcefearpée, 
de  figure  triangjylair^:,  fermée  des  deux 
cotez  par  la  rivière  ,  &  de  l'autre  par 
une  profonde  wyine.  L'on  fît  abba* 
treles  arbres,  dont  elle  étoit  couverte. 
On  nettoya  toutes  les  brpiTailIes  à  deux 
portées  deiufil  du  côté  du  bois,  Sc 
1  on  commença  enfitite  une  redoute  de 

auarante  pieds  de  long  fur  quatre  vingts 
e  large.  On  la  fortifia  de  poutres  &  de 
folives  équarrécs  à  l'épreuve  du  mouf- 
,  Ha         quet. 
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quct^pofées  Tune  fur  l'autre  on  travers. 
Nôtre  dcflcin  étoit  de  faire  fraifer  le$ 
deux  faces,  qui  regardoient  la  rivière. 
Nous  fîmes  abbatre  des  pieux,  que  Ton 
vouloit  planter  en  tenailles  de  vingt>cinq 
pieds  de  haut  du  côté  de  la  terre. 

Le  mois  de  Novembre  fut  employé 
à  ces  travaux ,  &  pendant  ce  temps- 
là  nous  ne  mangions  que  de  la  chair 
d*ours ,  que  nôtre  Sauvage  chaflêur 
tuoit.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  plu-- 
fleurs  de  ces  animaux,  qui  y  étoient  at- 
tires&  par  la  grande  quantité  de  raifins, 
qui  s^^y  trouvent  de  %o^  cotez:  njais nos 
gens  voyant  le  Sieyr  de  la  Salle  embar- 
rafle  de  la  crainte,  qu'il  avoit ^  que  (on 
Vaiflèau  né  fut  perdM ,  &  tout  charria 
d'ailleurs  du  retardement  de  nos  hom-* 
mes,  que  le  Sieur  deTonti  devoit  nous 
amener  :  déplus  la  rigueur  del'hy  ver ,  qui 
commençoit  à  fc  faire  fentir,  nous  faî- 
iànt^de  là  peine,  nos  Ouvriers  ne  tra^ 
vailloient  qu  a  regret ,  &  fe  plalgnoient 
de  la  chair  graâe  des  ours,  dont  nous 
vivions,  &  ne  pouvoieiît  digérer, qu'oQ 
les  empêchât  a'aller  à  la  chailè  du  che<* 

vrcùfl 
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vreiiil  pour  manger  avec  cette  viande 
gralTe.  Lair  but  pourtant  en  tout  cela 
ii'ctoit  que  de  défertcr. 

Nous  fîmes  làuncCabanned^écorcc^ 
pendant  que  nous  y  étions,  afin  d'y  faire 
le  fervice  Divin  plus  commodément.  Le 
Père  Gabriel  &  moi  prêchions  alterna- 
tivement les  jours  de  têtes  &  de  Diman* 
ches,  &  nous  clioififlions  toujours  les 
fuiets  les  plus  propres  à  porter  nos  gens 
a  la  patience,  &  a  la  perfevérancc 

Des  le  commencement  du  mois  nous 
avions  e^ntminé  l'entrée  de  la  rivière. 
-Nous  y  avions  marqué  ime  batture  de 
iable ,  &  pour  donner  le  moyen  à  nô- 
tre Vaiflèau  d'y  entrer  plus  dément, 
au  eu  qu'il  vint ,  on  fit  marquer  le 
canal  par  deux  mnds  wâts  plantez  des 
deux  cotez  de  1  entrée  avec  ae  pavillons 
de  peaux  d*burs ,  &  des  balifes  tout 
du  long.  De  plus  on  envoya  deux  de 
nos  hommes  à  Mifiilimakinak  bien  in- 
ftruits  de  tout  ponr  fervir  de  guide  au 
Vaiflcau.    ^ 

Le  vingtième  de  Novembre  leSïcur 
4cTonti  arma  avec  deux  Canots  char- 


■il 


^^  ■ 
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gez  de  rlufieurs  cerfs.  Cela  remit  un 
peu  Tefprit  démonté  de  nos  ouvriers  î 
mais  parce  qu'il  ne  nous  amenoit  que 
la  moitié  de  nos  hommes,  Se  qu'il  a- 
yoit  laide  les  autres  en  liberté  de  l'autre 
côté  du  Lac  des  Illinois  à  trois  journées 
de  nôtre  Chantier»  cela  donna  de  Pin» 
quiétude  au  Sieur  de  la  3alle. 

Nos  nouveaux  venus  nous  dirent  y 
que  le  Vaiflèau  na'voit  pas^  moiiii* 
U  à  Miâilimakinak ,  &  qulb  n  en  a*^ 
voient  aj^ris  aucune  nouvelle  des  Sau« 
vages ,  qu'ils  avoient  rencontrer  fur  les 
côtes  du  Lac. .  Us  ajoutèrent ,  qu*ils  a*a^ 
voijent  point  vil  non  plus  le^Quxhom^ 
mes^jj^'^navoit  envoyés  à  MiifiUma*^ 
kinakr  Le  Sieur  de  la  Salle  cçaigdit 
donc  avec  raifon  que  ion  Vaiflèau  n^cut 
fait  naufrage.  Cependant  il  fit  condf* 
nuèr  leti^yail  commencé  au  Fon«  qu'on 
nommoit  cljÇ^J\^Uamis  )  &  ne  voyant  pai, 
roitre  perfonne  aprà  une  fi  longue  at- 
tente^ il  réfolut^ic  partir  dje  peur  d'être 
arrête  par  les  glaces.  Ellqi  commen- 
çoient  déjà  de  fermer  la  rivière:  mais 
elles  fe  foijdirent  à,  |a  premicre  petite 
pluye  qui  tomJ3i%  11 


#^ 
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Il  nous  fallut  pourtant  attendre  le 

|fte  de  nôtre  monde  ,  que  le  Sieur  de 

>nti  avoit  laide  derrière.     Afin  me- 

de  réparer  îa  faute,  qu'il  ÀVoit  fai- 

il  retourna  fur  fes  pas  pour  les  cher- 

rer ,  afin  de  les  exiger  de  nous  venir 

joindre  inceflàmment.     En  chemin 

ftoaiok  tenir  fermef ,  &  refifter  au 

vent  Contre  l'opinion  du  Sieur 

mii ,  &  de  (cm  autre  Canoteur  : 

ris  parce  <fa?ik  n*Aûit  qu'une  main^ 
latvpefdu  fmttre  par  racddcitt,  que 
ravotts  rapporté  ci-devant ,  il  ne 
nt  ihûhg/sr  Us  deut    hommes, 
itc  que  les  vagues  les  firent  cm- 
rder^  4c  tel  jetèrent  côte  à  travers 
le  ix^  du  Lac ,  où  ils  perdirent 
s  (ùiSAb,  ^  leur  petit  équipage, 
^klerobli^  de  venirnoils  rejcnn^ 
tre ,  &  ^  bonheur  te  rette  de  nos 
lommes  arriva  peu  de  tcinps  après  eu  v, 
ift  réfcrvedc  deux ,  dont  oh  fe  défioit 
-  plus,  &  qu'on  croyoit  avoir  déicrté. 


H  4         CHA- 
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CHAPITRE  XXVIIL 

Embarquemtnt  au  Fort  des  Mia- 
mis  ^9ur  mus  rendre  s  la  RU 
weritdes  lïUnm. 

NOus  i&us  embarquâmes  letroifié* 
me  de  Décembre  dans  huit  Ca^- 
nets  au  nombre  dp  trente  hommes  fie 
de  trois  Miflionfiabes  Récollets.  Nou» 
quittâmes  le  Lac  des  Illinois  9  2c  nqps  re* 
montâmes  la  rivière  des  Miamis  9  que 
nous  avions  déjà  vifitée.  Nous  fmie» 
nôtre  route  au  Sud-Eft  pendant  près  de 
vingt-cinq  lieues  9  ficiaous  ne  pûmes  re<r 
connoitre  le  portage  9  que  nous  devions 
faire  de  nos  Canots  9  8c  de  tout  Téqui'i' 
page  pour  aller  nous  embarquer  à  la 
iburce  de  la  rivière  des  Ifii^pis.  Cette 
rivière  fe  jette  y  fie  perd  fon  nom  dans 
le  âeuve  Mefchafipi ,  qiù  dans  le  lao- 
gage  des  Illinois  ugnifie  h  grande  Rs^ 
viere. 

Nous  étions  donc  montez  trop  haut 
avec  nos  Canots  dans  cette  rivière  des 

-    Mia- 
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Miamis  fans  reconnoi^re  le  lieu ,  où  non» 
devions  aller  par  terre  pour  prendre  k 
Iburce  de  cette  rivière  9  quifc  rend  aux 
UUnois.  Cela  hous  obligea  de  nous» 
arrêter ,  ailn  de  prendre  avec  nous  le 
Sieur  de  la  Salle, qui  était  allé  à  k  dé^ 
couverte  par  terre  ,  &  parce  qu'il  ne 
revenoit  point ,  nous  ne  iâvions  quelle 
réfolution  prendre.  Cela  m'obligea  de 
prendre  deux  de  nos  hommes  les  plu» 

taillards,  d  entrer  avant  dans  le  bois,  Se 
e  décharger,  leurs  fiifils  pour  l'avertir 
du  lieu  ou  nous  l'attendions.  Deux 
autres  çionterent  au  haut  de  la  rivière 
pour  tâcher  de  Iç  trouver.  Tout  celai 
pourtant  inùtrleiyient;^  La  nuit  les  obli- 
gea de  revenir  fur  leurs  pas. 

Le  lendemain  je  me  mis  avec  deuic 
de  nos  hommes  en  Csmot  allégé  pour 
£iire  plus  de  diligence  à  le  chercher^ 
en  remtontant  la  rivière  :  msùs  nous  ne 
le  trouvâmes  point.  Enfin  fur  les  qua- 
tre heures  ^rcs  midi  nous  Tapperçû- 
mes  de  loin  9  ayant  les  mains  Se  le^i(àçe 
tout  noirs  du  charbon  9  &du  boisq«i£ 
avoit  attifé  pendant  la  nuit«  qui  av^it 
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été  fort  froide.  -II  Hvoit  à  &  ceiiMte 
deux  animaux  de  la  groflcur  des  rats 
mutquez  ,  dont  la  peau  étoit  parfiiite«> 
ment  belle,  &  qui  tembloient  être  une 
dpece  d'hermines.  Il  les  avoit  tuez  à 
coups  de  bâton  »  fans  que  ces  petites 
bétes  prifient  la  fuite.  Elles  fe  pen« 
dent  ordinairement  par  la  queue  à  des 
branches  d'arbre.  Nos  Canoteurs  en 
firent  bonne  chère  9  parce  qu'elles  éto* 
ient  fort  grades. 

Il  nous  dit,  que  les  marais,  qu'il  a-  . 
voit  trouvez  dans  ibn  chemin, Tavoient 
obligé  de  prendre  un  grand  détour,  de 
forte  qu'étant  d'ailleurs  fort  incommo- 
dé de  la  neige',  qui  tomboit  en  abon« 
dance,  il  n'avoit  pu  arriver  au  bord  de 
k  rivière,  qu'à  deux  heures xie  nuit. 
11  avoit  tiré  deux  coups  de  fufil  pout" 
nous  avertir.  Mais  perlbnne  n'ayant 
répondu,  il  avoit  crû,  que  les  Canots 
Favoient  devancé.  Il  continua  donc 
fon  chemin  en  remontant  le  long  de  la 
rivière. 

Ayant  marché  de  cette  (brte  {dus  de; 
roisheuresyilvitdufëufiir  un  tertre,  ùjtri 

le 
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lequel  il  monta  bnrfqueinent,  &  après 
avoir  appelle  deux  ou  trois  (bis  :  mais 
au  lieu  de  nous  trouver  endormis  ,com« 
me  il  fe  l'étoit  imagine,  U  ne  vit  qu'un 
petit  feu  entre  àes  bn^illes^  Se  fous 
un  chêne  il  remaVc^ua  la  tdace  d'un 
homme,  qui  s'y  étoit  coucné  fur  des 
herbes  féches,  &  qui  en  étoit  forti  ap- 
paremment au  bruit  qu'il  avoit  ouï. 
C'étoit  fans  doute  queloue  Sauvage, 
qui  s'étoit  mis  là  en  cmoufcade  pour 
furprendrc,  &  pour  tuer  quelqu'un  de 
(es  Ennemis  le  long  de  la  rivière.  U 
l'appella  en  deux  ou  trois  langues  diffe- 
rentes ,  &  enfin  pour  faire  connoitre 
qu'il  nelecraignoit  point,  il  cria,  quM 
adloit  fè  couclKr  en  fà  place.  Il  renou* 

•èti 


iùrpri  , 

quantité  de  broâailles  ,  qui  Venant  u 
tomber  parmi  celles  qui  reftoicnt  de- 
bout, embarraflcToient  fe  chemin  de  telle 
inaqîere  j  çfCén  he  jpourrq^t  s'aprocher 
de  lui  iâi»  feire  beaucoup  de  bruit ,  & 
que  cek  l'évciUeroit*  fl  éteignît  etî 
^^^-  H  6  fci- 
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Alite  le  feu  9  &  s'endormit ,  quoi  qu'il 
nejjgeât  abondamment  toute  là  nuit/ 

Le  Père  Gabriel  &  moi  priâmes  le 
Sieur  de  la  Salle  de  ne  plus  quitter  ion 
monde ,  comme  il  avoit  fait  y  &  nou» 
lui  repréiêntâmes  le  plus  fortement) 
que  nous  pûmes ,  que  tout  le  bonheur  de 
notre  cntreprife  dependoit  uniquement 
delâpréfence. 

Nôtre  Sauvagp  étoit  refté  derrière 
pour  challer.  Ne  nous  trouvantpoint 
au  portage  9  que  nous  avions  pafle  ,  il 
monta  puS;  haut  ,  &  nous  vint  dire,, 
qu'il  fàlbit  décendre  la  rivière.  On 
renvoya  avec  tous  nos  Canoteurs^&je^ 
reilai  avec  le  Sieur  de  la  Salle ,  qui  étoit 
fort  fatigué.  Le  feu  fe  prit  pendant  la 
nuit  dans  nôtre  Cabanne ,  qui  n'étoit 
compofée  que  de  nattes  de  joncs.  Nous 
y  cuiCons  tou»  été  brûlez  9  fi  j,e  n'a?^ 
vois  ren verfé  &frt  promptement  la  natte  y 
qui  fervoit  de  porte  à  nôtre  petit  logisy 
lequel  étoit  tout  en  lèu. 

Le  lendemain  nous  joignîmes  nos 
gens  au  portage  ,  où  le  Pâ'ê  Gabnel 
avoit  iôit  plufieurs  croix  fur  les  arbres 

pour 
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|)our  nous  le  faire  connoîtte  plu$  aifl^« 
ment.  Nous  y  trouvâmes  cjuantité  âc 
cornes  de  bœufs  ou  taureaux  iàuvagcs, 
plufieurs  carcafiês  de  ces  animaux  mon- 
ilrueux  Sc  quelques  Canots  9  que  les 
Sauvages  avoient  &its  avec  des  peaux 
de  bœufi  pour  pailler  la  rivière  avec 
leurs  chaœes  de  viande. 

Cet  cnS'oit  eft  fitué  au  bord  d'une 
grande  campagne  y  à  l'^trémité  de  lai- 
quelle  du  cote  du  Couchant  il  y  a  un 
Village  deMiatnts  Ma&outens ,  &Oïa-< 
tinons  ramaflèz  enfëmble..  /Lz  riviè- 
re des  IllinoiSva  fa  fource  dans  cet  en- 
droit dans  une  campagne  au  milieu  de 
beaucoup  de  terres  tremblantes ,  fur  lef- 

Selles  on  peut  à  peine  marcher.  La 
iècç ,  4e  cetçe  rivière  n'cft  éloignée 
que  d'une  lieuë  &  demie  de  celle  des 
Miamis.  Âtnfî  nou$  tr^nlportâmes  tout 
nôtre  équipage  avec  nos  Canots  par  un 
chemin  5  que  l'on  balifa  pour  la  »cilité 
de  ceux  )  qui  viendroient  après  nous* 
ISTous  kiflaines  au  f>prtage  de  la  rivie*^ 
re  des  Miamis ,  de  même  qu*au  Fort  ^ 
qiie  Ton  avoit  conftruit  à  fon  ^bou* 

H  7,>^^churc 
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cïiurc,  des  lettres,  qtïî  étalent  àtii^ 
chécs  au  paflâgc  Sirdcs  arbres  pourfër*^ 
vit  dlnftruaion  à  ceux,  .qui  dévoient 
nous  venir  joindre  avec  le  Vâiflcau  aè 
Qombré  de  vingt-cinq  pcrforines. 


iifrViiii» 
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Defcription  de  nitre  embarque^ 
ment  i  U  fiurce  Je  la  RivHn 
des  lUinm  ^ 


■i:i,, 


LA  fource  de  cote  rivière ,  comme 
nous  venons  de  Ic^dire,  eft  au  mi« 
lieu  de  pluficurs-tc^es  tretnblinleé^fiir 
lefqud^  à  -peine  peut-on  inarcèèr, 
.  Gétte  rivière  eft  navigable  à^^nrpââ 
de  fà  Iburce  pour  des  4Sa;ric^  d'écorce^ 
6cs'ftùgaiente  de  teUe  ibrte  en  trés*peâ 
de  temps  ,  qu'elle  ek  pt^qùe  au^lurgé 
tk  auffi  prokmde  9  que  la  Sambte  &^ 
jMeufe.  EUeafoftGOursau  travéttâè 
plufieui%  vàftes  ma^fàts  ^  &  ék  f^^k 
taat4edét?Qilr8V^qiiM^  ik>ttl#^-* 


(\ 


f  • 


iJ'lf 


-.,  v 


M'A' 


*  Damj  l'Amer i^tarES«p T.  iSj 

iez  l'apidement ,  <|u*ftprés  avoir  vogué 
une  journée  entière  9  onremarquoitpàr^ 
fois,  que  nous  n'avions  pas  avancé pl(M( 
de  deux  lieues  en  droite  ligne.  On  ne 
vpyoit  de  toutes  parts  9  tant  que  la  vue 
pouvoit  s'étendre ,  que  des  marais  pleins 
de  joncs  2c  d'aunes.  Nous  n'eixffiofis 
pu  trouver  à  nous  cabanner  dm-antplus 
oe  quarante  lieues  de  cbcininihns  quel- 
ques mottes  de  terres  glacées,  fur  lesquel- 
les nous  fàifions  du  fêu 

Les  vivres  nous  mkhquoientj&nous 
retrouvions  point  dcchaflèaprcsavoir 
traverfé  tous  ces  mslrais  ,  comme-  nous 
l'avions  efpéré.    Ce  ne  font  que  de 

fraudes  campagnes  découvb*tes  5  dans 
(quelles  il  ne  croit  que  de  ^indes 
h6rt)es ,  ma  font  féches  ordinairement 
dansla(aik>n,  quenoiisyârrivâmci.  Les 
Miamis  les^  avoient  brûlées  en  chaflânt 
aux  bœufs  ou  taureaux  (kovages.  Quel* 
que  diligence ,  que  nos  gens  apportaflënt 
pour  tuer  des  i>étes  lauves  ,  nbs  cha(^ 
leurs  n^attraperem  rien  pendant  plus  de 
(bixante  lieuià.  On  ne  tua  qu^sn  ctat£ 
nm^y  un  petit  chevreâîl»  quelques 

ciguës» 
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cignes ,  Sc  deux  outardes  pouf  la  flib* 
fîmmce  de  trente  ou  trcmc-dcux  pcr- 
fonnes.  Si  nos  Canoteurs  Feufiênt.pâ» 
ils  atiroient  infaillibletnent  déferté  en 
s^ndonnant  tout  j>oùr  entrer  dans  les 
terres ,  afin  de  (ê  joindre  aux  Sauvages  , 
que  nous  voyions  dans  les  campagnes. 
Ils  y  avoient  mis  le  feu  dans  les  herbes 
fanées  pour  tuer  plus  facilement  les» 
iaureaux  &  1^  vaches  &uvage». 

Ces  animaux  y  (biKt  ordinairement 
en  grand  nombres  Ceft  ce  qu'il  éft 
aifé  de  reçonooitre  par  la  quantité  de 
cornes  &  decarcaflès  de  ces  oêtes,  quer 
nous  voyions  de  tou$  cotez.  L^  Mia« 
mis  les  ch^ènt  ordinairement  ^  la  fii» 
de  r  Automne. 

Nous  continuâmes  nôtre  route  ibr 
cette  rivière  des  Illinois  pendant  tout 
le  refle  du  mois  de  Décembre.  Enfin 
après  avoir  navigé  en  Canot  d'écorçe 
depuis  la  fburce  de  cette  rivière  pen* 
«bnt  fix  vingts  you  cent  trente  lieuës^  à 
compter  depuis  le  Lac ,  qu'on  appelle 
auili  des  Illinois,  nous  arrivâmes  enfin 
liirlafin  dumoisdcDecefiQbre  1679.  ao 
y iUage  des  Ulioois,  Pca. 


^ 
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Pendant  le  temps  de  nôtre  dernier 
dcbarqucmcht ,  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière ,  lequel  fût  aflez  long  ,"  nous  ne 
tuâmes  qu  un  bœuf  ou  taureau  fauva- 
ge  9  &  quelques  poules  4'hidc.  Les 
Sauvages  ayant  mis  le  feu  dans  les  her- 
bes féches  de  toutes  les  préries  de  nô- 
tre route,  les  bétes  fauves  avoient  pris 
f  pouvante,  &  s%ôient retirées.  Ain- 
qudque  foin  ùoe  Yoti  prit  de  là  cha& 
le,  nous  nefilbmiâmesque  par  une  pu*^ 
re  providence  Divine ,  ^  donne  des 
forces  en  un  temps  ,  qu'il  ne  donne 
f«s  dans  un  autre.  Enfin  n'ayant  plus 
sien  à  manger»  nousttouvâmes^unboeuf 
Qu  taureau  foivage  monftrucux  enw 
bourt^  iur  le  bonTde  la  rivière.  Dou- 
ée de  nos  hommes  eurent  bien  de  la 
peine  à  le  tirer  de  là  s|vèc  un  cMc^ 
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'Defciipfiôn  de  la  Ctaft  i  que  kf 
feupUs  de  ces  Pays-lâ  fént ,  di$ 
taureaux j  &  m  "oiches^* 
vagei,  dl  ta  grqffem^dè^^ii  a^ 


à  k  réferve  de  quelques  pafliges ,  qu'ils 
laiflênt  exprés.  Céft  dans  ces  lieux  ,où 
ils  le  poftent  avec  leurs  arcs  9  Se  leurs 
flèches.  Ces  aaimaux ,  qui  veulent  é«^ 
vîterlefeu,  font  forcez  dcpaflèr  près 
des  Sauvages.  Alors  ils  les  tuent,  & 
en  abbattent  par  foi»  juiques  à  cent  ou 
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fix  vingts  en  un  îoijr.fjll^cit'&nt  Ifi  dt£^ 
tribution  félon  le  iMibre  &  le  be« 


foin  des  famillei,  9t  cm  ^âauvti^es  tout 
triompbans  du  nittfiacre  de  timt  d'ani- 
maux» vont  avertir  leurs  fcmmc^^d'àUer 
quérir  ces  viandes.  Elles  fe  rendent  itur 
le$  lieuse»  &  cbai^g^  Ar  J^ti^^Jl^ 
4uc8  à  deux  ou  trois  «eus  lîvfé^ 
&  jettenteiif»>re  kiir^  eÊBmsmt 
tmt  le  fiup(kau,  qm^f(|i!oit  ^ 

ik  h  la^#rt  Jbe  anliàsK^^ 

les;    Leof»  ecnmes  (om  jnreique  tâÉei 


^  liiiprêau3(;:|  qifo^  Tost  en  Ei^bpe^ 
l^èur^téiejeft  d^tlnégrdO^niQï^iJ^ 
fe.  11$  cxEit  k  cc3  fertlcc^v  i)Kim  fei^^ 
tàm  y  &  ouelquefo^  de  fix  pafll/Â?^ 
kr^ur.  Us  ont  uiie  boflê>lQu  pi^^ 
élev^ion  entre  les  deiix  épaules/Xeuri 
jambes  iit4)t  groflès  ^  courte$^;  cou«^  ' 
vertes^^ui»  laine  fm  longue.^^  J^  o^r 
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fur  la  t£te  &  entre  les  cornes  des  crins 
noirs,  qui  leur  tombent  fur  les  yeux» 
Ce  qui  les  renoent  affreux. 

La  chair  de  ces  animaux  eftfort  Suc- 
culence. Ils  forl  fort  gras  en  Autom- 
ne,  jparce  ouUls  paiflent  pendant  tout 
TEte  dans  des  prerîes ,  où  Therbe  leur 
mpnte  ju(qu*au  cou.  Ces  vaftcs  pays 
font  fi  pleins  de  préries ,  qu'il  ièmble 
que  ce  ioit  l'élément  des  taureaux  (au- 
vages  &  le  pays  des  bét^  fiiùves.  On 
trouve  d'eipace  en  eQ>ace  &  aflêz  prà 
les  uns  des  autres  des  bois ,  0&  ce»  a- 
nimàifx  iè  retirent  pour  ruminer  ,  Se 
pour  fe  mettic  à  côunrert  derardeurdu 
SoleiL^ 

Ces  animaux  changent  éc  contrée! 
felon  le  changement  Ses  fitifons^  8c  fe* 
hn  h  diverfité  des  Climats,  Quand  jls 
ibnt  dans  les  pays  du  Nord  »  x&:  qu'ils 
commencent  à  fentir  les  approches  de 
l'hyver,  ils  paflcnt  aux  terres  du  Sud. 
Ils  fe  fuivent  ordinairement!  un l'autire 9 
&  on  les  voit  alnfi  psu:  fois  ^ndantf  xsnt 
lieuë  de  chemin.  lU  s'arrêtent  cous>  au 
même'  endroit  y  &  la;  place  y  oh  ils 

"  ont 
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ont  couché  ,  eil  fouvenc  "remplie  de 
pouqpier  làuvage  »  donc  noMs  avon$ 
mangé  bien  des  Ibis.  Ce  qui  donne 
lieu  .de  croire ,  que  le  fumier  des  boeuâ 
&  des  vaches  en  feroit  venir  dans  ces 
pays.  Les  (chemins  9  par  où  ces  béces 
ont  pais.»  foot  fiayee  comme  nos  grands 
chemins  d'Europe.  On  n'y  voit  point 
d'herbe.  Ils  parlent  à  la  nage  les  fleu* 
.ves  &  les  rivières,  quUls  trouvent 
dans  'leur  chemin ,  afin  d*aller  paître 
d'une  tenie  à  l'autre.  Les  vaches  £iu« 
vages  vont  dans  les  i2e$  pour  y  faire 
leun  veaux ,  afin  que  les  loups  ne  les 
naangent  pas  :  mais  quand  une  fois  leurs 
veaux  font  aflez  grands  pour  courir  a- 
priès  leurs  mères ,  les  loups  n'ofent  s*en 
approcher  I  parce  que  les  vaches  les 
tueroient. 

Les  Sauvages  ont  cette  prévoyance 
dans  leur  chaue^c'efl  que  pour  ne  point 
déchiaflèr  ces  animaux  de  leurs  contrées , 
ils  ne  pourluivent  ordinairement  que 
ceux.,  qu'ils  ont  bleflèz  à  coups  de  flev 
dies.  Four  les  autres  ils  s'échappent  à 
la  fuite«  &  on  Ic;^  laiflè  sdler  cm  Uberté 

de 
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dc|)cur  de*lcs  effaroucher.  Au  rcftc 
quoi  que  lès  Sauvages  de.Ces  vaftcs  Con- 
tïncns  Toicnt  naturellement  portez  à  dé-^ 
truire  les  animaux,  cependant  ils- n'ont 
jamais  pu  exterminer  ces  taureaux' fiui- 
vages.  Ces  bêtes  multipliebt  telles 
ment  9  due  quelque  deftruâion  qu'on 
en  fàffc  a  une  fois  y  il  ^  revient  enco- 
re davantage  Tannée  foi  vante  dans  la 
faifon  ordinaire.  .    ^ 

^jLçs  femmes  Sauvages  filent  au  fiï- 
icau  la  laine  de  ces  bjCèu&»  £f  en  font 
des  (àçs  pour  portor  la  viande  boucah* 
née,  où  féchée  au  foleil.  ËQesla  i:bn« 
fervent  pendant  trois  ou  quatre  mois 
de  Tannée  ,  ,&  quoi  qu'elles  n'ayent 
point  de  fel,  elles  la  pr^arcnt  pour* 
tant  fi  bien,  qu'elle  ne  contraâe  au^ 
cunc  corruption.  Quatre  mois  après 
qu'elles  ont  ainfi  accommodé  cette  vî^ 
ande,  on  diroit  en  la  mange^tit  «  qu*el* 
le  vient  d'être  tuée  tout  fraichement. 
Nous  buvions  le  boiiillon/  où  cette 
viande  avoit  cuit ,  ÔT  nous  nous  en  fer- 
vions  comme  les  Sauvages  au  lieu  d'eau. 
Ceilla  boîfibn  ordinaire  de  tout  le  peu- 
ple 
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pje  de  l'Amérique  5  qui  n*a  point  de 
çpm^rçe^  avec  Içs  EurcméenS. 
j^cç  pc^xi^e  èç$  boeuft  (^^  pe-^ 

fent  orainâire»bent  cent  ou  fix^vingts  li- 
vres.   Les  Barbares  coupept  lé  dos 
1  endroit  du  col,  qui  cff  le  plus  gn  ^ 
&  fç  plus  lapais  5  &  uç^prennehjt  que  1^ 
partie  du  ventre  la plpiiîipce.|ls  la' 
paflentavec  de  la  cervcHfc  de tputeis for- 
tes d'animaux,  &  par  cç  taoycn  ils  là 
rendent  fouple  commet  nos  peaux  de 
chamois  pallee^  ,ca  huilç,    lis  la  pci-? 
gpent  de  ^^vçtâ^  l^l»^^^^        &  la  gar- 
ni^îm|  de  porC-épiçï)ljuic'&r6ùgc.  Ils 
en  font  des^j3^t)bes  pw^  de 

parade  dans  ités  feitijb^.  En  hyVer  ils 
8  en  couvrent  c6ntj:c  le  froid,  particu- 
lièrement pendant  la  nuit.  .  Leurs  rob» 
bcs  j  qui  foàc  cpuvenes  de  Igine  firifec , 

Qyand  If  s  $a^va^' ont  tué  quelquei 
vaches,  tes  pçqs  veairx  fuivent  le  chau 
fcur,  $c  leurvont  lécher  la  main  ou  le 
doigt."  Ces  Barbares  en  amènent  pa^ 
fo|«]i  Iç^Ts  cnfam  ;  -paaiç  apr^^^  qu'il 
s'en  Jçftt  4iyçff^^^  i%  Je^  citent  la  tête 
t^l^     '^  '    "    --••--'  - "".pour 
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pour  les  manger.  Ils  conlëryent  les 
ongles  de  tous  Ces  petis  animaux  ,  & 
les  font  (ëcher  9  après  quoi  ik  les  atta- 
chent à  des  vemettes  9  fie  les  fecoiient 
lêlon  la  (SverfSé  des  poftqres  8c  des 
InouvemtQs  de  cqox,  qui  thanteât,  iç 
qui  d^nfeçt.  Octte  machine  ^  (^él- 
ue cEofe  d'approchant  des  tambours 
leBà^ue.  "        '     « 

On  pourrok  facilement  apprivoifer 
ces  petis  ainiâiaux  ^  Se  s*cn  (ervir  pour 
labourer  la  terre.  Ces  facsufs  ou  tau- 
reaux fàuvages  iiâ}fîftent  dans  toutes 
les  faifens  dé  Tannée  (^nd  ils  ïônt 
furpris  de  l^hy ver  31  &  qu^  ncjpeuvent 
gagner Â  tempsles  terres  du  Sud,  qui 
font  dans  un  climat  plus  chiàùd»  fie  que 
la  terireeft  toute  couverte  de  neige,ils 
ont  Taddreflc  de  renvcrfcr  k  neige,  8c. 
de  brouter  l'herbe ,  qui  eftdeflbus.  On 
les  entend  meugler  ^  mais  non  p^  fî 
conimunément  qu'en  Europe. 

Ces  boeufs  ou  taureaux  &uvages  ont 
le  corps,  fie  for-tout  par  devant,  beau- 
coup  plus  grand  que  nos  bœùfê  d^Eu* 
rope.    Cette  grande  maffi  de  ch^ir -ne 

les 
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ks  empêche  pourtant  pas  d'aller  fort 
vire.  Il  y  a  peu  de  Sauvages  ,  quoi 
quMs  fuient  fort  légers  &  fort  vîtes , 
qui  les  puiflc  atteindreàla  courfe.  Sou- 
vent ces  animaux  tuent  ceux,  qui  les 
^nt  bleflc'z,  &  fur- tout  lors  qu'ils  font 
ilh  chaledr,  8c  qu'un  homme  feul  les 
pourfuit.  On  en  voit  fouvent  des  bail- 
desde  deux,  trois,  ou  quatre  cens. 

On  trouve  beaucoup  d'autres  fortes 
d'animaux  dans  ces  valtcs  plaines,  co;n- 
me  je  l'ai  remarqué  dans  la  Defcriprioa 
de  la  Louifiane.  On  y  voit  des  cerfs, 
des  chevreuils,  des  caftor$,&  les  lou- 
tres y  font  communes.  Un  y  trouve 
auHi  des  outardes  ,,  qui  ont  le  goût 
de  toutes  fortes  de  viandes, des cignes, 
des  tortues,  des  poules  d'Inde,  des  per- 
roquets ,  ôc  des  perdrix.  H.Xa  une 
quantité  prôdigieufe  de  pélicans,  qui 
ont  des  becs  mon{lrucux,&  beaucoup 
d'autres  oifeaux  de  différentes efpéces^, 
qui  y  font  en  très-grand  nombre. 

La  pêche  y  eft  très-abondanlb  datis 
les  rivières  ,  &  la  tepre  y  eft  cxtraor- 
dinairçment  fertile.    Ce  font  des  prè- 
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ïcs-  (ans  bornes  ,  mêlées  de  Forêts  de 
Jiautc  futayc,  oùil  y  a  de  toutes  fortes 
Ac  bois  propres  à  bâtir.  On  y  trouve 
^cntr'autrcs  d'excellcns  chêne« ,,  pleins 
comme  ceux  de  l' Europe  ,  &  .beau* 
coup  plus  folides,  &  pîu«  condenfe' 

2UC  ceux  dé  Canada.  Les  arbresy  font 
'une^groflcur  &  d'une  hauteur  prodi- 
^içufe.  On  y  trouveroit  lés  plus  belles 
pièces  dy  monde  pour  y  conftrutredes 
/vaifl'eaux  ,  qu'on  pourroit  faire  fur  les 
îicuxi  £c  amener  eûfuite  des  bois,  qui 
icrviroient  de  lefl:  aux  navires ,  pour  la 
conftruftian  des  yaiflêaux  de  TEuro- 
^.  Cela  fevoit  d'un^  très-grande  é- 
j>argnei  &  donneroit  aux  arbres  le  temps 
de  recroître  dans  les  Forjêts  de  Ç  Euro- 
pe ,  qui  font  fort  gpuifécs. 
X  On  voit  dans  ces  Forêts  pluGeurs 
fortes  d'arbres  fiiiitiers ,  &  des  vignes 
iàuvages,  qui  produifent  des  grappes 
d'environ  uu  pied  &  demi  de  longueur^ 
lefquelles  meuriflent  parfaitement,  6c 
dont  on  peut  faire  de  fort  bon  vin.  On 
;trouveauflî4cs  campagnes  de  trcs- 
)ja  chjmyre  ' ,  ^ùi  y  croît  naturdle- 

ment 
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Trtcnt  de  llx  ou  fept  pieds  de  hauteur.» 
Enfin  par  leseflais,  que  nous  en  avons 
fait  chcs  les  Illinois ,  &  chès  les  Iflàti; 
on  cil  pcrfuadé,  que  la  terre  cft  capa^ 
ble  de  produire  toutes  fortes  de  fruits^ 
d'herbes ,  &  de  grains,  en  plus  grande 
<abondance  même  que  les  meilleures  ter- 
res de  PËurope  9  puisqu'on  ypeuc&i-i' 
re  la  récolte  deux  tois  par  an.  '  ^  v 

L'air  y  eft  fort  tempéré  &  fort  &mi 
Le  pays  y  eft  arrofé  d'une  infinité  de 
I^acs  ,  de  Rivières  »  &  de  ruiilcaux  , 
dont  la  plupart  font  navigables.    On 
n'y  eft  prcfquc  point  incommodé  des 
Maringoiiins ,  ou  petites  iiK>uch^,  qi^i 
régnent  fort  dans  le  Canada  ,  ni  d'au- 
tres animaux  nuilibles.    En  y  cultivant 
la  terre  on  pourra  fubfifter  la  féconde 
année  indepcndemment  des  vivres  de 
l'Europe.  Gc  vafte  Continent  pourroic 
fournir  dans  peu  pain  «  vin,  fie  viande 
à  toutes  les  Iflcs  Méridionales  de  PA- 
merique.  Les  boucanniers  Flibuftiers  ^ 
&  d'autres  pourroienttuer  dans  ces  pays^* 
là  beaucoup  plus  de  taureaux  (àuvages, 
•quedans  tout  Iç  rcttc4esifles  1  .qfx'jk^^ 
oitcot*  la  J 
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II  y  a  des  mines  de  charbon  ,  d'ar- 
^oifc,  &  de  fer.  Les  morceaux  de  cui- 
vre rouge  fort  pur ,  que  l'on  trouve  en 
•divers  endroits,  font  juger,  qu'ilyjen 
^des  mines  ,  &  peut-être  tn  trouve- 
aoit-on  d'autres  métaux  &  minéraux* 
On  pourra  les  découvrir  quelque  jour» 
On  a  déjà  trouvé  chès  les  Iroquoi^  une 
Fontaine  de  Sel  d'alun.  /; 
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e/crij^tim  de  nôtre  arrivée  chès 
les  Illinois  ^  peuple  fort  Tiom^ 
breux  j  far  rapport  aux  autres 
Sauvages  de  l^Cdmerique. 

L'ET^MôLOGiE  de  ce  mot  lUinoU 
vient ,  félon  que  nous  Pavon^-dit, 
du  terme  \lUni ,  qui  dans  la  langue  de 
cette  Nation  fignifie  un  homme  fait  ou 
achevé ,  de  même  que  le  ];Qot  AllemAn 

yeui  4i^rc  tmt^mif  l  comme  -  fî  on 
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vouloit  Cgnificr  par  là  >  qu'un  Alle- 
mand tiçnt  du  coeur  &;dc  la  bravoure 
de  tous  les  hommes  de  quelque  Nation 
qu'ils  foicnt. 

Le  plus  grand  Village  des  Illinois 
cft  compofé  de  quatre  ou  cinq  cens  Ca*  n 
bannes ,  chacune  de  cinq  ou  fix  feux. 
Ces  Villages  font  fituez  dans  une  plai- 
ne un  peu  marécageufe  à  quarante  de- 
grez  de  latitude  fur  krivearoite  d'une 
rivière  auflî  large  que  la  Meufè  Peft 
devant  Namur.  Leurs  Cabannes  font 
faites  comme  de  longs  berceaux.  Ërlles 
lont  couvertes  de  nattes  de  jonçsplats^ 
fi  bien  coufues  ,  qu'elles  font  impéner 
trahies  au  vent ,  à  Éfneige ,  &  à  la  plo- 
yé. Chaque  Cabanne  a  cinq  ou  fix 
feux  ,  comme  je  viens  de  le  dire  »  & 
chaque  feu  une  ou  deux  ^milles.  Tous 
ceux  ,  qiii  y  habitent  ,  vivent  enfem^^ 
ble  en  bonne  intelligence* 

C'cftla  coutume  de  ce  peuple  ,  des 
qu'onafkit  la  récolte  du  ble d'Inde ,  de 
l'enfermer  dajîs  des  creux  fous  terre,  afirr 
de  le  conferver  pour  l'Eté ,  qiïe  la  vian- 
de ik  corrompt  aifément.    Après  cek 
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ils  s'cft  vont  au  loin  paflcr  Phyver  à  la 
chafe  des  Boeufs  ou  Taureaux  fauva- 
géS,*  &  des  Caftors,  où  ils  ne  portent 

2ue  trè^-peu  de  grain.  Cçttc  provi^ 
onde  blé  d'Inde  leur  cft  extrêmement 
prétieqfc.  Ouhc  fauroit  leur  faire  un 
fins  grand  déplaifiri  que  d'y  toucher 
pendant  leur  abfence^ 

Nous  trouvâmes  le  Vjllaçc  vuidc , 
comme  nous  l'avions  prévu  ,  parce 
6u€  lés  Sauvages  étoient  allçzàla  chaf* 
le  en  divers  endroitè  félon  leur  coûta- 
Inc.  Leur  àbfençe  nous  mit  dans  un 
grand  embarras.  T^s  vivres  nousman.  \ 

3 uoienc  :  cependant  nous  n'ofionsprenh 
ré  de  leur  blé  d'Inde  dans  ces  fofTes , 
éà  ils  r  enferment  pôurlecoîifcrvcr  ^a* 
En  de  s'en  fçfvir  à  leur  retour  de  là 
êhaSe  pour  femer  leurs  terres ,  $c  pour 
iubfifter  jufqu'à  Une  autre  récol te.  En- 
fin pourtant  ne  pouvant  pas  pehfer  à  dé- 
tendre  plus  bas  fans  vivrez,  parce  que 
l&fett  ,  qu'on  avoit  mis  dans  les  cam^ 
pagncS,  ai^oii  fait  fuVr  toutes  les  bctes 
fauves  ,  le  Sieur  de  la  Salle  rcfolut  de 
f  rendre  vingt  ininots  du  blÉ  de  cesBar- 
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barcsdans  Pefperancc  delesappaifcrpar 
quelque  prcfcnc. 

Nous  nous-cmbarqwSmes  avec  ccna, 
nouvelle  provifion  le  même  jour,  & 
nous  décendimes  durant  quatre  jours 
hr  la>  même  Rivière ,  qui  coule  au  Sud- 
quart-Sud-Oiieft. 

.  JLc  prcmierjour  de  Janvier  1 680.  im- 
médiatement après  la  Mcile»  fouhaitant 
une  hûreufe  Anuée  au  Sieur  de  la  Sal« 
le,  &  à  tout  nôtre  monde  avec  les  pa* 
polcs  les  plus  touchantes ,  que  je  pus  ^ 
je  priai  tous  nos  méeontcn*^  de  s'armer 
de  patience, leur  repréfcntantjcpie  Dieir 
fpurvoiroit  à  tous  003  befoins  ,&^uc; 
vivans  en  bonne  union,  il  t^ous  {îifcitc-^ 
roit  des  moyens  propres  a  ijoùs  faire 
&b(ifter.  Nous  embraûamçs  tous  qôs^ 
hommes  l'un  après l^auii;c, le PércGà-- 
bricl,  f:  le  Pcre  Z»enobc  8c  moi  de  1* 
manière  la  plus  tendre  &  1^  plus  cor- 
diale. Nous  les  encourageâmes  à  pour* 
fiîivre  avec  ardeur  cette  importani;e^ 
Découverte,  que  nous  avions  fi  bien? 
commencée,^ 

Sur  la  fin  du  quatrtéme  jour  de  Piia» 
V .  I  4  nous» 


^ 


aoo       Nouveau  Voyage 

nous  travcrftmcs  un  petit  lac,  long  d'en- 
viron fcpt  licuës,  &  large  d'une,  nom- 
me Pimiteoui  ,  cc  qui  lignifie  en  leur 
langue  ,  qu'il  y  a^cn  cet  endroit  beau- 
coup de  bêtes  graflcs»  Le  Sieur  de  la 
Salle  jugea  par  PAftroIabc  ,  qu'il  ctoit 
à  trente-trois  degrez  quarante-cinq  mi- 
nutes. Ce  Lac  cft  ibj  t  remarquable  , 
en  ce  que  la  rivière  des  Illinois  étant 
glacée  jufquc  là ,  ce  qui  ne  dure  que 
quatre  ou  cinq  femaines  ,  &  n'arrive 
que  rarement ,  elle  ne  l'cft  jamais  dc« 
puis  cete'ndf'oit Jufqu'à  fon  embouchu- 
re dans  Mefchanpi.  La  Navigation  y 
eft  interrompue  en  certains  endroits  à 
caufe  de  l'amas  des  glaces ,  qui  y  déri« 
Tcnt  d'enhaut. 

L'on  avpit  aflûré  nos  gens ,  que  les 
Illinois  avoicnt  été  prévenus  contre 
tious.  Nous  nous  trouvâmes  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  leur  camp,  qui  bor- 
doit  deux  cotez  de  la  rivière  en  un  en- 
droit, oii  le  courant  portoitnos  Canots 
plus  vite  qu'on  ne  youloit.  Le  Sieur 
de  la  Salle  fît  propptement  prendre  les 
armes ,  Se  ranger  fcs  Canots  de  front , 

de 
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de  forte  qu'ils  occupoient  toute  la  lar- 
geur de  la  livicrc.  Dans  les  deux  Ca^ 
nots  lés  plus  proches  des  deux  bords  le 
trouvoient  le  Sieur  de  la  Salle  »  &  le 
Sieur  de  Tonti  ,  qui  B'ctoTent  éloi-. 
gnc2:  du  bord  que  d'une  demi-portée 
depiftolct. 

Les  lUirioîs,  qui  n'avofent  pas  en* 

corc  découvert  la  petite  flotte  ,  furpit 

lurpris  de  la  voir.    Les  uns  coururent 

aux  armes  j  &;  ks  autres  prirent  la  fuite 

avec  un  extrême  defordre»  Le  Sieur  de 

la  Salle  avoit  un  Calun^etdcparx:  mais 

il  ne  voulut  pas  k  montrer  à  ces  Barba* 

res ,  de  peur  qu'  ils  ne  l' intcrprétaflcnt 

à  foibleflc.    Comme  on  fut  bien- tôt  fî 

près  d'eux  y  qu'on pouvoit  s'entendre^ 

nous  leur  criâmes ,  que  nous  étion» 

CanadieAs.  Nos  hommes  avoient  leurs 

armes  à  la  main«  Nous  nous  laiMmes 

emporter  par  k  courant  tous  de  front  ^ 

parce  qu'  il  n'y  avoit  point  de  débarr 

quemeut  qu'au  pied  de  kur  camp» 

Les  Guerriers  dcs^  Illinois  étant  diÇ- 
perfez  coururent  aux  armes  j,  mais  avec 
uat  de  confufion  j  qu'avant  qu'  ils  fc 

i  jP'  fiiûcnc 
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fbdènt  reconnus ,  nos  Canots  avoiem 

1>ris  terre.  Lie  Sieur  de  la  Salle  y  fauta 
c  premier.  L'on  nouvoit  défaire 
les  Sauvages  dans  le  defbrdre ,  où  ils 
écoient  :  mais  comme  ce  n'étoit  pas 
nôtre  deflcin-,  nous  fîmes  halte  »  afin  de 
donner  aux  Sauvages  le  temps  de  fe  r'aC^ 
iÛrer» 

Ces  Barbares  intîmidcss  de  cette  a- 
ôîon  fi  hardk^préfentéientauiîi-tQt  le 
Calumet  de  paix,  quoi  qu'ils  fu fient 

)?lufieurs  milliers  d'homtnes.  Nos  gens 
eurs  préfcniërent  le  leuren  même  tems  » 
&  leur  terreur  fe  changeant  en  joye^ 
cous  leur  fîmes  Gonnoître,  que  nou:s 
acceptions  la  paix.  Alors  ils  renvoyé^ 
rcnt  quérir  ceux  y  qui  avoient  pris  la 
fuite»  Je  me  rendis  en  diligence  ducô»* 
té  des  Sauvages  avec  le  Père  Zienobc  y^ 
Se  prenant  lcurs^  enfans  par  la  main  pour 
lesr'aÛûrer  de  leur  frayeur,nous  leur  té- 
moignâmes toute  la  tendreflc  pojïtblc» 
&  nous  entrâmes'avec  les  Viellards  & 
ks  Maîtres  dans  leurs Cabannes.  Nous 
avions  compaffion  de  ces  pauvres  Anies  ^ 
qui  ne  fe  perdent  que  parce  qu  'ils  ne 

CQÛr» 
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cônnoiÛênt  point  Dieu  »  faute  de  Mif?  ^ 
fionnaircs,  qui  les  inftruifcnt. 

La  joye  des  uns  Se  des  autres  futaufîi- 
grande ,  que  leur  apprchenfion  avoir 
etc  forte:  délie  de  queiques-uns.dcs  Sau-- 
vages^avoit  ctc  telle ,  qu'ils  fïirent  deux* 
jours  à  revenir  des  lieux,  où  ils  s'4to- 
lent  fauvez.  Nous  leur  dîmes ,  que  npus^ 
n'étions  venus  chès  eux  que  pour  làiii^' 
faire  connoîire  le  vrai  Dieu,  pour  les^ 

(protéger  contre  leurs  £nnemist&  pour 
eur  apporter  des  armes  à  feu, donc  iU; 
n'avoient  point  de  connoiflancç  »■  ^ 
lès  autres  comraoditez  de  la  vie.  Nou^'; 
entendîmes  une  grande  fuite  de  voix  J« 
qui  nous  paroifloit  fortir  du  foiKl  di» 
cœur  de  ces  Sauvages ,  qui  fbntl.es  plus; 
humains  de  toute  F  Amérique  Septen- 
trionale ,  &  qui  crioient  en  répétant; 
ces  mots ,  Tapaioui-Nikéf^  c'eft-à-dirc,  coi 
leur  langue  ,  rûila  tjHi  tfl  bien^  mon^ 
Fnre  ,  man  Ami  ,  Tié  as'  Pefprit  bUm\ 
fm  d'^nvoir  etê^  cette  fenfi^.  En  fnciïxc* 
temps  ils  nousfroterçnt  les  jambes  juf-?. 
eues  à  \^  plante  des  pieds  a^près  dùi' 
teu  avec  de  l'huile  a' ours ,  oc  de  W 

V6  '  .    *  graille^ 
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graille  de  taureaux  fauvages  pour  nous 
délafler.  Ils  nous  mirent  les  trois  pre- 
miers morceaux  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux à  la  boucKe,  nous  careflànt  ainfî 
avec  des  amitiez  tout- à-fait  extraordi- 
naires. 

Auflï-tôt  après  le  Sieur  de  la  Salle 
leur  fît  un  prcfent  de  rabac  de  la  Mar- 
tinique ,  Se  de  quelques  haches,  11 
leur  dit;  qu'il  les  avoir  fait  prier  de 
s'aflcmBler  pour  traiter  d'une  afiàire, 

3u'il  vouloit  leur  expliquer  ^vant  que 
e  lcu)r  parler  d'aucune  autre.  Il  ajouta^  . 
qu'il  favoit,  combien  le  blé  d'Inde 
jlcut  était  neceflaire;  aue  cependant  h 
iicccffi^:é  des  vivres ,  ou  fcs  gens  &  lut 
s^étoient  trouvez  en  arrivant  à  leur  Vil- 
lage, &  rimpoffibilité  de  trouver  des 
bêtes  à  la  campagne  ,  l'avoit  obligé 
de  jprendre  quelque  quantité  de  blé  d'in- 
dtc,  qu'il  avoit  aans  ks  Canots:  qu'on 
tf  y  ay»ôit  point  encore  touché;  que  s^ils 
Tôuloient  le  lui  laifler ,  il  leur  donne- 
rolt  en  échange  des  haches,  Scd'autic^ 
chûfès  »  dont  ils  aurorent  befoin.  Que 
5»'ils  ne  pouvoicnt  s' en  palier,  il  leur 
^^'      ^  ■  ^  étoit 
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étoit  libre  de  le  reprendre,  mais  que 
s'ils  ne  pouvoient  lui  fournir ks  vivres 
nccefiaires  pour  fa  fubfiftence  &  pour 
celle  de  ics  gcns,ils'cniroit  chès  leurs 
voifins»  qui  lui  en  fourniroicnt  en  pa- 
yant, &  qu'en  échange  il  leur  laiflè- 
roi'c  le  Forgeron,  qu'il  avoit  amené 

{)our  Incommoder  leurs  haches,  &  tous 
es  autres  inftrumens,  que  nous  autres 
Européens  leur  donnerions  à  l'avenir. 
Les  Sauvages  accordèrent  tu  Sieur  de  la 
Salle ,  ce  qu'il  leur  dcmandoic,&  nous 
fîmes  alliance  avec  eux. 

Pour  rendre  ferme  &  inviolable  cet- 
te alliance,  que  nous  contrarions  avec 
les  Illinois ,  il  nous  fiiHut  prendre  plu- 
fîeurs  précautions  neçcflàircs.  Un  des 
Chefs  des  Sauvages  Maskoutens ,  nom- 
mé Monfo,  nous  vint  traverfcr  le  folr 
même  de'  nôtre  arrivée.  Nous  apprî- 
mes ,     qtl'il    etoit    pnvcvy^~|mr    a^TlUlTCJF- 

que  par  ceux  de  (a  N|^ ,  &  qu'  il  a- 
voit  avec  lui  quelquéif  :Miamis ,  Se  de 
jeunes  gens,  qui  avoient  apporté  des 
chaudières,  des  haches,  des  couteaux, 
&  d'autres  denrégs.  On  P avoit  chùtfi 
■  ^'     "^  I  7  P«i^ 
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pour  cette   Ambafl^de  plutôt  qu'iim 
autre  ,  p^rce.que  Içs  Illinois  avoiçnt' 
plusde  créance  en  lui  qu'aux  autres  Mia» 
misr    Et  ea  eftct  les  Illinois  n'avoieot. 
point  été  en  guerre  avec  les  Maskou- 
teas.    Il  cabala  donc  toute  la.  nuit  ,. 
difant  que  le  Sieur  de  la  Salle  rfétoît. 
qu'un  brouillon^,,  qu'il  âtoit  ami  des  Iro* 
quo^,  &  qu'il  ne  venoitclrès  eux,  que 
pour  devancer  leurs  Ennemis  :  qu'ik- 
alloicnt  venir  de  tous  eôtez^  avec  les» 
Européens,  qui  étoicnt  en  Canada  pour 
détruire  leuiL  Nation.     Il  leur  fît  des» 
*préfens  de  tout  ce  qu'il  avoir  apporté^ 
&  leur  dit  même  ,  qu'il  venoit  de  la- 
part  de  quelques  Canadiens ,  qu'il  leur 
défigna. 

Ce  Confcil  fc  tint  la  nuit ,  que  les- 
Sauvages  choififlènt  ordinairement  pour 
traiter  de  leurs  afïàircs  fecrctes.  Cet: 
^Autmt&iâK.^^  r/^Hra  la  mçmc  nuit- 
Un  trout^a  le  ij^femain  les  Cheft  des 
Illinois  tout  cbi^z.  Ils  étoicnt  pleine 
de  froideur  §c  défiance,  JBt  paroiflbient 
même  machiner  quelque  chofe  contre 
noue.;   Cela  nqus  fit  beaucoup  de  pei- 

'.  '  ■     .     ■  ne:  ' 
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ne  :  mais  le  Sieur  de  la  Salle ,  qui  a-, 
voit  gagné  Tun  des  Chefs  ie  ce  peuple 
par  des  préfens ,  apprit  de  lui  le  liijct  de 
ce  changement.  Cela  lui  donna  le 
moyen  de  difliper  adroitement  leurs 
foupçons. 

Non  feulcmenjt  doHc  nous  trouva-^ 
mes  les  rooyensde  r'aflûrercetie  Nation: 
mais  dans  la  faite  nous  defabufâmes  eo* 
corc  les  MaskoutensfiiBcIes  Miarais* 
Nou$  fîmes*  même  umt  Alliance  entré 
ces  derniers  &  les  lUinois  ,  qui  fubfi- 
fta  pendant  tout  le  temps,  que  noui 
fûmes  fur  le  lieu. 


CHAPITRE  XXXIL 


Hecif  de  ce  quifefAffk  et^tre  les 
Jttinois  (ê  nous  j  jufques  à  la 
conjtruiiiûn  d^un  Fort. 

PEndant  que  nous  détneurions  par- 
mi cctt©^  Nation  ,  le  nommé  Ni^ 
kahapé ,  frerti  de  Chailagouaâè  le  plus 

cou- 
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conddérabk  desCapitaincsIIIinois>  le* 
Guel  étok  abfcnt^  nous  invita  tous  à  un 
rcftin.    Lors  que   tout  le»  monde  fût 
affis  dans  la  Cabanne ,  Nikanapé  prit 
la  parole  ,  Se  nous  fie  un  difcours  bien 
difièrem  de  celui  de  leurs  Anciens  à 
nôtre  arrivée.    Il  dit  donc,  qu'il  ne 
nous  avoit  pas  tant  donviez;  pour  nous 
Élire  bonne  chère ,  j)ue  pour  nous  gué- 
rir Pefprît  de  la*fentaifie ,  que  nous  a- 
vions  de  décendu*  Mefchafipi ,  c'eft-à* 
à\vtylagirande  Rivière^  julquesà  la  mer. 
Il  aflïiroit ,  que  f>erfonne  ne  l'a  voit  en- 
trepris (ans  y  périr  :  que  fes  bords  é* 
toient  peuplez,  d'une  infinité  de  Na- 
tions Barbares,  qui  nous  accableroien& 
lans  doute  par  leur  nombre ,  quelque 
valeur ,  &  quelques  armes  ,  que  nous 
puffions  avoir  :  que  ce  fleuve  étoit  plcia 
de  Monftrcs  ,  de  Tritons  ,  de  Croco*.- 
diles,  &de  Serpens:  que  fuppofé  que 
la  grandeur  de  la  Barque,  que  nous  al- 
lions fiiire  pour  cela  ,  nous  garentit  de 
tous  ces  dangers ,  il  y  en  avoit  un  autre 
abfolumcnt  inévitable.    C'eft  ,  que  le 
bas  de  Mefchafipi  étoit  plein  de  lauts^ 
"""^'     "^  ~  \       &de 
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&  de  précipices ,  qui  étant  joints  à  la 
rapidité  du  courant  nous  fcroicnt  périr 
iàns  reflburce  :  que  tous  cçs  rapides,  & 
CCS  précipices  abboutiflbient  à  un  gouf- 
fre ,  où  cette  rivière  fe  perdoit  fou^ 
terre  ,  fans  qu'on  fût  c;;  qu'elle  dç- 
venoif. 

Il  joignit  à  tout  cela  tant  de  circoij- 
ftancess&  prononça  foA  difcours  (i  fe- 
rieufetnent  »  &  avec  tant  de  marques 
d'aflèftion  j  que  ncs  gens ,  qui  n'eto- 
ient  pas  accoutumez  aux  manières  des 
Sauvages ,  &  dont  deux  entendoient  la 
langue  des  Illinois;  en  furent  ébranlez. 
Nous  remarquâmes  leur  apprehchfiôii 
fur  leurà  vîfagesi^^-qm  parbiflbjcnt  tout 
cfirayez.  Mais  con^me  ce  n'eft  pas  la 
coutume  d'interrompre  ks  Sauvages  , 
quand  ils  parlent ,  oC  que  même  en  le 
faifàntnous  euffions  augmenté  l'inquié- 
tude de  nos  gens  ,  nous  lui  laiflames 
paifiblcment  achever  fon  difcours ,  a- 
près  quoi  nous  lui  répondîmes  ians  fai-^ 
re  paroître  aucune  émotion. 

Nous  lui  dîmes,  que  nous  lui  étions 
bien  obligez  dc€  avis  >  qu'il  nous  don- 
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noit  ,&  que  nous  acquerrions  d' autane 
plus  de  ^oirç^jjué  nous  aurions  trou- 
yé  de  grandes  difiiçultez  à  f^'monter-^ 
que  nous  fervions  tous  le  grand  Main 
trc  de  la  vie  des  hommes.  Se  de  no« 
Chefs:  qu'il  commandoit  à  la  mer,  & 
atout  le  monde:  que  nous  nouseftime* 
rions  hûreux  de  mourir  en  portant  le 
nom  du  grand"  Capitaine  du  CieU  & 
d^  celai,  qui  nous^avoit  çavoycz-^  jur* 
4}ues  au  bout  de  la  teri^e  :  <{\xc  nous 
croïons,  que  tout  ce  qu'if  nous  avoit 
diti  étoit  une  iiwention  de  ion  amitié 
||oar  iK>us empêcher  de  quiteriàNa^ 
tion:  qu'ail  (e  pouveic  faire  t  que  tout 
cela  n' étoit  que  P  artifice  de  quelque 
méchant  efprit ,  qui  leur  avoit  donné 
de  la  défiance  de  nos  deflèins  :  que  nos^ 
def^ins  étoient  pleins  de  fincenté,  8c 
qui  fi  1er  Illinois  avoient  une  vfritaWe 
amitié  pour  nous,  ils  ne  dévoient  pas^ 
nouS'  diflimukîs  les  fiijets  de  leur  inquié- 
tude, afin  que  nous  pufilons  lesfatis- 
fiire  :  qu'autrement  nous  aurions  lieu? 
de  croire  r  que  l'amitié,  qu'ils  nous 
témoiguoient  à  nôtre  arrivée,  n' étoit 
-  '  qu'ui^. 
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qu  une  amitié  feinte  iSc  pleine  de  diffi- 
mulation.-Nikanapé  demeura  fansrepar- 
tie ,  &  nous  préfçntant  à  manger  il  chan» 
geadediicours. 

Apiès  le  repas  nôtre  Truchement 
ayant- été  bien  içftruic  reprit  la  parole, 
2c  dit  à  ceux ,  qui  croient  piefens,  que 
nous  n'étions  pasfurpris>quckurs vpi- 
ilns  dçvinfent  jaloux  des  commoditez» 
qu'ils  recevoient  du  commerce ,  qu'ils 
riloient  avoir  avec  nous,  ni  qu'ils  leur 
fiflènt  des  rapports  à  notre  desavanta-^ 
ge.  Mais  qu'ilss'étonnoir»  de  ce  qu'ils 
y  donnbient  cr&nce  il  £icilement»  8$ 
de  ce  qu'ils  nous  cachoient  la  vérité  \ 
puis  que  nous  leur  avions  communiqué 
tranchement  SC  fîâçerçmedt  tous  nos 
deHeim^ 

«  Nous  ne  dormions  pas ,  mon  Frerc ,  a- 
}oût-a^t*il  en  s^addreilànt  à  Nikanapé» 
ïors  qut^Monfb  vous  a  parlé  la  nuit  en 
cachette  à  nôtre  desavantage»  8c  quand  il 
vous  a  dit,  que  nous  étions ks  Èfpions 
des  Iioquois.  Les  préfens ,  qu'il  vous  k 
faits  pour  vous  perfuadcr  fesmenfoi^si, 
font  encore  cachez  dans  cette  cabanne. 

Pour- 
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Pourquoi  a-t-il  pris  la  fuite  auffi  tôt  après 
qu'il  vous  a  eu  parlé?  Pourquoi  ne  fc 
montroit-il  pas  de  jour ,-  s'il  n'a  voit  que 
des  vcritez  à  dire  f  N'as-tuVpas  vu  , 
qu'à  nôtre  arrivçe  nous  avons  pu  tuer 
tes  ncveuî^,  8c  que  dans  la  confufion, 
où  ils  étoient ,  nous  etilîions  pu  faire 
feuls,  Ce  qu'on  te  veut  perfuader,  que 
nous  exécuterions  avec  l'affiftance  des 
Irôquois  >  après  que  noUi  nous  ferons 
établis  chcs  toi ,  8c  que  nous  aurons 
fait  amitié  avec  ta  Nation  ?  A  Pheurç 
qiieje  parle,  ces  guerriers,  qui  font 
ici  avec  moi ,  ne  pourroient^ils  pas  voui» 
égorger  tous  tant  que  vous  êtes  d'An* 
ciens ,  pendant  que  vos  jeunes  gent 
font  à  la  cbade  \  Ne  (àis-tu  pas  /que 
les  Irôquois ,  que  tu  crains  ,  ont  fou- 
vent  éprouvé  notre  valeur?  qu'ainfi  nous 
n'aurions  pas  befoindeJeur  (ccours  ,  fi 
nous  avions  deilèin  de  te  feire  la  gucr« 

Mais  pour  te  guérir  entièrement  l'c- 
fprit ,  cours  après  cet  impotteun  ^  Nous 
l'attendrons  ici  pour  le  convaincre,  & 
pour  le  confondre.  'Gomment  nous 
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connoît-il,  lui,  qui  ne  nous  a  jamais 
vus? Comment  peut-il  favoir  les  com- 
plots, que  nous  avons  faitsavecles  Iro- 
quois,qu*ilconnoît  auflipeuque  nous? 
Regarde  nôtre  équjpage  :  ce  ne  font 
que  des  outils  &  des  marchandifes,  qui  . 
ne  nous  peuvent  fervir  qu'à  faire  du 
bien;  &  qui  ne  font  propres  ni  pour 
les  attaques,  ni  pour  leiretraites. 

Ce  difcours  les  émut,  &  les  obligea 
de  faire  courir  après  Monfo  pour  le  ra- 
mener; mais  la  neige  ^  qui  tomba  la 
nuit  en  abondance  ,  &  qui  couvrit  les 
piftes,  empêcKa, -qu'on  ne  le  pûç  join- 
dre. Cependant  nos  gens ,  qui  avoient 
été  épouvantez ,  ne  furent  pas  tout-à- 
fait  guéris  de  leurs  craintes  mal  fon- 
dées.   Six  d'entr'eux ,  qui  étoient  de 
garde ,  &  entr'aufres  deux  Scieurs  de 
]opg,  fans,  lefquels^ous  ne  pouvions 
Élire  de  Barque  pour  aller  à  la  mer  ,8c 
qui  avoient  été  corrompus  d  aille?irs  à- 
JMiffilimakinak  ,    s'enfuirent    la  nuît 
fuivante  ,  &  enlevèrent  ce  qu'ils  cru- 
aent  leur  devoir  être  neceflàire.  En  quoi 
îl^ft  vrai  de  dire,  qu' ils  s' expofercnt 
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à  un  danger  de  pcrir  ,  beaucoup  plus 
certain  que  celui ,  qu'ils  vouloienc  c- 
vitcr. 

^  liC Sieur  de  la  Salle  voyant,  que  ces 
fix  Defcrteurs  n'avoient  laiflé  dans  leur 
Cabannc  qu'un  fcul  homme  ,  qui  leur 
étoit  fufpc6b ,  commanda  au  relie  de 
nos  gens  ,  afin  d'empêcher  le  m^luvais 
effet,  que  cette àefertionpourroit  pro- 
duire dans  l'efprit  des  Illinois,  de  dire, 
que  leurs  Camarades  étoient  partis  fans 
fon  ordre  ,  &  qu'il  auroit  bien  pu  les 
faire  pourfuivre  ,  &  les  punir  pour  en 
faire  un  exemple  :  mais  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  faire  connoîtrc  aux  Sauvages  le 
peuae  fidélité  de  nos  hommes.  Nous 
exhortâmes  les  autres  à  être  plus  fidélçs 
aue  ces  fugitifs ,  &  à  n'en  pas  venir  à 
de  pareilles  extrémitez  parla  crainte  des 
dangers ,  que  Nikanapé  leuravoit  fauf* 
fement  exaggcrcz  :  nous  leur  dîmes  que 
k  Sieur  de  Ta  Salle  ne  prétendoit  mener 
avec  lui  que  ceux  ,  qui  l'accompagne- 
roient  volontairement  :  qu'il  leur  don- 
noit  parole  de  laifler  aux  autres  au 
pn^eraps  Ig  liberté  de  retourner  en  Ca- 
"^'     "     '  '     r-  ■  pada, 
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mda,  011  ils  pourroient  aller  en  Canot 
fans  courir  aucun  rilque:  qu'ils  ne  pou- 
yoicnc  l'entreprendre  alors  qu'  avec  un 
péril  manifeftc  de  la  vie,  &  qu'une  re- 
traite femblable  les  couvriroit  d'une 
éternel  le  <!onfufion  de  l'avoir  lâchement 
abandonné  par  une  confpiration ,  qui 
me  pouriroitpas  demeurer  impunie,  lors 
qu'ils  feroient  en  Canadvu 

Le  Sieur  de  la  Salle  tacha  ainfi  de  r'at 
fûrer  fes  gens.     Cependant  il  connoif- 
foit  leurinconûance.  Diflimulant  donc 
Je  chagrin ,  qu'il  avoit  de  leur  peu  de 
courage,  il  refolut  de  les  éloigner  des 
Sauvages,  afin  de  couper  le  chemin  à 
de  nouvelles  fubornations.     Mais  afin 
de  les  y  faire  conféntir  fans  murmure,  il 
leur  dït^  qu'ils  n'étoicnt  pas  totit-à-fait 
en  fureté  parmi  les  Illinois:  que  d'ail- 
leurs un  pareil  fejour  les  expofoit  aux 
"attaques  des  Iroquois ,  que  peut-être  cci 
Barbares  viendroient  attaquer  les  Illi- 
nois avant  l'hyver  ,  Se  queues  derniers 
n'étoient  pas  capables  de  leur  refifter  : 

?[ue  félon  toutes  les  apparences  ils  s'en 
uïroi^nt  au  premier  choc  ;  que  les  Iro- 
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quois  ne  pouvant  les  attraper,  pnrcc 
que  les  Illinois  courent  beaucoup  pku 
vire  qu'eux,  ils  déchargcroicnt  leur  fu- 
rie lur  nous;  que  nôtre  petit  nombre 
leroit  incapable  de  faire  tctc  à  ces  Bar- 
bares :  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  remè- 
de, qui  croit  de/è  fortifier  dans  quel- 
que porte  facile  à  défendre:  qu',il  yen 
avoit  un  de  cette  forte  près  du  Village; 
où  ils  fcroicnt  à  couvert  des  infultes  des 
Illinois ,  &  de  l'attaque  de  ces  autres 
Barbares:  que  nous  ne  pourrions  pas  y 
être  forcez  ,  &  que  cela  même  les  cra- 
pécheroit  de  nous  attaquer. 
.   Ces  raifons,  &  plufieurs. autres  fem- 
blables  ,  que  je  leur  dcduifis  >  les  per- 
fuaderent ,  &  les  engagèrent  à  entre- 
prendre de  bonne  grâce  la  conftruâtion 
d'un  Fort.  On  choifit  une  place  pro- 
pre à  cela ,  diftante  de  quatre  journées 
du  grand  Village  des  Illinois  i  en  décen- 

dant  vers  le  fleuve  McfchafipiV 
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CHAPITRE  XXXHL 

Réflexion  fur  l'humeur  des  IllU 
mis  j  avec  un  petit  dit aU  d% 
feu  de  fruit  j  qu^on  fouvoit  ef 
*  ferer  de  leur  converfîm. 

* 

IL  cft  bon  d'obfcrvcr  ici ,  qu'il  y  a 
des  Miainis  fituez  au  Sud-Oucft  du 
fond  du  Lac  des  Illinois.  Ils  habitent 
fur  le  bord  d'une  rivière  aflèz  belle,  qui 
eft  environ  à  quinze  lieues  dans  les  ter- 
res à  quarante  &  un  degré  de  latitude 
Septentrionale.  La  Nation  des'  Mas- 
koutens  &  celle  des  Outoitagamis  de- 
meurent environ  à  quarante- trois  de- 
grez  de  latitude  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re appellce  Mclleoki ,  qui  fe  décharge 
aflèz  près  de  leur  Village  dans  le  Lac 
des  Illinois.  Du  côté  de  POlieft  on 
trouve  les  Kikapous  ,  &  les  Ainovcs, 
qui  ont  deux  Villages.  A  POiieft  de 
ces  derniers  ,  au  haut  de  la  rivière  de 
Chécagoumcnant,  il  va  un  autre  Villa- 
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ge  d' Illinois  Cafcafchia,  fittiéàl'Olicfl: 
du  fond  du  même.  Lac,  tirant  un  peu 
àSud-Oiicft  environ  le  41.  degré  de 
latitude.     Les  Autboutantas,  &  Mas- 
koutens  Nadoiicffiouz  demeurent  à  cent 
trente  lieuë's  des  Illinois  danstrois  grands 
.Villages  bâtis  proche  d'une  Rivière, 
qui  fe  décliarge  dans  le  Fleuve  Mefcha- 
fipi.    C'eft  du  côté  de  POiieft  audef- 
fus  de  la  Rivière  des  Illinois  vis- à<  vis  de 
l'embouchure  deOiiisconfin,  il  y  a  une 
autre  Rivière,  quife  décharge  dans  le 
même  Fleuve.     Nous  parlerons  encore 
dans  la.fuite  de  plufieurs  autres  Nations. 
La  plupart  de  .tous,  ces  Sauvages,  6c 
fùr-tout  les  Illinois,  font  leurs  Caban- 
nés  de  nattes  de  Joncs  plats  ,  Se  dou« 
blées ,  lefquellcsiont  confues  enfemble. 
Ils  font  de  grande  ftaturc ,  forts  &  ro- 
buftes,  adroits  à  l'arc  Se  à  la  flèche. 
Ces  derniers  nàvoicnt  point  encore 
d'armes  à  feu.    Nous  en  avons  donné 
à  quelques-uns.    Ils  font  crrans,parcf- 
feux  >  craintif  ,  libertins ,  &  prefque 
fans  refpet  pour  leurs  Chefs.    Ils  font 

jCQlcreS)  &  grands  larrons. 
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Leurs  Villages  ne  font  fermess  à\v^ 
cuncs  paîiflàdes,  parce  qu' ils  n^  ont  pas 
aflcz  de  coeur  pour  les  défendra.  Ils 
fuient  à  la  première  nouvelle  ,  qu'ils 
apprennent  de  V  armée  £t!nemiei  La 
bonté  Scia  fertilité  deleurs  campagnes 
leur  fourniflènt  tout  ce  qui  eft  ncâ«6i» 
re  à  la  vie.  Ils  n* ont  P  ulage  des  ioftrtN 
mens  Se  desarmesde  fer,  que  depuis 
que  nous  y  avons  été.  Otoc  Pftrc 
&  la  flèche  ils  fe  ferventencore  en  gttcï<# 
re  d'une  efpecc  de  demi-pique ,  &^; 
mafliic  de  bois.  """ 

Les  Hermaphrodites  jfbnt  en  gàmd 
nombre  parmi  eux.  Ite  ont  ordinaire* 
nient  pjufieurs  femme» j  &  preonenc 
fouvent  toutes  les  Scràrs*  di&ns  qù''diw 
les  s'accordent  mieux  qtsè  des  cifrangc- 
i'Qs.  Cependant  ils  en  illlicfî  jaloux  J 
qu'  ils  leur  coupent  le  neîctolemoîtid^ 
ioupçon.  Ilsibnt  impudimiei  jufqti^à; 
tomber  dans  le  péché  qtri  eft  contre  na?* 
torea  Ils  ont  des  garçons ,  à  q^ii  ils 
donnent  l'équipage  de  filles  ,  prcc 
qu'ils  les  employent  à  cet  abominable 
ufage:  ces  garçons  ne  s* occupent^u''siitîc 
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ouvniges  des  femmes,  &  ne  fe  mêlent 
iii  de  ta  chaflc ,  ni  de  la  guerre.  Us  font 
fort  fupcrftitieux  \  quoi  'que  fans  au-, 
cun  culte  de  Religion.  Au  relie  ils 
font  grands  •JQiieurs  ,  comme*  font 
tous  les  Sauvages ,  que  j'ai  pu  cclmoî- 
tvc  dans  P Amérique;  )    . 

Comme  il  y  a  dans  de  certains  en- 
droits pierreux  de  leur  pays  ui^  fort 
grande  quantité  de  i  :rpens ,  qui  ils  in- 
commodent, beaucoup  ,  ces  Barbares 
connoiflènt  aufli  plulîeurs  herlj|esipro* 

Î)res  à  les  guérir  de  leurs  morfurc^donc 
'ufage  eft  beaucoup  plus  aflùr^ï  que 
celui  du  Thériaque  &  de  TOr^etan. 
<^iand  ils  fe  font  frotezi  de  ce5.h|rbes, 
ils  fc  jouent  impunément  avj^c  ces  in* 
fcftes  5  quelques  venimeux  qu'ils  foicnt. 
Ils  les  font  même  entrer  fort  fouvent 
bien  avant  dans  leyr  gorge. 

Jls  vont  tous  nucîs  en  Eté  ,  excepté 
qu'ils  fe  couvrent  les  pieds  d'dJe  efpe- 
ce  de  fbqliers ,  qu'ils  fofit^ycc  'despeaux 
de  bopufs.  En  hyver  jie  froid-  eft  aflc^ 
piquant  (^ans  leurs  campagnes  ,  quoi 
qu'il  ne  dure  pas  long-tëWps.    Mais . 
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ils  s'en  garantirent  par  le  moyen' des 
peaux  de  bcres  fauvages  ,  q,u*ils  paf- 
lent,  &  qu'ils  peignent  fart  proprc- 
hient,  &C  dont  ils  fe  font  des  couver- 
tures ,'  &  une  cfpece  de  roSbes. 

Pour  ce  qui  eft  des  con verfions,qu'on 
peut  f^ire  de  ces  gens  JàtouchantPEvan- 
gile  J^  ne  fauroit  foire  aucun  fonds  fur 
eux.  Ces  Sauvages,  de  même  quctoi>s 
ceux  dç  PAnieriquCjfont  fort  peu  difpo- 
fcz  aux4umieres  delà  foi,  parce qu'iîs 
font  Irutaux  &  ftupides,  &  que  leurs 
mœurs  font  extrêmement  corrompues  , 
&  oppofées  auChriftianifme.  Il  faudra 
donc  bien  du  temps  pourlcs rendre ca* 
pabjcs  de  rcce  voir  nos  vérités^  pen*i 
trouvé  quelques-uns ,  qui  étoicm  d'une 
humeur  allez  docile.  Le  Père  Zenobe 
a  baptisé  quelques  cnfans  moribons  par- 
mi ces  Barbares ,  &  deux  ou  trois  pcr- 
fonnes  ilfcuraqtcs,  qui  lui  témoignè- 
rent quelque  difpofition  pour  cela.  Ces 
peuples  fe  feroient  laifîë  baptifcr ,  com- 
me on  eût  vouluf  mais  fans  aucune 
inftruélion  préalable,  &  fans  aucune 
coanôiflâucc  de  la  nature  &  de  Tcffica- 
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ce  du  SsMDrcmcnt,  parce  qu'ils  font  fort 
greffiers,  &  qu^ils  n'ont  point  d'atten- 
tion aux  véritez,  qu'on  leur  prêche.  . 
Le  Pérc  Zehobe  avoit  trouvé  deux 
Sauvages,  qui  s'étoient  attachez  à  lui. 
Se  qui  lui  avoienr  promis  de  le  iuivre 
par  tout.  Il  crut  ^  qu'ils  lui  tiendraient 
parole,  &que  parc^  moirenil  s'aflûre- 
loit  de'  la  validité  de  IcIUr  haptéme: 
mais  cela  n'a  fervi  dans  la  fuite  >  qu^à  lui 
iairenaîtrc  des  fcf upules  Air  ce  iujct  ^ 
parce  qu^il  apprit  9  qu^un  Sauvage 
fiommé  Chaflàgouache  ,  qui  avoit  été 
ibaptizé,  étoit  mort  entre  les  mains  dés 
Jongleurs ,  abandonné  aux  fuperftitions 
de  ion  p^ys  ,  Se  que  par  confequeât  il 
étoit  J¥pl(f  filiM  gihinné.  On  ce  mal- 
hâreux  ayaiit  profané  im  baptême  par 
les  crimes  infâmes.,  anfquels  il  s^an- 
donna  dans  la  fuite ,  meritoit  (ans  doti- 
te  d'éire  châiiédoublemem  dans,  loutre 
vie.      • 
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CHAPITRE  XXXIV/ 

Conffru^ion  d^un  Fort  j  que  naus 
fîmes  bâtir  fur  la  Rivière  des 
Jllimis  j  nommé  Checagou^^r 
ces  Barbares  ,  5?  far  nous  le 
Fort  de  Crevecœur ,  enfemble 
la  fabriqua  d'aune  nouvelle  Bar^^ 
que  four  déandreâ^  mer. 

Il*  faut  fcmarqaer  ici  >  que  quelque 
hyver  qu'il  faue  dans  les  Contrées  de 
ce  charmant  Pays  des  Illinois,  il  ne  du- 
re que  deux  m  jis  tout  au  plus.  Et  en 
effet  le  15'.  de  Janvier  il  fur  vint  un  grand 
dégel  ,  qui  rendit  la  Rivière  libre  au 
deflbiis  du  Village  ,  où  notis  étions. 
Nous  nous  trouvïimes  donc  tout  d'un 
coup  conrme  dans  une  efpece  de  prin- 
temps. Le  Sieur  de  la  Salle  me  pria 
de  PaccompagTier.  Nous  nous  rendî- 
mes donc  en  Canot  au  lieu  ,  que  nous 
allions choifir pour  travailleràce Fort. 
C'ctoit  un  petit  tertre ,  éloigne d*envi- 
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jon  deux  cens  pas  du  bord  de  la  riviè- 
re ,  laquelle  s'étendoic  jufqu'au  pied 
dans  le  temps  des  pluycs.  Deux  ravi- 
hqs  larges  &  profondes  fortifioient  les 
deux  autres  côte*  de  cette  petite  cmi- 
ncncc.  On  acheva  de  retrancher  une 
partie  du  quatrième  par  un  fofle,  qui 
jôignoit  cnfèmble  les  deux  ravines.  On 
fit  border  leur  talus  extérieur,  qui  lui 
fcrvoit  de  contrcfcarpe  par  des  Che- 
vaux de  Frifc,  &  cnfuite  on  cfcarpa 
cette  émincftcc  de  tous  cotez.  Oneti 
J5t  foûtenir  la  terre,  autant  qu'il étoit 
neceflàirc  y  par  de  fortes  pièces  de  bois, 
&  par  des  madriers.  .       - 

On  fit  faire  le  logement  à  deux  des 
angles  de  ce  Fort,  afin  cjue  nos  gens 
fuflènt  toujours  prêts  en  cas  d'attaque. 
Les  Pérès  Gabriel,.  Zenobe  8c  moi 
nous  logeâmes  dans  une  Cabannc  cou- 
verte de  planches ,  que  nous  ajuftâmes 
avec  nos  Ouvriers.  Nous  nous  y  re- 
tirions après  le  travail  avec  tout  nôtre 
monde  pour  la  prière  du  foir,  de  mê- 
me que  nous  nous  y  trouvions  le  ma- 
tin pour  le  même  fujet.  Nous  ne  pou- 


m. 


Yiom 


/ 


(»■ 


•  i 


♦•*  ■•- 


'^■m 


■m- 


Dans  l'Ameiiiqpe  Se?t.-  ixf 

TÎons  pliïs  dire  la  MeiTe,  parce  que  Iç 
vin,  que  nous  avions  fait  des  gros  rai* 
fins  du  pays ,  a  voit  manqué.  Nous  nous 
contentions  de  chanter  les  Vêpres  les 
jours  de  Fctcs ,  &  les  Dimanches  »  8c 
nous  faifiom  la  prédication  après  les 

f>riéres  du  matin.  On  mit  k  forge  le 
ong  de  h,  courtine»  qui  regardoit  le 
bois.  Le  Sieur  de  la  Salle  fe  pofta  au 
milieu  du  Port  avec  le  Sieur  de  Tonti^ 
&  on  fit  abfaattre  du  boi^  pour  enfaire 
du  charbon  pour  la  forge. 

Péndatît  qu'on  travailloit  î  cet  at^ 
vrage,  nous  penfiohs  fans  celle  à  nôtre 
grande  Découvene.  Nous  voyion»,que 
la  conlîruâion  dt  la  Barque  çi:oit  fprt 
difficile,  parce  que  nos  Scieurs  de  long 
avoient  déferté.  On  s'avilâ  donc  de 
dire  à. nos  gens  ,  que  s'if  Y  avoit  par^ 
Rii  eux  quelqu'un ,  qui  fut  de  bonne 
volouté,  8c  qui  voulût  effaycr  de  fairç 
des  planches  de  bordage  ,  on  efp&oit: 
d'en  venir  à  bout;  qu'il  faudroifutypeu 
plus  de  peine  &  de  tcraw ,  mais  qu'aij 
pis  aller  f  on  en  feroit  qimte  pour  en  gâW 
ter  quclques-uneç. 
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Deux  de  nos  homnacs  s'offrirent  de 
s'y  ctttploycr.  On  en  fit  l'eflîii.  Us  rculfi- 
rcntâflibibien,  quoiqu'ils  n'cuHcnt  ja« 
Hiaistravaillcà  depareil  ouvrée.  On  fie 
donc  commencer  une  Barque  de  qua- 
rante*deux  pieds  de  quille ,  ^  de  dou- 
icde  large.  On  s'occupa  à  cela  avec 
tant  d'euipreflbaient  que  nonobUant 
les  Travaux  du  Fort  ,  qu'on  nomma 
deCrcvecceur,àcaufc  du  chagrin,  que 
nos  Deierteurs  nous  avoicnt  donné. 
Le  bcrdage  fût  fcié  v  tout  le  bois  de  h 
Barque- prêt,  &  la  Barque  dr^flécjuf- 
^c  au  cerdon  le  premier  du  Mois  de 
Mars. 
J'ai  déjsî  reoaaranéjque  l'hy  ver^qui  n'eft 
pas^grand  dam  le  pays  des  Illinois ,  û'eil 
f^s  plus  ftoid  qu'en  Provence.  Cepen- 
dant l'année  16&0.  la  neige  dura  plus 
de  viçg^ jours.  Cela  furprit  les  Sauva- 
ges .^ui  n'avoient  jamais  expérimenté 
un  hy  ver  &  rude.  Ainfije  Sieur  de  la  Salle 
Zc  moi  I3OUS.II0US  voyions  expotezà  de 
iK>uyelles^ iàtmies ,  qui  peut-être  iem- 
bleront  incmPrbles  à  jceux  ,  qui  n'on^t 
point  d'expérience  dcs^giands  Voyages , 

&des 
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8cdcs  nouvelles  Découvertes. 

Cependant  le  Fort  de  Crevecœuré- 
roit  prefquc  achevé.  On  avoit  prépa- 
rc tout  le  bois  ncccfl'aire  pour  nôtre 
Barque.  Mais  nous  n'avions  m  corda* 
ges,  ni  voilcî>.  Nous  n'avions  pas  mê- 
me aflcz  de  fer.  Nous  n*apprenions 
aucune  nouvelle  de  nôtre  Vaifleau  le 
Griffon  ,  ni  de  ceux  qu'on  avoit  en- 
voyez pour  s'informer  ,  de  ce  qu'il  é-- 
toit  devenu.  L'Eté  s'approchoit,  &  (î 
nous  attendions  encore  quelques  mois  ^ 
inutilement,  nôtre  cntreprife  fcroit re- 
tardée d'une  année  ,  6c  peut-être  de 
deux  où  trois  ,  parce  que  nous  étions 
loin  du  Canada  ,  qu'ainfi  il  nous  étoit 
impoffible  de  donneu  les  ordres  aux  a& 
faires ,  ni  d'araaflcr  Jes  chofes  ,  donc 
nous  avions  befoin.  Pour  ce  qui  cfl: 
de  retourner  au  Fort  de  Frontenac  > 
nous  en  étions  à  quatre  du  cinq  cens 
lieues,  qu'il  falloit  travçrfcr  par  terre., 
&  même  dans  l'es  neiges»  à  qvioi  il  n'y 
avoit  point  d'apparence. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ne  voyant  point 
revenir  fon  Vaifleau  le  Gnflfoa  ,  & 

K  6  »'ap- 
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n'  apprenant  aucunes  nouvelles  de  ceiM^ 
qu'il  avoit  envoyer  au  devant,  ne  Cè 
rebuta  point  de  toutes  ces  difficultés. 
Son  courage  paflâ  par  dcfllis,  &  fans 
8*embarrafler  d'un  fi  long  &  d'un  fi  pé- 
nible Voyage,  il  l'entreprit,  &  en  fît 
.  une  partie  avec  deux  grandes  raquettes 
aux  pieds,  de  peur  d'enfoncer  dans  les 
neiges. 

Dans  cette  extrémité  d'affaires  nous 
'prîmes  tout  deux  une  réfolution  aulîî 
extraordinaire,  qu'elle  étoit  difficile  à 
'exécuter:  Moi  d'aller  en  Canot  avec 
deux  hommes  dans  des  pays  inconnus, 
où  on  étoit  à  tout  moment  dansun  très- 
grand  danger  de  la  vie  :  Lui  d'  aller  à 
pied  jufqu'au  Fort  de  Frontenac  avec 
trois  hommes,  qui  l'accompagnoient , 
fens  avoir  d'autre  moyen  de  fiabfifter 
non  plus  que  moi ,  que  ce  que  nous  pour- 
rions tuer  de  bêtes  fauves  avec  le  fufil, 
fens  avoir  d'autre  boiflbn  que  l'eau,  que 
nous  rencontrerions  fur  nôrrc  route. 
Mais  il  y  avait  cette  diflèrence  entre  le 
Sieur  de  la  Salle  6c  moi ,  que  les  qua- 
tre ou  cinq  Nations ,  par  Icfquelles  il 
'  ^  de- 
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voit  pafler  ,  connoiflbicnt  les  Euro- 
*péens,  qui  font  en  Canada,  parce  qu'ils 
avoient  commerce  avec  eux  ,  &  que 
ceux  ,  où  j'allois  à  plus  de  fix  ou  fept 
cens  licuës  des  Illinois ,  n'avoient  ja- 
mais vu  d'Européens.  Cependant  tou- 
tes CCS  difficulté!  ne  nous  étonnèrent  ni 
Pùnni  l'autre.  Toute  nôtre  peine  ctoit 
feulement  de  trouver  parmi  nos  gens 
des  hommes  aflez  hardis  pour  nous  ac- 
compagner ,  &  d'empêcher,  que  les 
autres,  qui  étoient  déjà  fort  ébranlez., 
ne  dcfcrtaflcnt  après  nôtre  départ.      .  . 


■  / 


V 


1 


} 


K  y 


CHA. 


/" 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


11.25 


iitM 


■  50 


|25 
Uî  Ià2   12.2 

!!!  144   ■" 

MU4. 


<,% 


/Â 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


33  WiST  MAIN  STREiT 

WEBSTER,  N.Y.  USSO 

(716)873-4503 


ajo 


NauvEAV  VoYAcr 


CHAPITRE    XXXV. 

Jiécit  de  ce  qui  fe  fajja  avant  le 
départ  de  l*  t^uteur  four  fa 
nouvelle  T)éconvsrte  y  avec  le 
Retour  de  Sieur  de  la  Salle  au 
Fort  du  Frontenac  j  tS  les  in^ 
JtruSîions  ,  qu^un  Sauvage  nous 
"  donna  touchant  le  Fleuve  CHef 
ihajtfi. 

AVANT  nôtre  dép«art  nous  trouvâmes 
hûreufement  Iç  moyen  de  defabu- 
fèr  nos  gens  des  faufles  impreflions ,  que 
les  Illinois  leur  avoient  données  à  la 
ibilicitation  de  Monfo  Capitaine  des 
Maskoutens.  Quelques  Sauvages  des 
pays  éloignez  arrivèrent  au  Village  des 
Ilhnois.  L'ua  d'eux  nous  aÛura  de  la 
beauté  du  Fleuve  Mefchafipi.  Nous  en 
fûmes  encore  inftruitspar  plufieurs  au- 
tres Sauvages.  Mais  un  Illinois  nous 
^ccnpatticulier,  8c  fortcnfecret^que 
€C  Fleuve  étoit-navigable.    Cependant 
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ce  récit  ae  futEfoic  p^s  pour  defabu&r 

«gens.  Afin  donc  de  les  r'aflûrcr 
eremcnc  ,  nous  entreprîmes  de  -le 
faire  avoiieraux  Illinois,  quoique  nous 
cuiTions  appris  >  qu'ils  avoienc  réfolu 
dans  un  Confcil ,  qu'ii»avoieni  tenuifc* 
cretemcnc ,  de  nousdire  toujours  la  mê- 
me chofc.  II  s'en  présenta  peu  de  temps 
après  une  occaflon  taut^à-faic  f^Tora* 
blc.  • 

Un^cunc  guerrier  Illinoi^,  qui  avoit 
fait  des  prifonnier&du  coté  du  Sud ,  a  voie 
devance  Tes  Ca<marades.  H  pafla  à  no- 
tre Chantier  ,  £c  on  lui  donna  du  b-lé 
d^Iflfdc  à  manger.  Gomme  il  rcvenoit 
du  bas  de  ce  Fleuve  ^  dont  nous  Ornes 
femblant  d'avoir  quelque  connoiflànce,, 
ce  jeune  homme  nous  en  fit  une  Cafte 
aflbz  exaâe  vavec  du  charbon.  Il  nous 
j^fôra ,  iju'il  avoit  été  par  tout  .avec  fit 
Pifogtie  ,  qui  eft  un  Canot  de  bois 
cremé  avecuu  feu  :  ^'il  n^y  avoit jtif» 
i{ue&  à  bk  itter ,  que  le^Sauvages  appeU 
lent  le^  grand.  Lac  y  ntSautf  ni»pide: 
mais  q/uc  parce  que  ce  FIcuveidévicnt 
fore  large  eu  apptochsuii;  deibn  cmboui* 

chqjTC, 
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churc,  il  y  avoit  en  quelques  cndroifs 
des  battures  de  f^bk ,  &  au  milieu 


i 

Ss  « 


canaux -fort  profonds  ,  6c  des  vafe 
qui  en  barroientune  partie.  11  nous  dit 
auflî  le  nom  de  plufieurs  Nations,  qui 
habitent  fur  (on  rivage ,  &  d^  divcrfe» 
rivières  »  qu'il  reçoit. 

J'écrivis  toutcsceschofes,  &jepour- 
rai  bien  en  faire  le  récit  plus  au  long 
dans  cet  Ouvrage.  Nous  le  remercia*, 
mes  par  un  petit  iprcktit^  que  nt)us  lui 
lîmcs,  de  ce  qu'il  nous  avoit  décou- 
vert la  vérité,  que  les  principaux  défi 
Nation  nous  avoicnt  déguifée.  Il  nous 
pria  de  ne  leur  rfcn  témoigner  de  ce 
qu'il  avoit  dit,  &  on  lui  donna  une, 
hache  pour  l^i  fermer  la  bouche  à  la 
manière  -des  Sauvages ,  quand  ils  veu^ 
lent  recommander  Te  fecret. 

Le  lendemain  au  tnatin  après  les  prié- 
res  publiques  nous  allâmes  au  VrllàgCf 
ou  nous  trouvailles  les  Illinois  aflèm^ 
blez  dan&k  Cabanis  d' undes  pluscon^ 
£dérables  dek  Nation,  qui  leur  faifoit 
fcftin  d'un  ours*  C?eft  un  mets ^  dont 
ils  f^  beaucoup  dç  cas^.  Us  nous  fi- 
*>'  -'•'  '      ■     .  renç 
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rcnt  place  au  milieu  d'eux  furuncbcUe 
natte  de  ioncs  ,  qu*  ils  nous  préfente* 
rcnr.  Nous  leur  fîmes  dire  par  un  de 
nos  hommes  qui  favoit  la  langue,  que 
nous  voulions  leur  apprendre,  que  ce- 
lui, qui  a  tout  fait»  que  nous  appel- 
lions  le  grand  Maître  de  la  v4e, prenait 
un  foin  particulier  de  nous:  tju'il  uous 


pcinç 

puis  qu'ils  avoient  voulu  nous  |)eriua- 
der,  que  la  navigation  en  étoic  im- 
poiTible.  Après  quoi  nous  ajoutâmes 
tout  ce  que  nous  avions  appris  le  jour 
précèdent  ilànsj^reconnoitre  en  aucu- 
ne Dcsanicre^t  moyen ,  par  lequel  nous 
entvioiis  été  inftruits* 

Ces  Barbares  crurent  «  que  nous** 
vions  appris  toutes  ces  choies  parq^UeU 
quc«  voycs  extraordinafrcs^  Aprëss'é« 
tre  Fermé  la  bouche  avec  la  main,  fdon 
leur  manicre  de  témoigner  leur  admira- 
tion, ils  nous  dirent,  que-ki  feule  ^n- 
vie,  qu'ils  avoient  d'arrêter  nôtre Ca* 
pitainc  avec  les  Robbes  grifes ,  ou  les 

pieds 
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pieds  nuds  ,  comme  les  Sauvage^  ont 
acc^oûtumc  d'appeller  nos  Religieux  de 
S.  Fmnçois,  pour  refter  avec  eux»  les 
avoic  obligez  de  nous  cacher  la  vérité. 

.Ils  nous  avouèrent  donc  tout  ce  que 
nous  avions  appris  dû  jeune  Guerrier , 
&  du  depuis  ils  ont  perûfté  dans  les 
mêmes  fentimens. 

Cette  rencontre  diminua  de  ^u- 
coup  la  crainte  Je  nos  gan ,  &>À  en 
fur^&entieremeiitdelivrez  par  IfirriVée 
dt  plufîeurs  O&ges  »  Cikaga  t;^  A-* 
Ismkf  <}ui  écoient  v^nus  do  Sud  pcHir 
aMs  TOir^  &  poiir  troûnèr  a;vee  lioas 
ées  hache9Coâtf€  dés  pwcf  tiares  »^^^Hs 
avoient  apponéq^.  IIs#oi||4ii^e8t  tèltl» 
que  IcFleuve  Meichafipî^oit  tia^i^ 

-  ble  par  tout  jufques  à  la  mer^  AC  que 
fiôtre  arrivée  éunt  publiée  toutes  les 
Nations  du  bas  Fleuve  viendroîent  nous 
dttrier  k  Calumet  de  paix  $  pottr  entrc- 
ttemr  une  bonne  correspondance  avec 
nous ,  Se  pour  faire  commerce  avec 
BQtrcmc^e. 

Les   Miamis  arrivèrent  en  même 
ttsmps ,  &  dauièrent  ït  Calumet  de  paix 


aux 
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aux  Ulinois.  Ils  firent  donc  aUianoe 
avec  eux  contre  les  Iroquois  leurs  plus 
implacables  Ennemis.  Le  Sieur  de  la 
Saue  leur  fît  quelques  préfcnsafin  dcies 
unir  plus  fortement  enlcmUe. 

Nous  noustrouvions  alors  trois  Mi£> 
fionnaires  RécoUeta-avec  le  peut  nom^ 
brè  d'Européeiis  9-qui  «étoient  a»  Fort 
dc'Creveciffiir .  te  ttM»  n'uvionê  jdos 
de  r in  pouf  ^Ibftr  "Il  Mâfie^Xè  tért 
G|d)ri« ,  quravoit  befoîn  d^  foulage- 
.fliiJic  à  eaitfè  de  (bnj(randâgè^  tétooi** 
1^,  qu'il  reikr(^'l^lt«iiâ^^^o^^ 
wftc€$m  de. nos  gem i.  qui  dê|9Citnr« 
roieijt  (^Qs  k  M^uu  t^8%^|knobe, 

au!  avtfit  foubaM^gnmde  inlffioi|^s 
iliift>is  »  lefquels  étoieait  au  nombre  ffe 
ièpt  àhuit  mille  amci^  ft'ennuyoît  par« 
mi  ce  peupler- Il  ne  fûmfok  &  âeoa- 
ner  aux^  manières  import UM  Sau- 
vages, avec  lerquelsaldfiimur^^îtii^ 

Nous  etrparlâmes  au  Sieur  de  bi  JBal- 
le ,  qui  fît  préfent  de  troiis  bacbœ  à 
l' hôte  de  ce  Biligteux  nomméOisa- 
houha,  c*eft  à^dire  ,X^«j»»  Cet  homs^ 
çcoic  le  Chef  d^une^Pamille^  ou  Tribu. 

C'écoit 
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G'étoit  ,  afin  qu'il  eut  foin  de  ce  bon 
Pérc.  il  le  logeoit  chès  lui ,  &  paroir- 
foit  l'aimer  coaime  l'un  de  lès  enfans. 
Ce  Religieux  ,  qui  n'éroit  qu'à  une 
dcrai-lieuë  du  I^'ort  ,  vint  nous  te- 
mpigncr  fon  chagrin ,  &  nous  reprc- 
fenta  ,qu*il  ne  pouvoit  fc  façonner  aux 
manières  de  ces  .Barbares  »  quoi  qu'il 
eût  dqaappriB  leur  kbgtifeett  partie. 

J'offris  qc  prendre  là  Bîàcc  de  Mif- 
fiorr ,  pourvu  qu'il  voulut  prendre  fa- 
mienhe ,  qui  étoit  d'aller  vers  cjs  No- 
tions avancées  ^  que  nous  ne  coiusofl^ 
fions ,  que  parée  que  les  Sauvages  nous 
-xn  avwent  dit ,  ce  qui  étoit  fort  fu- 
perficieK  Cela  donna  à  ^nfer  au  Père 
Zenobc  ,  lequel  enfin  aima  mieux  re- 
lier avec  lesIUincfis»  dont  il  àvoit  quel- 
ue  connoiiiànce ,  que  de  s'éxporer  à 
es  dangei^  prêfque  allurez  panni  des 
peuples  inconnus» 

JLè  Sieur  de  laSaHe  lail&IeSieurde 
^Tonti  pour  Comnaanitnt  au  Fort  de 
Crcvccœur  avecle  refte  de  nos  foldats», 
&  les  Charpentiers ,  qui  travailloient  à 
la  conftruoion  dç  cette  Barque  ,.  que 
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nous  dediiiions  à  dcccndre  jufquc^  à  la 
Nous   prétendions  commencer 


3 


mer. 

ce  Voyage  par  la  Rivière  des  Illinois, 
qui  perd  fon  nom  dans  le  fleuve  Mcf- 
cha(ipi.  Au  rcftc  nous  cfpcrions  de  nous 
garantir  des  flèches  des  Sauvages  ,  qui 
pourroicnt  nous  attaquer  /parce  que 
nous  avions  dciVcin  de  revêtir  cette  Bar- 

m 

ue  d'une  efpece  de  parapet.  Le  Sieur 
c  la  Salle  laiflà  au  dit  Sieur  de  Totiti 
delapoudj-e,  dp  plomb,  un  Forgeron, 
des  ni(Jls  ,  êc^'autres  armes  pour  fe 
défendre  ,  au  cas  que  les  [roquois  le 
vinfen^ttaquer,  &  avant  que  de  rc- 
tourrier'&u  Fort  de  Frontenac  ,  où  il 
vpuioit 'aller  quérir  du  renfort,  des  ca- 
bles, »&  des  agrets-pour  cette  barque  , 
il  la  vit  élever  jufques  au  cordon. 

II  ne  fa  voit  comment  me  difpoiêr  â 
nller  découvrir  par  avance  la  route  , 
qu'il  feroit  obligé  de  fuivrepourfe  ren- 
dre à  ce  fleuve  Mefchafipi  à  fon  retour 
<ie  Canada.  J'avois  un  abcès  à  la  bou- 
che, qui  fuppuroit  tous  les  jours  de- 
puis un  an  6c  demi ,  quoi  que  fans  pu- 
;*atcur.    Je  lui  témoignai  la  repugnan* 

ce* 
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ce,  que  j' a  vois  à  faire  le  Voyage»  dont 
il  s'agifloic,  8c  je  lui  dis,  que  j'avois 
bcfoiii  d'aller  en  Canada  pour  me  faire 
tvakcr.  Il  me  répondit,  que  fi  je  rc- 
iuibis  d'aller  ,  il  ne  manqueroit  p^s 
d* écrire  à  mes  Supérieurs,  que  i'avois 
empêché  le  bon  fuccès  de  nos  Mifllons 
nouvelles. 

*Le  boa  Père  Gabriel  de  la  Ribour- 
de ,  qui  avoit  été  mon  Père  Maître  de 
Noviciat  dans  notre  Convcnt  de  Be« 
thune  au  pays  d' Ârtoi^Y  me  pria  de 
palTer  outre  nonobftant  mon  rncommo- 
di^,  difant,  que  fi  je  mouro^dans 

itte  entrcpriic.  Dieu  feroit  fli  jour 
ifié  de  nos  travaux  Apoftoliques. 

1  eft  vrai,  mon  Fils,  ajoûroit  et  véné- 
rable Vieillard  ,qui  avoit  blanchi  en  vi- 
vant pendant  quarante  ans  dansPaufte* 
rite  de  la  pénitence ,  que  vous  aurez 
des  monftres  à  vaincre ,  &  des  précipi- 
ces afireux  à  paflcr  dans  cette  entrepri- 
fe,  qui  demande  la  force  8c  le  courage 
des  plus  robuftes.  Vous  ne  favez  pat; 
un  motde'Ja  langue  de  ces,peuples,que 
XQU^aikz  tâcher  de  gagneriDicu:  mais 

cou* 
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courage,  vous  remporterez  .«utant  de  vi- 
ftoircs,  que  vous,  recevrez  de  com- 
bats. N 

Confidérant  donc ,  que  ce  bon  Vieil- 
lard avoit  bien  voulu  me  venir  lïton- 
der  à  ion  âge  dans  la  féconde  année  de 
nôtre  Découverte  ,  efpérant  d'  établir 
le  Règne  de  Jcfus-Chrift  crucifié  parmi 
des  peuples  Barbares  &  inconnus,  Se 
voyant  d' aille  ursi  qu'étant  l'unique  hé- 
ritier d'une  Maifon  noble  de  Bourgo- 
{;ne ,  il  avoit  bien  voulu  facrifier  tout  ce- 
a  à  l'honneur  de  la  Miflion,  j'entre* 
pris  ce  dangereux  voyage  avec  une  en- 
tière afl'ûrance,  efpérant,  que  je  pour- 
rois  m' établir  parmi  ces  Barbares  pour 
y  annoncer  l'Evangile.  * 

Le  Sieur  de  la  Salle  me  voyant  refb- 
lu  à  cette  entreprifc ,  me  dit ,  que  je 
lui  faifois  un  extrême  pbifîr.  Dieu  fait , 
s'il  parloit  alors  félon  fon  cœur.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  me  donna  un  Calumet 
de  paix  ,&  un  Canot  d' écorce  avec  deux 
hommes ,  doat  l'un s'appelloit  Antoine 
Auguel ,  furnoraméle  Picard  du  Gay, 
$C  l'autre  5' appellpit  Michel  Ako  •  natif 

du 
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du  Poitou.  U  chargea  ce  dernier  de 
quelques  marchandiics  dcllinccs  à  faire 
des  prclcns ,  qui  pouvoicnc  valoir  en- 
viron mille  francs  en  oe  pays-là.  Pour 
moi  iH^rne  donna  dix  couteaux, douze 
alênes  ^  un  petit  rouleau  de  tabac  de 
Martmique  ,  environ  deux  livres  de 
railadc  noire  Se  blanche  ,  &  un  petit 
paquet  d'aiguilles  pour  faire  des  prc- 
lcns aux  Sauvages»  ajoutant  qu'il  m'en 
auroit  donné  davantage ,  s'il  avoit  pu.  - 
On  peut  juger  àz  la  force  de  mon 
équipage  pour  une  entreprife  comme  la 
mienne.  Je  reçus  la  bénédiâion  du 
Père  Gabriel,  je  pris  congé  du  Sieur 
de  la  Salle ,  Se  après  avoir  embrafle  tous 
lîosgens,  qui  me  vinrent  conduire  juf- 
ques  au  Canot ,  le  Père  Zenobe  refta 

Earmi  les  Illinois ,  8c  le  bon  Père  Ga- 
riel  finit  fcs  Adieux  par  ces  paroles  de 
l'Ecriture  ,  Firiliter  âge  ,  ^  conforte* 
tHY  cor  tuum  ,  portez  vous  courageu- 
fcment ,  &  que  vôtre  cœur  foit  forti- 
fié. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

J^épâTt  de  F^yfuteuren  Canot  du 
Fort  d0  Crevecœur  avec  les 
deux  hommes  ^  dont  il  a  été  far^ 
té  j  pour  fe  rendre  aux  Nations 

éloignées,      , 

IL  faut  avouer,  qu'en  confidérant 
mûrement  les  grands  dangers ,  auf- 
qucls  j'allois  m'expofer  parmi  tant  de 
Nations  barbares  avec  deux  hommes 
feulement,  tout  autre  que  moienau- 
roi,t  été  fort  ébranlé.  Et  en  cflèt  je 
n'euflê  pas  été  la  duppe  du  Sieur  delà 
Salle,  qui  m'cxpofoit  témérairement, 
fi  je  n'cuilë  mis  toute  ma  confiance  en 
Dieu ,  qui  pouvoit  donner  un  hûrcux 
fuccès  à  nôtre  Découverte. 
^  Nous  partîmes  du  FortdeCrevcc«ur 
le  29.  Février  de  Pan  1680.  &;  fur  le 
fpir  en  décendaut  la  Rivière  des  UH- 
nois ,  ngus  rencontrâmes  fur  nôtre  rou- 
te plufiçuT$  bapdei  de  ce^  Sauvages ,  qui 
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-  revenoîcnt  dans  leurs  villages  dans  leurs 
pyrogues,  ou  gondoles,  chargées  de  tau- 
reaux fauvages  ,  qu'ils  avoicnt  tuez  à 
h  chaâc.  Us  voulurent  nous  obliger 
de  retourneravcc eux,  ôcno$ deux  Ca- 
fiotcurs  furent  fort  ébranlez.  Us  me 
diloient,  que  le  Sieur  de  la  Salle  lesex- 
pofoit  à  la  boucherie.  - 

Cependant  ils  n'dferent  tncquîter^ 
parce  qu'  en  s'en  retournant ,  ils  auroient 
étéobligéz<ic  rcpaffer  par  nôtre  Fort,oii 
on  n' adroit  pai  lïianqué  de  les  arrêter^ 
Nous  pourfuivîmes  donc  nôtre  navi- 
gation le  lendemain ,  &  mes  deux  hom- 

*^  xhes  m'avouèrent  le  deiîein,  qu?ils  a- 
vbicnt  eu  de  me  laifler  avec  les  Sauva- 
ges, difans  que  pour  eux ,  ilsfe  feroient 
iàuvez  aVcc  les  raarchandifes ,  ajoûtans, 
que  le  Sieur  dé  la  Siille  leur  devoit  beau- 
coup plus, que  ces  niarchàndifés  ne  va- 
loient.  On  peut  juger  quelbèau  pré- 
fagc  je  pouvois  tirer  de  ce  dcflcin. 

La  rivière  des  Illinois  »  fur  laquelle 
tiôus  nàvîgtons  ,  eft  auflî  profonde ,  & 
auffi  latgfc  »  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que 
nJ^  M^im  à  Naâliif  j»    En  dieux  autres 
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endroits  elle  s' élargie  jufqucs  àtin  quait 
de  lieiië.  Elle  cft  bordée  de  coteaux ^ 
donc  la  pente  ell  couverte  de  bois^  6t' 
de  granids  arbres.  _Ces  coteaux  Cont 
éloignez  d'une  demi-Iieuë  les  uns  des 
autres.  Ils  laiflcnt  cntrVux  un  cerrata 
marécageux  &  (buvènc  inondé ,  Airtout 
en  automne ,  &  au  printemps  :  ce- 
pendant il  ne  laiffe  pa^  d'y  croître  de, 
iort  grands  arbres.  X^and  on  eft  fui 
ces  coteaux ,  on  découvre  de  belles  pré* 
ries  à  perte  de  vûë ,  garnies  d'cfoacé 
en  efpace  de  petis  bdis  de  haute  nita*^ 
ye,  qufi  femblent  avoir  été  plantestcx^ 

J)rès.    he  courant  de  la  rivière  n'efl: 
bnfible  que  dans  le  temps  des  grandes 
pluyes.    Elle  eft  capable  de  porter  en 
tout  temps ,  pendant  environ  cent  Ijeuës 
de  chenïin ,  dûi  gràiides  barques  t  depuis 
fon  embouchure  jufques  au  village  des 
Illinois.  Soxv  cours  va  preiquc  toujours 
au  Sud-quart-Sud-Oiicft.        :     -    :# 
Le  7.  de  Mars  nous  trouvâmes  envi* 
rôti  à  deux  lieuës  de  fon  embouchure 
une  Nation  appcllée  Tamaroa ,  ou  Ma- 
roa»  compofee  de  deux  cens  familles. 
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Ils  voulurent  nous  mènera  leur  village, 
fitué  à  PÔueft.du  fleuve  Mcfchafipi,à 
fix  ou  fc|pt  lieues  de  l'embouchure  de 
cette  rivière  des  Illinois-:  mjais  mes 
deux  Canoteurs  efpéràns  de  faire  un 
plus  grand  g;ain  ,aime4*enc  mieux  pafler 
outre,  fuivant  le  confeil,  que  je  leur 
donnois.  Et  en  eHèt  ils  auroient  été 
indubitablement  volez  par  ces  Sauvages. 
Ils  voyoient^  que  nous  portions  du  fer 
&  des  armes  à  leurs  Ennemis,  ce  qu'ils 
fic  vpuloient;  ^as  fouflrin  Mais  ils  ne 
purent  nous  attraper  daûs  leurs  pyro- 
gues^  ou  Caaots  de  bois  creufé  avec  le 
ftji,  parce  que  ces  vaiflèaux  font  beau- 
coup plus  lourds  que  ceux  d'écorcc,  qui 
alloient  bien  plus  vite  que  les  leurs. 

Ils  dépêchèrent  .quelques  jeunes  gens 
4ic  leur  troupe  pc^i;nous  percer  à  coups 
de  flèches  aaiisMielque  décroit  de  la 
rivière.  Maàytôlt  cela  fut  inutile. 
ISTous  reconnûmes  quelque  temps  après 
le  lieu  4^  leur  embufcade  par  le  feu  , 
qu'ils  y  avoient  allumé,  Sçcek  nous 
obligea  de  traverfer promptemcnt  là  ri- 
gjere#  Nous  gagnâmes  P  mw  bord ,  & 
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nouscampâtnes  dans  une  petite  Iflc ,  lait 
fant  nôtre  Canot  chargé  mr  Iç  bord  pen- 
dant la  nuit ,  fous  la  garde  d'un  petk 
chien,  afin  qu^il  nous  éveillât,  &  que 
nous  pullions  nous  embarquer  plus, 
prgtepteaientyaa  cas  que  ces  Barbares» 
vouluflènt  nousfurpfenm-ecnpaflantl* 
rivière  à  la  nage. 

Après  avoir  évité  ces  Sauvages ,  nous 
arrivâmes  bien-iô;:  àPembouchuredc  la 
Rivière  des  Illinois,  éloignée  de  cin- 
quante licuës  du  Fort  de  Crevecreur,, 
Se  d'environ  cent  Heuës?  du  grand  Vil- 
lage de  ces  Barbares.  Celte  embouchure 
cft  fituée  entre  le  gy.  &  le  56.  degré  de 
latitude  ,  &  par  confcquent  à  iio.  ott 
cent  trente  lieues  du  Golfe  de  Mexique,, 
ifeloii  notre  conjeâ:uve,en  quoi  je  nccora- 
prens  paslesdétouf|it  que  le  grand  fleu- 
ve Melchafipi  peiw&ii^c  jufqu'à  la  mer. 
I    A  l' angle ,  ^i'^^  rivière  des* 
llHinois  forme  àToil^mbouchure  du^ 
jcôté  du  Sud  ,  on  voit  ua  rocher  plat,, 
efcarpé  d'environ  quarante  pieds  de* 
Bauteiir,  propre  à  y  bâtir  un  Fort. Uui 
[côté  du  Nord,,  vis-à-vis  du  rocher  yti- 

L  3  rant;: 
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jftnt  vers  l^Oiicft  au  delà  du  Beuve ,  il  y 
•  a  des  campagnes  de  terre  noire»  dont 
.•€ft  ne  voit  pas  le  bout.  Elles  paroif- 
ient  toute»  prêtes  à  être  cultivées ,  2c 
fêroieut  faasdoute  très^ava^tageufespar 
les  deux  récokes  de  giains»  qu'on  y 
pourroit  hkt  tous  les  ans.  Elles  four« 
nitotpnt  aifémént  la  iubiîftence  d'une 
Colonie. 

Les  glaces :,  qui  dériv oient  du  côté 
du  Nord,  nous  retardèrent  iufques  auf 
12.  du  mois  d^  Mars  dans  lebeu,  où 
nous  nous  étions  arrêtez  ::  mais  cela  âe 
dura  pas^Iong-tcrops ,  ti  nous  continuât 
mes  nôtre  route  en  traverfantSc  en  fon- 
dant de  tous  cptcz  le  fleuve  Mercha« 
£pt,  pour  voir  ,  s' il  étoit  navigable. 
On  trouve  trois  petites  lues  au  milieu: 

{►rès  de  l'cmboucnure  de  la  rivière  des 
Uinois,  &  ces  Iflfites  arrêtent  tes  bois 
&  les  arbres,  qui  dérivent  du  Nord, 
Cela  c&  caufe,  qu*^^on  trouve  plufieMfs 
battu  res  de  fable  for^  larges^  Ccpen- 
.dant  les  canaux  y  {bntafiêz  profonds^ 
ÔC  on  y  trouve,  aflez d'eau  pour  porter 
de  grandes  barbues»    Les  grands  bar-« 

'  teauxi 
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teaux  plats  y  peuvent  paflèr  ca  tout 
fempy.  '  ^         _ 

Ce  grand  fleuve  MefchaGpî  va  zvt 
Sud-Sud-Olieft,  &  vient  du  Nord&di» 
Nprd-Oiieft,  11  coiilc  entre  deux  cbaj^* 
Bcs  de  montagaes  aflez peintes  en' cet en^- 
droit ,  qui-'ferpentent  comme  ce  fleu- 
ve. En  quelques  liera  cHcs  font  allez 
Soignées  des  bords ,  de  Ibrtc  qu^  entre 
les  iHontagnçsSC  le  fleuve  ,  u  y  a  de 
grandis  préries  ,  pii  «m  voiï  fouvciit 
pjître  des  troupes  de  bœufi  ou  taure» 
aux  ûuvages.  En  d?  autres  endroits  ce»^ 
iminenccs  kiûent  des  êipacei  en  demi- 
Gcrcks,  qui  font  couyeits  d'herbes  ou; 
de  bais.  "' 

Au  delà  de  cette  montagne ^  ondé*^ 
couvre  â  pcri€  de  vue  de  grandes  Cam* 
pagnes  »  que  nous  pouvons  và4tabk- 
ment  appcller  les  délices  de  P  Ameri- 
q.ue.  Ce  "grand  fleuve  a  prelqae  par 
tout  une  demi-licuc ,  &  en  quelques 
endroits  une  lieuç  de  lai^.-  Il  eft  d:^ 
viré  par  quantité  d' Mes  couvertes  d'ar-^ 
bres,  entrelaflez  de  tant  de  vignes,qu'  6ni 
a.  de  la  peine  à  y  paflèr.     Dans  cet  eiî*. 

L  4  droit: 
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droit  du  côtédc  l'Oucft ,  il  ne  reçoit  au- 
cune riyicrc  confidérafelc  ^  que  celle 
d'Ôtpntcnta,  &  qne  alitre  ,  qui  vient 
^f!e  l'PiieftrNord-Ôucft  à  fept  ou  huit 
.iieuës  du  Sali c  dp  S^  Antoine  de  PadOiie , 
cofnmé  nous  le  verrons  da^srla  fuite. 

.jCVftici,  qùçje  veux  bienj  que  tou- 
te *  la  tiérrej&ehc  le  niyûerè  de  cette 
Décoùyerte  ,,  que  j'ai  caché  jufqucs  â 
prefent  pour  tie  pas  donner  de  chagrin 
au  Sieur  de  là  &lte ,  qui  vouloït^àvoir 
ieul  tQutc  la  doire ,  êi  toute  la  con« 
aoiflànccla  plus  fecrctc  de  cette  Dé- 
couverte. Cfcft  ^our  cela  qu*il  a  ft- 
crifiê  plùfîeuts  pètfonnes ,  ïefqucllesil 
a  cxçofées  pour  empêcher  ,  qu^slles  ne 
pubhaflcnt  ce  qu'elles  avoicnt  vu  J  & 
qpe  cek  lie  auilit  à  fes  defTeins  fècre  tu» 
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^éls  ont  été  les  motifs  j  que  l^Au-- 
teur  a  eus  cuâevant  de  cacher 
ies  immoires  ^  tn^^it  avoit  ite 
cette  T>é couverte  j  Sf  de  ne  Us 

^^  fas  inférer  dans  la  ^efiriptio^' 
de  fa  Lourfiane  j.  touchant  h  bas> 
du  grand  fleuve  Me fchafipi  j  a^- 
vaut  qu'^  de  remonter  vers  fm 
fourcc^  comme  il  a  fait. 

s  ^ 

IL  faut  avouer  ,  qu'il  cft  Bicnr  dbux^ 
&  bien  agréable  de  repafler  dans  Com 
efprit  les  fatigues  &  les  travaiix  que  l'on  a^ 
elîùyez.  Je  ne  pqnfe  iàmaisqu'àvecadmi-- 
ration  à  l'extrême  embarras,  où  je  mç- 
trouvai  à  l'embouchure  delà  rivière  dd?» 
Hlinbis  d'ans  le  fleuve  Mèfchàfipi;n'ayanct 
qaed«ux  hommes  avec  moi  fana  provi-^^ 
fion ,  Hors  d'état  de  nous  défendre  contre* 
résinfùltes,  aMfqiielles  nous  étions  fans:, 
ççflè  expoféz ,  Se  cela  dans  le  dèflèin  d'àl-^»: 
teril^s  un  ràys  inconnûj  Se  parfei  de^i 
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Nations  Barbares ,.  qjiie  Je  ne  fente  trtic.. 

f'^ye  fccretc  en  mon  cœur^  de  me  voir 
Ch^pe  de' tant  de  dangers,  &  hûrçu- 
fbmcnc  revenu  d'iin>  Voyage  fi  difficilci/ 
&  fi  periHeux*      .  ^      ^r 

Cette  rivière  des  Illinois  fe  jette 
^dans  Nfcfchafigi' entre  Je  j6..  &  53.  de- 
gré de  latitude.  Au  moins  cela  me  pa- 
rût ainfi  par  mon  obâr-vatioU' dans  le 
temp^  que  ^y:  paflài  ,  quoi  qu'on  la 
ipetcë^orainairémenL au  g8.  Ceyx,qu) 
en  feront  le  vojpigç  ci-après,  ;iuf ont 
plu»  de  temps,  que  je  n!*en  eus  pour 
fcn  ^ien,  prendre  les  mefures ,  pai*^ 
^uefe  me  trouvai  etweloppé  par  la  côri^ 
tenfture  dii  temps dansdegiandes&dc 
fecheufes  afl&ires  tant  du  cëté  du  Sieur 
de  la  Salle»  *quc  de  celui  de  ces  deuK 
^mraes,  que  j'avôis  avec  moi ,  fit  ^i 
dévoient  m^âccompagner  dans  motl 
Toya^e. 

J' etois^  afliifa'é  d'une  manière  à  n^ca. 
fouvok^  douter  ^  que  fi  je  déceudoisail 
las  du  âcuve  Mcfchafipi,  le  Sieur  de 
h  SaBe  ne  manque^it  pas  de  me^dé^ 
1^  àÉià  i^tpâc  de  mes  Su] 


par« 


'7 


-  ©ANS  l^Ameriqpe  Seft.'     ajTï 

parce  que  je  quiteoiala  route  du  Nord  r 
que  jp  dcvois  fuiviy  félon  la  prière  ,8c 
iclon  le  projet ,  q}ic  nous'Cn  avions  £iio: 
enfemble.    Mais  d' ailleurs  je  tire  vojrois^ 
à  la  veille  de  mourir  tle  faim ,  Se  de  ne: 
favoir  quedcvenir,  parce  que  ce^deux: 
hommes,  qui  m?accompagnoient,.  me 
inenaçoicnt  tout  ouverteuietit  de  me 
quitter  pcîidam  la  nuit  >  8c  d'emmener 
Je  Canot  avec  touLçe  qui étoit  dédans,, 
fî  je  les  cmpêehoiidc  oécendre  verslës* 
Nations  ^  qui  habi^mt  au  bas  de  ceftcuViç.- 
Me  voyan|  donc  dans  ecÈ embarras  ^ 
e  crus ,  que  je  ne  dçvois  point  héfitci: 
ur  leparti  quej'avois  a  prendre,. fij^quç: 
je  dêvois  pjéferer  ma  propre  coqfcrva*- 
tien  à  la  paflîon  violente  „au'àvoi)[lç: 
Sieur  de  la  Salle  de  jouir  foil  de  la  gloire: 
de  cette  Découverte.  Nos  deux liom*^ 
133CS me  voyant  donc  réfolude  lje;^fuivrc: 
par  tout,  me  promirentâpe  entic>e6dé-r 
lité.  Ainfi  après  nous  être  dpnnij  la  maîm 
pour  nôtre  airûrancejriMtueUe- ,  npuis 
acjus  mfmes..en  ebcBoîn  ppur  aMnmen4» 

^jîqtre  Vqvagc.. 

:::C^  ;6it  k Jfc  de.Mài^  4c  ^in  p^. 
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^uënou&n0lls  embarc]!jâmes  dans  nôtre 
!anoc,  aprè^  avoir  &it  nos  {)ricrcs  ordi- 
naires* Nous  continuâmes ainfî  nos  dé-» 
notions  accoâtuinées  du  foir  &  du  ma^ 
tin  félon  Tufage  pratiqué  parmi  nousL 
Les  glaces^  quidecendoient&ir  le  âeui* 
Te  ea  cet  endroit ,,  nous  mçommode» 
rcnt  beaucoup,  parce  que  nôtre  Canot 
d'écorce  n'y  pouyoit  refiïter»  Cepcn»- 
dant  aoiis  gagnions- toujours  quelque 
diftance  commode  ^our  nous  échapper 
entre Icis  glaçons.  A«i$  nous  arrivâmes 
â^-cs  environ  (Tx  lieues  de  chemin  à  la 
nvicre  d'une  natioà  ^  que  Pon  appelle 
?es  orages,  &  qui  demeurent  vçrs  les 
Meflontcs.  Cette  rivière  vient  de  l^c^» 
ddent ,  &  elfe  nous  paroiflbii^  prefquè 
aulîi  forte  que  le  fleuve  Mefchaupi,  où 
nous  étions  alors  >  &  danslequcr  elle  fë 
décharge.  L'eau  enveft  extré'inement 
troubfe  par  les  terres  bourbeufes,  qù'el^ 
le  entraitte  avec  elîc ,  de.ibite  qùfà  pei- 
ne en  pçiii- on  b^irt.  '^^ 
Les  fflatï^^ï^ûi  habitent  a^ 
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trou  vois  alors.  Ces  peuple  ,  dont  je 
iavois  la  1ang.ue4  parce  que  j'eus  occa- 
fion  de  l'appucndrc  pcndsintfe  fcjburt 
que  je  fisenluiteparmieux,m'bnt  appris-, 
que  cette  rivière  dcsOfages>8edes  Mi:flb*. 
rites  étoit  formée  de  quantité  d^autrcs , 
&  qu'pn  en  trouve  la  fource  en  remoiï- 
tant  à  dix  ou  douze  journées  de  che- 
min à  une  montagne ,  d'*oùon  voit  for- 
tir  tous  ces  Tuifleaux  ,  qui  compolèrit 
enfuitc  cette  rrvicrc.  Us  ajoûtoient\, 
qu'au  delà  de  cette  montagne  on  voit 
h  mer  ,  5c  de  grands  vaîlièaur  ,  que 
ces  rivières  fom  peuplics  d^lnc  gian«^ 
de  quantité  de  Villaees  ,  oiî  on  tvonvé 
pluueurs  Nations  dinirentcs  r  qu'ail  y  n 
aes  terres  &  des  préries ,  8c  une  gi-an- 
de  chaflc  de  taureaux  fouvages  oc  de 
caftors.. 

Quoi  que  cette  rivière  foit  fbi*t 
jgroflc,  lé  fleuve,  où  nous  étions alorsi 
n'en  paroiflbit  pas  auginenté.  Elle  y  eni 
traine  mnt  de  yafe,  que  depuis  fon  efn-f 
bouçhure l*eaa  du  grand  fleure,  dont 
le  lit  cft,  âufli  fort  plein  de  Kmati ,  '  tèf" 
Êmèfé  #lûtôl  à  dtfîà>tt6uc%iitc^;^  qCi^ 
^  ^*  L  7  de 
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de  l'eau  c|||îvicre.  Cchdurcainfi  julî» 
c|ucs  à  la  mer  pendant  plusdédeux  cens> 
lieuëst  parce  que  Mefchanpi  icrpcntw-  en 
pluficurs  endroits ,  &  qu'il  reçoit  fept 
grande*  rivières,  dont  l'eau  cft  aflcz 
belle  ,.&  qui  font  prefque  auflî  grandes 
que  Mefchafipi, 

Nous  êabannions  tous  Icsjours  dans» 
des  Iflcs,  au  moins  quand  nous  le  pou- 
vions ,& -pendant  (a  nuit  nous  étci^ 
gnions  lé  feu,que  nous  avions  fait  pour  ■ 
cuire  nôtre  blé  d' Inde.    On  fçnt  dans 
CCS  Contrées  le  feu,  que  l'on  y  fait, 
^lons  le  changement  des  vents,  jut 
que   à  deux  ou  crois  lieues.      C'cil 
jpar  li^H|uc  les  guerriers  Sauvages  rc-» 
connoiflent  les  lieux,  où  font  leurs  En-. 
nemis  pour  s""  approcher  d?eux. 

Le  g.  les  glaces,  qui  déccndoient  du 
Isford  ^commencèrent  un  peu  à s'éclair- 
cir.  Mprès  environ  fix  lieuës  de  cher 
ipin. nous^îrou vâmes  fur  le  bord  Méri- 
dional du  fleure  un  village,  que  nous 
crÛQies  J^ité  pa^r  les  iTamaroa ,  qui 
npiis  avaient  pQuriiiivi^cid|E^V2mc.  JNçut' 
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trez  dans  leurs  cabannes  nous  y  primes 
quelques  minots  de  blé  d'Inde  i  qui 
nous  fît  grand  bien  fur  noire  route. 
$slous  n'  ofions  nous  écarter  du  fl^'uvc 

[four  la  chailèyde  peur  de  tomber  dans 
'embufcade  de  quelques  finrbarcs;  nous 
laiflâmes  (ix  couteaux  à  manches,  âr 
quelques  brades  de  raflàde  noire  à  la 
place  du  blé  d'Inde,  que  nous  empor« 
rions,  comme  pour  en  faire  le  payement 
aux  Sauvages. 

Le  10  iious  décendîmes  à  envi/on 
trente. huit  ou  quarante  lieues  des  Tii-p^  ' 
mar^â.  Nous  y  irou vàmcs  une  rivk* 
re»  ^ue  les  guerriers  des  Illinois  nous  , 
a\roiC4it  dit  ci-devant  être  fituée  près 
d'une  Nation,  qu^ils  appellent  Ouadc- 
bache.  Nous  n'y  vîmes  que  des  vafes 
&  des  jdncs,  £c  nous  trouvâmes  les 
rivages^du  âeU'Ve  fort  marécageux  »  ck 
jforte  qu?  il  falknt  décendre  à  'perte  jde 
Tuë  fans  trouver  de  lieu  propre  «a  ûb^ 
banner. 

"Nous  deroeurimes  donc  tout  lè jour 
cn^<et  endroit  pour  y  boucannertitie 
^lêcii^Âuyagavqtté  wu^^ivions^coée, 
^  pccH 
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pendant  que  cette  bête  monftrueu(^ 
paflbit  à  la  nage  d'une  terre  à  V  auire^ 
Nous  y  laiflàmcs  kû  rfiorceaux  de  ceit-c 
vache,  que  nous  ne  pûmes  emporter^ 
parce  que  nôtre  Canot  éioit  trop  pe- 
titf  &  nous  nous  eontentân:}es  d^quelf 
ques-uns ,  que  nousavions  enfumez  en 
inanierc  de  bandes  de  krd»  parce  que 
nous  ne  pouvions  pas  conferver' cette 
viande  autrement,,  faute  de  Tel. 

Nous  nous  embarquâmes  le  i^t^char*- 
gez  de  Hé  d'Inde ,  &.  de  bonne  vian- 
de ,  qui  nous  fervoit  de  lefte  ,  &  dont 
nous  vécûmes  pendant  près  de  quaran? 
le  lieues.  A  peine  pûmes  nous  débatr 
quer  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
joncs  8c  de  boiies,  que  nous  trouva* 
mes  aux  deux  bords  du  fleuve.  Si  nous 
aiffions  été  en  chalouppe ,  nous  euffi^ 
ons  couché,  dedans  ,  parce  qû'ilétoit 
fort  difficile  de  débarquer,  à  caufe  des 
vafesu,  de  Kécume,  &  des  terres  trem» 
blantes. 

Le  ijT,  nous  trouvâmes  trois  Sauva- 
ges lur  nôtre  route.  ^Is  rcvçpoijentde 
&-gueriie,,ou  iJç  Ui^cbîii|^.^»^Çoçîtpe 
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nous  étions  en  état  de  leur  tenir  tête, 
nous  les  abordâmes,  &  cela  les  fîtfuïr» 
L'un  d'eux  pourtant  après  avoir  fait 
quelques  pas  revint  à  nous ,  &  nous 
préfema  le  Calumet  de  paix ,  que  noUs 
reçûmes  avec  joye.  Cela  obligea  les 
aunes  de  revenir  à  nous.  Nous  n'en- 
tendions point  leur  langue.  Nous  leur 
nommâmes  deux  ou  trois  Nations  dif- 
férentes. L'un  d'entr  eux  nous  répotl- 
dit  par  trois  fois  Chikaeha^  ouSikachd , 
qui  étoit  apparemment  le  nom  de  fa  Na- 
tion, Us  nous  préfcnterent  des  pélicans, 
qu'ils  avaient  tuez  avec  leurs  âéche&y 
Se  nous  leur  donnâmes  de  nôtre  viande 
boucannéc.  Ces  gens  ne  pouvant  pas 
entrer  dans  nôtre  Canot,  parce  qu'il 
ctojt  trop  petit  &  enibarrafle ,  ils  conti- 
naerent  leur  chemin  parterre ,  nousfai- 
fant  figne  de  les  fuivre  à  leur  village; 
mais  enfin  nous  Jes  perdîmes  de  vue; 

Après  deux  journée^  de  navigario^n 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  Sauvages- 
fur  lacôte  Occidentale  dit  fleuve.  Nous 
avions    entendu  auparavant  un  bruit 
fourd  comme  d'un  tambour,  &  plu- 
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ficurs  voix  d'4iomtnes ,  qui  Criaient  «J4- 
.fii£ûiiefi  ^  qui  (ignifie  alerte  ^  ou  fnà 
vive.  Comme  nous  n'ofions  nous  ap- 
procher, ces^Sauvages  notisenvoycrent 
une  Pyrogue,ou  grand  Canot  4<i  bois, 
qu'ils  fbucd'un  tronc  d'arbrç  creufé 
avec  le  feu  à  la  tnanieredcs  petis  bateaux 
ou  Gondoles  de  Venife. 

jbfpus  leur  préfencâmes  le  Calumift 
.de  poix ,  &  les  trois  Sauvages*  dont  nous 
jivonsparléci-deilusi  nous  firent^on- 
nojtre  par:  leurs  geftes.£c  par  leurs  pa« 
^fok»,  qu'il  nous  felloit  mett?<^.  pied  ^^ 
Jferre,  &  aller  avec  eux  ^hès  leurs  amis 
les  Aké^nfa,    Ils  portèrent  donc  nôtr^ 
Onot,  Sclesmarchandifes  de  nos1iom« 
nies  fort  fidèlement.    Ces  gens  nous 
légalerent  à  leur  mode  avec  beaucoup 
de  marques  d'amitié.     Ils  nous  donnè- 
rent une  Cabarine  particulière,  des  fè- 
ves, de  la  farine  de  blé  d'Inde,  &  des 
.viandes  boucannées.    Nou$  leur  fîmes 
4c  nôtre  part  des  prcfçns  de  nos  raar- 
ehandifes  d'Europe  ,  dor^  ils  Eiifoient 

grand  cas.     Ils  mettoient  les  doigts  fur 
V  bouche  pour  marquer  ,  qu'  ils  les 
'  ad- 
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admiroient ,  &  fur-tout  nos  armes  à 
ibu. 

Ces  Sauvages  font  fort  diffirens  de 
ceux  du  Nord,  qui  ont  ordinaircmcnc 
l'humeur  trifte,  morne,  &  fevere.  Ceux- 
ci  (ont  bcauciDup  mieuxiàits,  honnêtes, 
libtraux  ^  &  fort  gais.  Leurs  jeunçs 
genslom  fi  inodeftes,  qu'ils  n'oferoient 
parler  devant  les  Vieillards,  à  moins 
qu'on  ne  ks'interrpge.  Nous  appcr- 
Çâmesparnni  ces  peuples  des  po>i!çsdp» 
.|peftiques,dçs  poules  d'Inde  en  grand 
Nombre, Se  des^outardes  apprivoiféeSt 
comme  les  oycs  en  Europe.  Leurs ar» 
bres  commençoient  déjà  à  montrer  leurs 
fruits ,  comme  \qb  pêches,  &  autres 
fruits  de  cette  nature;. 

Nos  deux  hommes  commençoient  A 
goûter  la  mamere  d'agir  de  ces  peu- 

S  les.  S^ilsavoient  pu  retirer  des  ca- 
:ors  &  des  pelleteries  en  échaj^ge  de 
tcursmarchaxîdifesi  ils  lesauroienctou*^ 
tes  troquées,  &  m'auroient  laiflê  par* 
mi  ces  |||irbare$.  -  Mais  je  leur  fiscon<« 
^oître,><que  cette  Découverte  leur  & 
toit  de  plus  grande  importance,  qiie  le 
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retour  de  leurs  marchandifes ,  qu'ainff 
il  n'étoitpas  encore  temps  de  pcnfçr  au 
négoce.  Je  Iciir  confeillat  donc  de 
chercher  un  lieu  propre  à  y  cacher  tous 
les  ciïcts,  qu'ils  avoicm  amenez  avec 
nous  dans  le  Canot ,  jufques  à  leur  re- 
tour. Ils  entrèrent  dans  mon  fenti- 
ment,  &  nou3  ne  penfâmes  plus  qu'aux 
nîoyensd' exécuter  ce  deflein. 

Le  18.  après  plufeurs  datifes  8c  fc* 
l{in$  de  no$  hôtes,  nous  nous en}baf« 
guâmes  avec  tout  nôtre  équipage  un 
peu  après  midi.  Ces  Sauvages  ne  nôûs- 
voyoiept  emporter  nos  marchandifes 
qa^  à  regret.  Cependant  parce  qu'ils- 
avoient  reçu  nôtre  Calumet  de  paix  , 
Se  qu'ils  nous  en  avoient  donné  unau-^ 
tre,  ik  nous,  laiflcrent  aller  en  toute- 
liberté.  ' 
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Continuation  du  Voyage  de  P  Au* 
,      teur  fier  le  fieuve  {JHefcBa^ 

NOuî  trouvâmes  en  décendant  îc  - 
fleuve  un  endroit  entre  deux  élc-, 
^      vatiQn$  de  terre,  qui  àvoit  à  PEft  un 
petit  bois.    Nous  avions  une  bêche  8c 
Vunë  pioche  y  dont  nous  nous  fervîmes 
à  faire  une  cave.  Nous  y  ferrâmes  tou- 
tes les  marchandiies  de  nos  hommes^ 
nous  refervantieulèment  les  plusnecef* 
faires,  ôp  ce  qui  étoit  propre  à  faire 
des  préfefis.     Après  quoi  nous  tnîmé^ 
,  dici:  piîiçccs  de  bois  fjir  cette  petite  cs^yè^ 
qtienpus  couvrîmes  de  gàzàhs  J  dé  téilç 
mâhiére,  qu'on  n'en  f>ouvoit  rierifc* 
'    marquer*     Nous  ramaflâmç:s  toute  U 

terre ,  que  nojis  en  avions  tirée  I  Se  nous 
iaiettâmes  dans  la  rivière.        ^ 

;  Nous  npUs  rembarquâmes  folctproiïiJ 

i    Pt^mcnc^tçâ  avoir  achevé'ctt  ôu^tâ^ 
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ge ,  Se  nous  enlevâmes  P  écorcc  de 
•  trois  cfcêncs,  &  fur  un  gros  cotconier 
on  fît  une  figure  de  quatre  Croix, afin 
de  reconnoîcre  l'endroit  de  nôtre  ca- 
che. Nous  arrivâmes  cnfuite  à  fix  lieiiës 
des  Ak^nja  que  nous  avions  quitez,  & 
nous  y  trouvâmes  un  autre  village  delà 
même  Nation ,  &  puis  un  autre  de  même 
environ  deux  ou  trois  lieues  plus  bas. 

Il  fembloit  ,  que  ces  Barbares  a- 
Voicnt  envoyé  des  Mefl'agcrs  à  toutes 
ces  Nations  pour  les  avertir  de  nôtre 
arrivée.  Ces  peuples  nous  firent  le 
meilleur  accueil  du  monde.  Leurs  fem- 
mes, leurs  enfans,  &  le  village  tout 
entier  nous faifoicnt  de  grande? accla- 
mations» &  nous  donnoient  cous  les' 
témoignages  pofïiblcs  de  joye.  Nous 
leur  donnâmes  de  nôtre  part  des  mar- 
ques de  nôtre  reconnoiflance  en  leur 
»i(ànt  des  prcfens ,  qui  montroient ,  que 
oous  étions  venus  en  paix  &  en  amitié. . 

Le  XI.  cette  Nation  nous  mena  en 

Syrogue  chès  un  peuple  plus  avancé,, 
ont  ils 'tioys  firent  connôître  le  nom  î 
Force  de  oous^  le  répéter.  C'écoiem  les 
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Taenfn,  Ils  nous  conduidrcnt  donc 
en  ce  lieu- là.  Ces  Sauvages  demeu- 
rent près  d'un  petit  Lac,  que  le  fleu- 
ve Mefchafipi  forme  dans  les  terres  Le 
tcmjs  ne  nous  permit  pas  de  confidé- 
rer  plufieurs  de  leurs  villages  ,  par 
lefouels  nous  paflp.mes^ 

Ces  gens  nous  reçurent  avec  beau- 
coup plus  de  cérémonie  que  les  Al^n^ 
ft.  L'un  de  leurs  Chefs  nous  vint  join- 
dre fur  le  bord  du  fleuve  en  cérémo- 
nie. 11  étoit  coiivert  d'une  robbe  ou 
couverture  blanche  ,  faite  d' une  écorcc 
d'arbre,  qu'ils  filent  en.  ce  Pays-là. 
Deux  de  (es  hommes  le  devançoient 
avec  une  cfpece  de  lame  ou  plaque  de 
cuivre,  qui  brilloit  au  Soleil  comme  de 
l'or.    Ils  reçurent  nôtre  Calumet  de 

Îaix  avec  de  grande^  marques  de  joyc. 
-.eur  Chef  le  tenoit  gravement  dans  fi 
poilurc  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  là 
d' hommes,  de  femmes  &  d'enfans  lui 
rendoient  de  (on  grands  refpets  au(- 
fi-bicn  qu'à  moi.  Ils  bàrfoient  les 
manches  de  m#n  habit  de  St.  Fran- 
çois, que  j'ai  toujours  porté  par- 
^-  ■  'fiai 
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tni toutes  les  Nations  de  P  Amérique» 
Cela  me  faifoit  connôître ,  que  ces  peu- 

[>lcs  avôient  vu  fans  doute  de  nos  Rc- 
igieux  parmi  les  Efpagnols,  qui  habi- 
tent dans  le  Nouveau  Mexique,  parce 
qu'ils  ont  accoutume  de  baifer  l'habit  de 
nôtre  Ordre:  mais  tout  cela  par  conjcftu- 
re«  Ces  Taetifa  nous  conduifircnt  avec 
tout  nôtre  équipage,  pendant  que  deux 
de  leurs  hommes  apportoient  nôtre  Ca- 
not d'écorce  fur  leur  dos.  Ils  nous  mi- 
rent dans  une  belle  cabanne  couverte 
de  nattes  dç  joncs  plats ,  ou  de  cannes 
polies.  Le  Chef  nous  régala  de  tout 
ce  que  cette  Nation  pouvoit  nous  don- 
ner à  nrtangcr,  après  quoi  ils  firent  une 
cfpéce  de  danfe,  les  hommes  &  les  fem- 
mes tetlans  leurs  bras  entremêlez.  Dès 
que  les  hommes  avoient  achevé  la  der- 
nière fyllabc  de  leurs  chanfons ,  les 
femmes,  qui  font  à  demi- cou  vertes  en 
ce  Pays-là,  chantoient  alternativement 
d'une  voix  aigre  &  defagréable ,  qui 
nous  perçoit  les  oreilles. 

Ce  Pays-là  eft  rempli  de  palmiers, 
de  lauriers  fauvages ,  8c  de  plufieurs 
""'    7     "^  '"'  ~        .    au- 
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autres  arbres ,  qui  font  fcmblablcs  aux 
nôtres  jic  Pl'iropc,  comme  de  pru- 
niers ,  de  mcuricrs  ,  de  pêchers  ,  de 
poiriers ,  de  romicrs  de  toutes  efpéccs, 
11  y  a  de  ciin^  ou  fix  fortes  de  noyers, 
donc  les  noix  font  d'une  grofleur  ex- 
traordinaire. Ik  ont  auiîî  plufieurs 
fruits  fecs  ,  qui  font  Fort  gros,  ôc  que 
nous  trouvâmes  fort  bons.  11  y  a  en- 
core plufieurs  arbres  fruitiers,  que  nous 
n'avons  point  en  Europe:  mais  la  ïki- 
fon  écoit  alors  trop  peu  avancée  pour 
en  rcconnoîtrc  le  fruit  :  nous  y  vîmes 
des  vignes,  qui  étoient  prêtes  à  fleu- 
rir. En  un  mot  Tef  prit  Se  l'humeur  de 
ce  peuple  nous  parurent  fort  agréables. 
Us  font  dociles ,  traitables ,  5c  capables 
de  raifon. 

Nous  couchâmes  parmi  cette  Na- 
tion ,  &  nous  y  reçûmes  tout  le  bon 
traitement,  que  l'on  peut  fouhaiten 
Je  fis  mettre  a  nos  hommes  leurs  plus 
belles  hardes,  &  ils  s'armèrent  depuis 
la  têtejiifqii'aux  pieds»  Je  leur  fis  voir 
un  piftolet  ,  qui  tiroit  quatre  coups 
confecutifs,  L' habit  de  St.  François , 
~  '      ""      M  qUft 
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que  j'avois  alors  avec  la  ceinture  bl m- 
cbc  par  dcfliis ,  écoit  encor  prefque  tout 
fieur,  lors  queje  partis  du  FortdeCre- 
vecœur.  Ces  Sauvages  admiroient  nos 
fandalcs ,  8c  la  nudité  de  nos  pieds. 
Tout  cela,  auflî  bien  que  nôtre  maniè- 
re d'agir,  attira  également  l'amour  &  le 
refoecE  de  ces  gens- là,  &  imprima  de 
û  uvorables  fentimens  pour  nous  dans 
leur  cfprit ,  qu'iU  ne  lavoicnt  quelle 
Càreflè  nous  faire; 

Ils  auroienc  bien  voulu  nous  retenir 
évtc  eux ,  afin  même  de  nous  don- 
siér  de  plus  fortes  raarquesde  leurefti- 
liîe ,  ils  envoyèrent  pendant  la  nuit  aver- 
tir les  iCproa  leurs  Alliez  de  nôtre  arri- 
iféc  parmi  eux.  Cela  fut  caufe,  que  les 
Chefs  &  les  principaux  d'cntr'eux  vin- 
rent ix)us  voir  le  lendemain  ç  pour  nous 
témoigner  la  joye  qu'ils  a  voient  de 
içôcre  venue  ches  leurs  airiis.  Je  fis 
^carrer  un  arbre  de  bois  blanc  par  nos 
îeux  hommes  I  &enfuite  nous  en  fîmes 
liheOroix ,  que  hoUs  plantâmes  à  douze 
p\ïâs  de  k  maifon ,  ou  grande  Cabanne  » 
p^  lifous  étions  logez, 
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Le  22.  nous  quittâmes  cette  Nation, 
&  le  Chef  des  Koroa  nous  accompajgna 
juTque  dans  fon  Village*  Il  eft  mué 
à  dix  lieuës  plus  bas  dans  un  pays  fort 
agréable.  On  y  voit  du  blé  d'Indcd'ua 
coté  ,  &  de  belles  prérics  de  P  autre* 
Nous  leur  pi  cfcntâmes  trois  haches,  fi* 
couteaux  ,  quatre*  braflès  de  tabac  de 
Martinique  ,  quelques  alênes,  &  de 
petis  paquets  d'éguilles*  Ils  les  re- 
çurent avec  de  grandes  acclamations  de 
ioyc.  Ce  Chef  nous  préfenta  un  Ca- 
lumet de  paix  de  marbre  rouge,  dont 
le  tuyau  étoir  orné^e  plûmes  de  quatre 
ou  cmq  fortes  d'oifeaux  diflèrens. 

Pendant  le  régale ,  que  ce  Chef  nous 
fît,  ilnousapprit  avec  un  bâton  t  dontr 
il  fit  diverfes  marques  (ur  le  fable,  qu'il 
y  avoit  encore  fix  ou  fept  jours  de  na* 
vigacion  jufques  à  la  mer«  laquelle  il 
nous  repréfen ta  comme  un  grand  Laq^ 
où  Pon  voycit  de  graiïds  canots  de  boiSé 
Le  23.  ce  Chef  des  Kcro/i  nous  voyant 
difpoicz  à  partir  pour  aller  vers  la  mer» 
il  fît  entrer  plufieurs  de  fes  hommes 
dani^  deux  pyrogucs  pour  4éccnclre  le 
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fleuve  avec  nous.  11  leur  avoit  fîiic 
prendre  des  vivres  avec  eux  ,  Se  cela 
nous  cmpéchoit  d'avûjr  aucune  dé- 
fiance. ^ 

Mais  quand  j'apperçûs  les  trois  ChU 
^4cha^  dont  j'ai  parlé,  qui  nous  fui- 
voient  chès  toutes  les  Nations ,  où  nous 
allions,  j'avertis  nos* deux  hommes  de 
prendre  garde  à  eux ,  Se  de  voir  dans 
nos  débarquemens,  s'ils  ne  fe  nicttro- 
îént  point  en  embufcade  pour,  nous 
jTurpren^re.  Nous  étions  alors  au  jour 
de  Pâqueis  :  mais  nous  ne  pouvions 
point  dire  -la  Mcflêf  faute  de  vin  ,  qui 
nous  avoit  manqué  dès  le  FortdeCre- 
vccceur.  Nous  nous  retirâmes  donc  à 
l'écart  de  ces  peuples,  qui avoient tou- 
jours les  yeux  âir  nous ,  afin  de  réciter 
nos  prières ,  8c  de  faire  les  fpnïtioruî  de 
Vrais  Chrétiens  dans  ce  jour  folemnel. 
J'exhortai  nos  Jiommes  à  la  confiance 
en  Dieu ,  après  quoi  nous  nous  em- 
barquâmes à  la  vue  de  tout  le  Villa- 
ge 

Les  trois  Ch$kacha  entrèrent  dans  les 
pyrogues  des  K9rQ0f  qui  nous  accom- 
pagne- 


Daks  iMmeriqîje  SeptJ     %6^ 

pagnercnt  jufqucs'à  fix  lieues  audeflbu* 
de  leur  Village.  Là  le  fkuve  Mefcha- ; 
lîpi  fe  3iviic  en  deux  canaux,  qui  for* 
ment  une  grande  Ilk,  laquelle  nous 
parût  extrcmcmeat  longue.  Elle  peut 
être  d'environ  foixante  licuës  d'étendue 
félon  les  o-bfervations ,  que  nous  en  fî- 
mes en  fui  vant  le  canal ,  qui  eft  du  cô- 
te de  l'Oucft.  Les  Koroa  nous  obli- 
gèrent de  le  prendre  parle  fignal,  qu'ils 
nous  firent,  l^es  Chtl^cfM  vouloient 
nous  faire  aller  par  l'autre  canal,  qui 
cft  à  PEtt.  C'eEoit  peut-être,  pour 
îivoir  l'honneur  de  nous  conduire  vers 
neuf  pu  dix  Nations  différentes,  qui  font 
de  ce  côtà-là ,  Se  qui  paroiiToient  de 
fort V bonnes  gens,  comme  nous  le  rcr 
marquâmes  à  nôtre  retour. 

Nous  perdîmes  là  les  Sauvages ,  qui  " 
•nous  accampagnoient,  parce  que  leurs 
pyrogues  ne  pou  voient  pas  aller^  fi  viic 
que  nôtre  Canot  d'écorce  ,  qui  étoit  , 
plus  léger  que  ces  pyrogues.  Le  cou-- 
îant  de  ce  canal  étant  fort  rapide,  noi» 
fîmes  ce  jour-là  félon  nôtre  jugement 
tKiite-cinq  ou  quarante  lieues >&C  nous  ^ 
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n'étions  pas  encore  au  bout  de  cett^ 
IjOie,  dont  nous  venons  de  parler.  Nou& 
traverlâmes  le  canal ,  Se  nous  Abannâ- 
mes  dans  ceue  lue ,  uousen  partîmes  le 
khdeaiain. 

Le  24.  après  avoir  encore  navigé 
pendant  près  de  trente-cinq  ou  quarante 
licuës^nousapperçûtnes  deux  pêcheurs 
iur  la  nve  du  fleuve ,  lefquek  prirent 
k  fuite.  Quelque  temps' après  nous 
entendîmes .quel4ues  cm  de  guerre  »  & 
ièlo&  K>ute$le$  appairences  lebourdotw 
nement  de  quelque  tanobour.  Nous 
apprîmes  depuis ,  que  c'étoitla  Nation 
jde  J^inifi^a^  &  comme  nous  étions 
dans  P  aj^réhenûon  des  Chil^acha ,  nous 
tenions  toi^ours  h  milieu  du  canal  ,, 
&  nous  pourfuivions  atnfi  iiptre  route 
avec  toute  la  diligence  poffible» 

Nous  débarquâmes  fort  tard  dans  un 
VilEagic  fur  le  bord  du  fleuve.  On  nous 
a  dit  depuis ,  que  c'étoit  la  Nation  des 
Tangih40.  Il  y  a  tous  les  fujets  du 
monde  de  croire ,  que  ces  derniers  a-^ 
voient  été  faccagtz  par  leurs  Enne-^ 
mis.  Nous  trouvâmes  daps  leurs  Ca^ 
.   .  "  '     bannes. 
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bannes  dix  hommes  tuez  à  coups  de  flÊ- 
ches.  Çeia  nous  obligea  de  fortir  prom* 
Çtement  de  leur  Village  y  8(  detraver- 
îer  le  fleuve  en  avançiint  toujours  nô* 
tre  chemin  vers  le  grand  canal.  Nous 
cabannâmes  te  plus  c-ai'd  que  nous  pur* 
mes  fur  le  bord  du  fleuve  ,  où  nous  fî- 
incs  promptemcnt  du  feu  ayeç  le  bois 
flotte,  que  nous  u-ouvâmes  fur  lie  rU 
vage.  Notis fîmcscuirccn  lîiire  pôtre  blé 
d'Inde  en  farine,&  noùsl'aflàilbnnâmcs 
de  viande  boucannéeaprè^r  avoir  pil^. 
Le  zj.  Ies4ix  Sauvages  \  luez  à  coups 
àe  flécheSjhpus  ayant  çjddné  de  P  inqi^iÇ;;* 
tude  pendant  toute  1^  nuit,  nous  poi|s 
embarquâmes  ih  petite  po|nte  du  jpuf, 
le  après  une  navigation»  qiii  foteiîcoi^ 
plus  longue  que  celle  du  jour  préce4cnt  ^ 
nous  arrivâmes  à  une  pointe ,  où  le  fleu  v/c 
|e  divife  en  trois  canaux-  ^ous  paflV 
mes  ca  diligence  par  celui  dU  tpilieij:,» 
Jjui  étoit  très- bcaq.§c^  for;  profond  y  Vt^vu 
yétoiiSomacheioi^fidùmi  (^lêè,  Scirol» 
pu  quatre  lieues  plus  bas  nous  1^  troi^ 
vâmcs  entièrement  (àlee.  Ppuiîaiu  çb- 
core  um  peu  plus  avant Jious  d^écQuv^^ 
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mes  la  mer,  ce  qui  nous  obligea  d'a- 
bord de  nous  mettre  à  terre  à  rÇftdu 
fleuve  Mefchafipi. 

•»                                                     ■  .,  . 

■•    '     '-■>■»     — •  — y • ~ 

CHAPITRE  XXXIX^. 

^aifons  jqui  nous^obligerent  de  re^ 

'  \   monter  le  fleuve  Mefchafïpifans 

aller  plus  loin  vers  la  mer. 

NOs  deux  hommes  craignoient  ex- 
trêmement d'être  pris  par  les  Efpa- 
,gnols  du  Nouveau  Mexique,  lefqueïs 
'tontà  POiieft  de  ce  fleuve.  Ilsétoienc 
dans  une  peine  étrange,  fec  ils  rriç  di- 
ibient  à  tous  momens,  que  fi  maîhâ- 
reufcment  ils  vcnoient  i  tomber  entre 
les  mains  des  Efpagnpls  de  ce  Conti- 
nent ,  ils  ne  reverôienV  jamais  l' Euro* 
'pe.»    Je  ne  leur  difois  |)as  tout  cq  qufc 
je  penfois.  Nos  Religieux  bot  vingt- 
cinq  ou  trente  Provinces  datisl'Aàçién 
&  dans  le  Nouveau  Mexique*     Ainft 
*quand  j'^cuflc  été  pris,  je  ncpouvoisen 
avoir  que  de  la  coulblatioa ,  Se  la  joye  die 
^■'  ' "  finir 
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finir  mes  jours  parmi  mes  confrères  danss 
un  pays  aufllchiirmant  que  celui-là.  J'au^ 
rois  ctc  garenti  par  là  d' une  infinitéde 
hazards ,  Se  de  tous  les  dangers  >  que  f  ai 
eus  à  ciîuycr  depuis.  J'aurois  même 
infcnliblement  palîe  mes  jours-  en  tra^i' 
vaillant  à- mon  Salut  dans  un.  pays,  que 
Pon  peuc»appel!i£r  avec  raifon  les  déli- 
ces de  P  Amérique  :  mais  P  embarras 
extraordinaire  de  nos  hommes,  me  fit 
prendre  une  autre  réfolution. 

Je  ne  fais  pas  profcflion  d'être  Ma*- 
èhcmaticien  :  cependant  j'a-vois  appris» 
à  prendre  les  hauteurs  parle  moyen dç 
P  Aftrolabe.  Monfieur  de  la^  Salle  n'a^ 
voit  eu  garde  de  me  confier  cctinftruî- 
ment  pendant  que  nous  étions  cnfem^ 
ble  ,  parce  qu' il  vouloit  fe  rcfcivcr 
Phonneur  de  toutes  chofes.  Nous  avons; 
pourtant  connu  du  depuis,  que  ce  fleu- 
ve Mefchafipi  tombe  dans  le  Golfe  de 
Mexique  entre  le  27.  &  le  28.  degré 
de  latitude  ,  8c  comme  on  le  croit  ,. 
dans  P  endroit  ,  oîi  toutes  les  Cartes» 
marquent  la  Rio  Efcondido ,  qui  veut 
dire  y  Rwiere   cachée.      La   RivieJFC 
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de  la  Magdeleine  eft  entre  cette  riviè- 
re ^  &c  les  raines  de  Saince  fiaibe  du 
Nouveau  Mexique» 

Cette  embouchure  du  Mefchafipieft 
éloig^née  d'environ  trente  licuës  àcRiof 
bravo ^  de  foixaiue  lieues  de  Palmas^ 
de  8ow  ou  loo.  lieues  àc  Rio  de  Panu^ 
w  fur  la  côte  la  plus  prochaine  des  ha^ 
dilations  des  Eipannols.  Suivant  cchv 
nou-s  avons  juge  parle  moyen  de  labouf- 
foie,  qui  nous  a  toujours  éié  fort  ne- 
<cflàire  pendant  toute  nôtre  Découver- 
te, que  la  Baye  du  St.  Efprit  étoit  au 
JSford-Eû  de  cette  embouchur.e. 

Pendant  toute  nôtre  rouie  depuis 
Pembouçhuredek  rivière  des  Illinois, 
^ui  entre  dans  Mefchafipi ,  nous  avops 
.jprcfque  toujours  navigé  au  Sud,  &aii 
Sud-Oiieft  jufques  à  la  mer.  Ce  fleu- 
ve Icrpeitte  en  pluiieurs endroits,  &  il 
cft  prefque  par  tout  d'une  lieAië  de  lar- 
geur. Il  cfl:  fort  profond ,  fie  n^a  point 
de  bancs  de  fable.  Rien  n'en  empé* 
che  la  navigation,  &k^  Navires  même 
ks  plus  confidérables  peuvent  y  entrer 
âns^  peine.  Oa  e&ime  ^  que  ce  fleuve 
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a  plus  de  huit  cens  ljcuësd''écenduëdan^ 
les  terres  depuis  fa  ipurce  jufque^  à  1^ 
en  y  comprenant  les  détours 


mer 


qu'il  fait  en  fcrpentant.  Son  embo^-^ 
chure  cft  à  plus  de  trois  cens  auarantc 
lieues  de  celle  delà  rivière de$  Illinois» 
Au  refte  parce  que  nous  ayons  nayigp* 
d' un  bout  à  P  autre  de  ce  fleuve  en  le  re- 
montant, nous  en  décrirons  la  fourcc 
dans  la  fuite- 

Les  deux  hommes,  qui  m'^accorn» 
pagnoicut,  avoient  bieade  la  jpyc,  dcr 
jaême  que  moi,  d'avoir.cfluye  les  fat;!»' 
gués  de  nôtre  Voyage.  Cependant  ijsi 
avoient  du  chagrin  d^aiUçurs  de  n'ivôir 
pas  amalledc^  pelleteries  polir  ksmair-^ 
chandifes  ,.  que  nous  avions  cacheç^k. 
P'ailleurs  ilseroient  iaris  celle  dansJài 
crainte  d' être prispâr  lek jEfpagnols^p 
ne  me  dpniierent  donc  pais  le^tètnps  y, 
que  j'aurois  bien  lbuhaj]t4>  poi^  pb^ 
^er  çxaélçment  Fenciroit  ^  PÎj.  hou!»  p- 
iions  alors,  ils  ne  voliu^^t  uira 
:?ailler  avec  inoi  a  h  cpiiibruaion  d^i^^l^' 
petite  Çabanne  ,.,q^e^moùf  euifions  co|i<-> 
'"îj^  jieyçç  4^  ^9:1^5  fçcKes  àh  prjé- 
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ries.  Mon  deflcih  étoit  d' y  laiflcr  uîtc 
lettre  écrite  de  pia  main ,  ùc  cachetée  , 
pour  la  fiiire  tomber  entre  les  mairrs 
des  gens  du  payis.  Celam'obHgca,dt 
peur  de  ks  irriter  ,  de  leur  dire  ,  que 
nous  ferions  toute  h  drligcnce  poflÎDie 
pour  remonter  k  fleuve  versk  Nord, 
où  ih  pourroicnr  focrlemcnt  troquer 
leurs  niarchandifes.  Je  kur  faifois  tou- 
jours eipércr  ,  q^ue  je  contribucrois  ea, 
toutes  cnofès  à  leur  bonheur. 

Tout  ce  que  je  pus  obtenir d*eux,a- 
vànt  que  de  remonter  Mefchafipi  ,fut, 

Su*ils  écarrércnt  u ne  arbre  de  bois  dur , 
ont  nous  fîmes  une  Croix  d^cnvircti. 
dix  ou  douze  pieds  de  haut,  que  notas 

-cnfonçâme.^  enfuite  dans  k  terre,  h* 
quelte  par  bonheuf  étoit  d'une  argile  fer- 
me ciï  ccrendit)it.  Nous  y  attachâ- 
xnes  tiiïe  lettré  avec  trjon*  nom  ,  6c  ce- 
lui dek  deux-  honirnes ,  qui  écoient  avec 

"  moïj^  *avec  un  récit  fuccint  de  nos  qua- 
litez,  9c  dti^Tujet  "de  nôtre  Voyage.  A- 
près  quoi  nouis  '  étant  mis  à.  genoux , 
nousxhantâmes'  quelques  Hymnes  prio- 

'  prcs^  a  nôti*e  deflein; ,  -coni  me  *lc  VexHU 

'  Re^i  Se  autres*,  &  enfiiite  nous  paitîmes* 
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Pendant  le  fejoar  ,  que-  noiis  finies 
à  l'embouchure  de  Mcfchafipi,  nous 
n'appcrçûmcs  ame  vivante.  Auilî  nous 
n'avons  pu  (livoir,  s'il  y  a  des  peuples, 
qui  habitent  fur  le  bord  de  la  mer.  Nous 
ne  couchions  pendant  ce  temps-là  qu?à 
la  belle  étoile^  comme  pendant  tout  le 
reftc  du  Voyage,  lovs  qu'il  ne  pleuvoir 
point.  Mais  pendant  la  pluye  nous  nous 
couvrions  de  notre  Canot;  que  nous 
pofions  renverfé  fur  quatre  fourches. 
Enfuite  nous  y  attachions  des  écorcGS 
de  bouleau,  que  nous  déroulions,  ks 
pendant  plu5  bas  que  notre  Canot ,  pour 
nous  mettre  à  l'abri  de  la  pluye. 

Nous  partîmes  enfin. le  i.  d'Avril, 
parce  que  nos  vivres  commençoient 
a  diminuer.  11  eft  fort  reii^arquable , 
que  pendant  toute  cette  navigation 
Dieu  nous  préferva  hûrcufement  potir 
nous  des  crocodiles,  que  l'on  trouve 
en  abondance  dans  ce  fleuve  Mefcha- 
fipi,  fur-toiu  en  approchant  de  la  mer. 
Ils  font  fort  à  craindre  ^  quaad  on  n'ifeft 
:^^pas  foigneufement  furfcs  gardes.  Nous 
ménagions  nptre^  blé  d' Inàe  le  plus 
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qu^il  nous  étoit  pofliblc ,  parce  que  Fc 
bas  âcuve  eil  extrêmement  bordé  de 
cannes,  &  que  les  débarquemens  font 
fort  incommodes.  Nous  n'ofions  donc 
îhaflcr ,  parce  que  cela  nous-  auroit  trop 
lâit  perdre  de  temps. 

Au  rcfte  nôtre  Canot  n'étant  chtirgc 
qiie  de  peu  de  vivres,  Se  de  quelques 
petis  pefens,  il  ne  prcnoit  ordinaire- 
ment que  deux  ou  trois  pouces  d'eau. 
Par  ce  moyen  en  approchant  de  la  terre 
le  plus  qu'il  nous  étoit  pofTtble ,  noui 
évitions  les  :ourans  èc  la  rapidité  du 
fleuve.  Noi^  fîmes  tant  de  diligence 
pour  éviter  les  furprifcs,quc  nous  nous- 
rendîmes  au  Village  dcsT^gtiao  i  mais 

{}arce  que  nous  avions  toujours  dans 
^efprit  ces  hommes  tuez  à  coups  de 
flèches,  que  nous  avions  vus  dansleurs 
Cabannes  ^  en  y  pailànt  la  première  fois  » 
nous   nous  contentâmes  de    manger 
de  nôtre  farine  de  blé  d'Inde  détrcm<> 
*pée  dans  de  l'eau ,  &  nous  avions  par 
iiteflus  cela  de  la  viande  de  taur&iu  fau-» 
^^age  bouqmnée,  que  nous  trempions 
d^QS  4c  4%vUie  d^ours ,  que  nous  con» 
'    .  fer- 
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fcrvioas  pour  cela  dans  des  vcilk3)aiin 
d'avaler  plusaiiénaent  cette  chair  dcfl'c- 
chéc.  Après  avoir  foit  les  prières  du 
ibir,  nous  navigcâmcs  toute  la  nuit  avec 
un  gros  morceau  de  Tondre ,  ou  de  mé- 
clie  allumée  pour  faire  fuir  les  croco- 
diles,  qui  pouvoicnt  le  rencontrer  fur 
nôcre  route  ^  parce  qu'ils  craignentcx- 
t  ré  me  ment  le  feu. 

Le   lendemain  2,  Michel  Ako  nous 
fît  remarquer  dès  hx  pointe  du  jour  en 
avatçanc  i'ur  nôtre  rouget  qu'il  y  avbit 
une  fore  grande  fumée  ,   qui  n'étoil 
pas,  tort  loin  de  nôus-    Nous  crûme$ , 
.  ^ue  c' et  oient  les  QuinipilVa  ,  &  nous 
apperçûmes  quelque tempsaprèsquatré 
femmes  chargées  de  bois  ,    qui  dou- 
bloient  le  pas  pour  arriver  avant  nous 
à  leur  Village  :   mais  nous  les  pail^- 
mes  à  force  de  ramer.    Je  tenois  à  la 
main  le  Calumet  de  paix ,  que  les  Sau- 
vages nous  avoient  donné.    Nôtre  Pi- 
card du  Gay  ne  put  s*  empêcher  de 
tirer  un  coiîp  de  flifil  fur  une  bande 
(d'outardes,  qui  parotfloieot  iians  Jes 
f  ofeaujc,    Ces  quatre  &mmcs  Sauvées 

ayaut 
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ayant  ouï  le  coup  jetteront  leur  bois  a 
terre >  &  s' étant  miles  à  courir  de  tou- 
te leur  force,  elles  furent  plutôt  que 
nous  au  Village,  où  elles  mirent  tout 
en  allarmc. 

Les  Sauvages  effrayez  de  tout  cela;, 
parce  qu'ils  n'avoicnt  jamais  vu  d'ar- 
mes à  feu ,  fe  mirent  à  fuir.  Ilscroyo- 
icnt  que  c'^étoit  le  tonnerre,  ne  com:- 
prenant  pas,  comment  il  fc  peut  faire, 
qu'un  mo-rceau  de  bois  avec  du  fer,  au'iîs 
voyent  entre  les  mains  des  Européens, 
jette  du  feu;  &  aille  tuer  du  monde 
bien  loin.  Ces  Barbares  donc,  tont  au- 
lYîcz  qu'ils  étoient  à  leur  manière,  ne. 
laifferent  pas  de  fe  fauver  en  grande  con- 
fufîon.  Cela  m'obligea  de  mettre  pied 
à  terre ,  &:  de  montrer  le  Calumet  de 

})aix,  qui  étoit  le  lymbole  de  «ôire  al- 
iance  avec  eux.  Nous  montâmes  donc 
dans  leur  Village  avec  eux,  &  ils  nous 
firent  apprêter  un  repas  à  leur  mode. 

Dans  le  même  temps  ils  firent  aver- 
tir leurs  viifins  de  nôt.  irrivée.  CotM- 
me  nous  étions  occupez  à  prendr»  nô- 
tre refeétion  dans  le  plus  grand  de  leuars 
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àppartcn;ens ,  nous  vîmes  entrer  à  la  fi- 
le plufieurs  Sauvages ,  qui  nous  fai- 
foient  tout  le  bon  accueil,  dont  ilspou- 
voicnt  s'avifcr.  Peu  s'en  fallut,  que 
nos  deux  hommes  ne  dcmcuraflejjt  avec 
cette  Nation.  11  n'y  eut  que  les  mar- 
chandrfes  ,  que  nous  avions  cachées  , 
qui  les  obligèrent  de  quitter  ces  peu- 
ples. Et  cVllauflîlç  motif  fecret  ,  que 
'/a vois  eu  de  les  faire* cacher,  afinc^ue 
nos  hommes  ne  penfaflènt  qu'  à  faire 
jîôtre  route.  Ces  dernîcrs  Sauvages  nous 
ayant  donné  autant  de  vivres,  que  nous 
voulûmes,  nous  lc5  quittâmes  après 
leur  avoir  feittjuelquts  préfens» 
'  Nous  partîmes  le  4.  d' Avril ,  &  nous 
faifions  beaucoup  de  diligence  dans  nô- 
tre Voyage  ,  parce  que  nous  avions 
pris  des  iorces.  Nous  arrivâmes  aux 
KoroÀ:  Ces  peuples  ne  furent  pas  fur* 
pri?  de  nôtre  arrivée  comme  la  premiè- 
re fois.  Ik  nous  reç&rent  d'une  ma- 
^ttiérc  tout  extraordinaire.  Ils  piirterent 
nôtre  Canot  en  triomphe  fur  leurs 
épaules.  H  y  avoit  douze  ou  quinze 
hommes  >  qui  marchoicnt  4cvant  nous 


en 
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e»  danfanc  avec  des  bouquets  de  plu- 
mes à  la  main.  Touiçslcs  femmes  du 
Village  fuivoient  avec  ks  cnfans,  dont 
les  uns  me  cenoienc  par  la  ceinture  de 
laine  blanclie  ,  que  je  porcois  en  cordon 
de  Sr  François  :  les  autres  me  preno- 
knt  pai'  le  manteau  ,  ou  par  l^habît. 
Ils  en  faifbient  de  même  à  nos  deux 
hommes,  Se  ils  nous  canduifirenc  ainli 
i  l'appartement ,  qU>  nous  <^pit  de^ 
ftiné. 

ils  orriereiit  ce  lieu  de  nattçs  de  jonci 

peints  de  4cux  couleurs^  2c  de  couver?* 

turcs  blanches  iî4ées  fort  propo'ementa- 

vec  de  l'écprce  d'arbre»  çomoie  no^s 

;!' avons  déjsyremarque.  Âprè&  que  nous 

nous  fûmes  i*a0k(iez  de  tout  ce  (pie  ces 

peuplés  nousavoienuprêfentépwr  nous 

îégaler ,  ils  nous  laiÛerent  en  liberté  de 

aous  rcpofer  tranouillement  pour  nous 

délaflèr.    Nous  fumes  jfù^pris  de  %oir 

^^n  ce  lieu»  que  le  blé  ci' Inde,  qui n?4> 

4oit  qu'à  deux  pieds  de  terre»  lors  quc 

aous  pailames  la  première  fois  parmi 

ce  peuple ,  étoit  déjà  en  lait  »  Se  bon  à 

inan^er-t  Nous  apprîmes  par  les  IJ<]ations. 
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voifines  de  leur  climat^qucccblémeu- 
rit  en  60.  jours  Nous  y  remarquâmes 
auin  d'autre  blé,quiétoit  déjà  hors  de 
terre  à  la  hauteur  de  crois  ou  quatre 
pouces. 


CHAPITRE  Xt. 

Départ  de  KorM  fur  le  fieuve 
Mefchafift. 

NO  us  partîmes  4e  X.mê  XtXtvAe^ 
main  f.  Avril ,  &  fi  j'eufle  p|4 
£ûre  entendre  rai&>^  à  ftos  deui^  hota* 
ines  ^  je  n'euilè  pas  manqué  de  prendire 
coonoéâànee  de  plufieurs  nations  diflS:« 
rentes  ,  qui  habitent  fur  k  côte  Meri« 
dionale  de  ce  fleuve  :  mais  ik  ne  pci|« 
ibient  qu'à  Te  rendre  vers  les  Natioi|s 
du  Nord  pour  ratnader  toutes  les  pe}l<^ 
:teries>  qu'ils  pourroicrit,  en  échange 
des  niarchandifes ,  qu'  ils ayoient  laiÛees 
au  deilbus  des  Akailfa,.  L'avidité  dtt> 
gain  les  emporta  t  &c  je  fus  contraire 

de 
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de  les  fuivre  ,  parce  quMln'y  avoitpiïs 
lieu  de  rcftcriêul  parmi  tant  de  Nations 
éloignée^  de  l'Europe.  11  me  fallut 
donc  prendre  patience,  6c  faire  bonne 
mine.  Quelques  efforts  ,  que  je  fiflc 
pour  leur  perfuader,  qu'il  falloit  pré- 
férer le  bien  public  aux  avantages  des 
particuliers  »  ils  l'eiinportereni:  fur  moi, 
&  je  fus  obligé  de  me  rendre ,  ne  pou- 
.^tant  pas  faire  autrement.  Nous  ne  pii. 
mes  arriver  aux  Taenfa  que  le  7.  A* 

vril..  /  .     • 

Ces  Sauvages  avoient  déjà  reçu  des 
:Courieîs>  qui  les  a  voient  avertis  de  nô- 
tre retour.  Cela  fut  caufe ,  cju'  ils  fr- 
rent  veiirpltriîetirsdc  leurs  voifins ,  qui 
habitoient  dans  la  profondeur  des  terres 
de  l'Eft  &  de  POiieft,  afin  d'aVpir 
quelques-unes  de  nos  marchandilcs ,  s'il 
etoit  poffible ,  parce  q-ue  ces  Barbares 
ne  fe  peuvent  kflcr  de  les  admirer.  Jïs 
en  ont  envoyé  à  plufieu^rs  autres  Na- 
tions pluâ  avancées 9  avec  lefq^uelles  ils 
ontaAiancc. 

Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  nous 
letcnir  chès  eux.  Ils  nous  offrirent  Pua 

dje; 
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de  leurs  meilleurs  logemens  pournôtre 
uftge,  ScdcsQilumets  de  marbre  noir, 
rouge  ,  Se  jafpé  :  mais  nos  hommes 
avoient  le  ccqur  tourné  vers  le  lieu,  ovi 
ils  a  voient  caché  leurs  marchandifes,dc 
forte  qu'ils  n'eurent  aucun  égard  à  tou- 
tes leurs  oflfies^  Us  me  dirent  donc  , 
qu'  il  falloit  abfolument  partir.  Si  i'  a- 
vois  eu  avec  moi  tout  ce  qui  m'etoit 
neccfl'aira»  comme  j'avois  ma  Chapel- 
le portative,  je  ferois  refté  parmi  ces 
bons  peuples ,  qui  me  téraoignoicnt 
une  amitié  fi  cordiale  :  mais  on  a  dit 
il  y  a  long- temps,  que  nos  compagnons 
font  fouvent  nos  maîtres.  Je  rus  donc 
obligé  de  fuiv'rc  le  fentilnent  de  nos 
hommes. 

Nous  nous  embarquâmes  le  8.  d'A- 
vril, 6c  quelques  7W<f«y4  vinrent  nous 
conduire  dans  leurs  pyrogues  les  plus 
légères  ,  parce  qu'  ils  ne  pouvoient  pas 
ramer  aflcz  fort^pour  fujvre  nôtre  Ca- 
not d'écorce  avec  les  autres.  Quelques 
efforts  même  qu'ils  fillent  avec  leurs 
perches,  ils  ne  purent  aller  aflez  vite. 
Ainfi  ils  furent  obligez  de  nous  quit- 

/  *  tcrf 
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ter,  8c  de  nous  hiflcr  prendre  le  de- 
vant. Nous  leur  jciiâ  mes  deux  brades 
de  tabac  de  Martinique  pour  les  obli- 
ger de  feibuvcnirdc  nous,  &  ces  Sau- 
vages en  nous  quittant  admiroient,com«* 
ment  nous  pouvions  tuer  trois  ou  qua« 
tre  canards  d'un  icul  coup  de  fûfil,  ce 
qui  leur  fatfolt  faire  des  huées»  Se  des 
cris  d'étonnement.  Après  aue  nos 
deux  hommes  les  eurent  ialuez  a  grands 
coups  de  chapeau  ,  ils  redoublèrent  leurs 
cfiorts  à  ramer,  pour  faire  connoître  à 
ces  Barbares,  qu' ils  étoient capables  de 
quelque  choie  de  plus,  que  ce  qu'ils 
leur  avcient  vu  faire. 

Le  9. -nous  arrivâmes  aux -^/^«/^ 
environ  à  deux  heures  de  Soleil.  Il  nous 
fembloit ,  qu'après  avoir  été  reçus  a- 
vec  tant  d'humanité  de  toutes  ces  Na- 
tions ,  qui  méritent  mieux  le  nom  de 
peuples  humains  que  de  Barbares  par 
leur  douceur  admirable,  nous  n'avions 
aucun  fujet  de  crainte  ni  de  défiance  9 
Se  que  nous  étions  en  aufli  grande  lu- 
reté  parmi  eux  ,  que  fi  nous  eufiions 
yoyagé  da^is  les  villes  de  HoUande;  dan$ 
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IcfqucUcs  on  n'a  rien  à  craindre.  Nous 
ne  tûmes  pourtant  pas  fans  inquiétude, 
quaiïd  nous  fûmes âPendroit,  où  nous 
avions  caché  les  marchandifes  de  nos 
hommes.  Les  Sauvages  avoient  brûlé 
les  arbres,  fur  lefqucls  nous  avions  fait 
des  Croix  pour  reconnoîtrePcndroit  de 
nôtre  cache.  D'abord  nos  deux  hom- 
mes pâlirent  dans  la  crainte ,  qu'on  ne 
leur  eût  enlevé  leur  thréfor.  lis  ne  per- 
dirent point  de  temps,  &  coururent  en 
diligence  vers  le  lieu  de  queftion. 

Pour  moi  je  reftai  fur  le  bord  du 
fleuve  pour  rcgommcr  nôtre  Canot , 
qui  prenoit  eau  par  pluficurs  endroits. 
Le  Picard  du  Gay  me  vint  retrouver 
en  diligence  pour  ie  rejouir  avec  moi, 
de  ce  qu'ils  avoient  retrouvé  la  cache 
en  bon  état.  îl  me  dit  avec  de  grands 
tranfports  de  joye ,  que  tout  y  étoit  de 
même,  que  nous  Pavions  laiffe.  Xîe- 
pchdant  afin  que  les  jik^nfa^  qui  ve- 
noient  à  nous  alafile,  ne  viflènt  point 
nos  hommes  occupez  à  découvrir  leurs 
hlarchandifes» ,  je  pris  le  Calufnet  de 
jpaix ,  &  je  les  arrêtai  à  fulàièr.    C'eft 
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une  loi  inviolable  parmi  tux  de  famç^ 
dans  une  conjonélure  pareille  ,  parce 
que  11  on  le  rcfafoic,  on  courrait  rif- 
quc  d' être  mnllàcré  par  les  Sauvagcs,qui 
ont  ^  une  extrême  vénération  pour  le 
Calumet. 

Feadant  que  j** amufois  les  San  vages, 
nos.  deux  hommes  vinrent  prendre  le 
Canot ,  que j'avois rc'gommé, &ilsy  re- 
mirent adroitement  les  marchandifes, 
qu'ils  avoicnt  tirçes  de  leur  cache,  6c 
cnfuite  ils  vinrent  me  prendre  au  lieu , 
où  j' étpia  avec  les  Sauvages.  Je  les  en- 
tretenons par  lignes ,  en  marquant  mes 
f>enfçes  fur  le  lable ,  que  je  tâchois  de 
eur  faire  comprendre  par  là.  Je  ne  (â- 
vois  pas  un  mot  de  leur  langue,  quieft 
toute  dif&rcnte  de  celle  (\cs  peuples , 
avec  qui  nous  avons  converfé  avant  & 
depuis  ce  Voyage.  - 

Nous  remontâmes  le  fleuve  fort 
gayemcnt.  Nous  navigions  à  force  de 
rames  avec  tant  de  vîteflè,  que  les  A* 
kan/ày  qui  marchoient  par  terre,  éto- 
ient  obligez  de  doubler  le  jpas  pour  nous 
fuivrct  JL'un  d'éntr'eux,  plus  alerte 
\   ^  \  '  ^que 
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que  les  autres,  courut  au  Villfige ,  où 
nous  fûmes  reçus  avec  plus  de  marcjues 
de joyc encore,  qu'ils  n'avoient  fait  la 

{première  fois.  Tout  cela  fc  fàitùk  de 
eur  prt  dans  la  vue  de  profiter  de  nos 
marchand  iùs ,  qui  paflent  pour  degrân* 
des  richefles  parmi  ces  peuples. 

Il  ièroit  inutile  de  décrire  toutes  les 
cireonftances  de  ce  qui  fe  pa0à  dans  les 
danfes  ,  Se  dans  les  feftixis,  que  noos 
firent  ces  Sauvages.  Nos  deux  hom* 
mes  voyant  quHIs  ne  poâVoient  point 
s'enrichir  avec  ces  peuples  par  le  com-^ 
merce  de  pelleteries ,  parce  qu'ails  n'ont 
jamais  trafiqueavec  \cs  Européens  »  Se 

aulls  ne  fe  foucient  ni  de  Cafter  ^  ni 
e  peaux  Je  bétes  fauves ,  dont  ils  n& 
connoiflènt  peint  l'ufàge  ,  me  pref^ 
fèrent  de  me  rendre  en  diligence  vers 
les  Nations  du  Nord  ^  où  ils  efpéroient 
detrouver  de  ces  marchandiiès  en  abon- 
dance .  Et  en  effet  les  Sau  vages,qui  habi- 
tent vers  la  (burce  du  fleuve  MetchafiDi, 
commençoient  d  aller  en  traite  du  coté 
du  Lac  Supérieur  chès  les  peuples,  qui 
ontcommerceaveclesEuropéens.Nous 
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laifiames  des  marques  de  nôere  atnicré 
aux  ^i^»/Si  par  quelques  préfens,  que 
nous  leur  fimcs. 

Nous  panitnes  le  i .  d'Avril  «  Se  dans 
Pefpace  d^nviron  foixaute  lieues  de 
navi^tion  nous  ne  trouvâmes  aueun 
Sauvage  Chikf^hs  ,  ni  Mtjfome,  Ap- 
paremment ils  étoien&  tous  à  la  chafle 
avec  leurs  familles,  ou  peut-être  étoieht^ 
ils  en  fuite  par  la  craii>te ,  qu'ils  avoicnt 
de  la  Nation  àts  prériés,  ^ui  font  ap- 
peliez Tintonha  pai^  les  habitans  de  ces 
Contrécs.^  Ce  font  leurs  Ennemis  ju- 
rez. ■  ■ 

Tïous  n^n  fûmes  que  plus  hûreux 
pendatït  nôtre  route ,  parce  que  nous 
ttouvioos  par  tout  du  gibier  en  abon- 
dance. Cependant  avant  que  d'arri- 
ver àPcndroit,  où  la  Rivieredes Illinois 
iè  jette  dans  le  dit  fleuve ,  nous  trou- 
vâmes une  bande  deSauvages  Meflbri- 
tes,  qui  venoient  du  haut  du  fleuve. 
Mats  comtne  ils  n'avoient  point  de  py- 
rogucs  pour  venir  à  nous  ,  nous  tra- 
verfâmcs  a  l'autre  bord  du  côté  de  l'Eft, 
£c  de  peur  d'être  furpris pendant  lanuit, 
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nous  ne  nous  arrêtâmes  en  ziiCun  Heu. 
Nous  nous  contentâmes  donc  de  man- 
ger de  la  (àrine  de  blédUnde  rôti,  SC 
de  la  viande  beucannée  ,  parce  que 
nous  n'ofions  faire  du  feu ,  de  peur  d'ê- 
tre découverts  par  quelque  embufcade 
de  Sau vases  «  qui  nous  auroient  fans 
doute  mauac^ez,  nous  prenant  pour  En- 
nemis ,  a  vantée  de  nous  reconnoitrej 
Cette  préisftution  nous  fit  hûreufemenc 
éviter  le  danger ,  que  nousaurions  cou- 
ru fans  cela. 

J'avois  fiiblié,  pendant  que  je  voya- 
geois  fur  lé  fleuve Mefchafipi, de  rap- 
porter, ce  que  les  llHnoia  nous avoient 
fou  vent  dit,  &que«ous  prenions  pour 
des  contes  faits  à  plaifir.C'eftou'apeu 

{>rès  vers  l'endroit  j  appelle  dans  la  Carte 
(B  Cap  de  S.  Antoine,a(rezprèsdeIaNa- 
tion  desMefTorites,  dn  y  voit  des  Tritons 
&  dés  Monftres  marins  dépeints,  que  les 
liommes  les  plus  hardis  n'ofent  regar- 
der ,  parce  qu'il  y  a  de  l'enchantement^ 
&  quelque  chofe  de  furnaturel.    Ces 

{>rétendus  monftres  aflreux  ne  font  dans 
e  fonds  qu'un  cheval  allez  mal  peine 
^  "^        .  N  z  avec 
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avec  du  Matachia  de  couleur  rouge,  & 
quelques  bètes  fauves  |;rifibnnees  par 
les  Sauvages  ,  qui  ajoûcenc  qu'on  ne 
fàcrroic  y  atteindre.    Mais  fî  nous  n'a« 
vions  point  été   prcflcz  pour  éviter 
quelque  furprifèdes  Barbares,  il  nousé- 
toit  facile  de  les  toucher;  c^ar  le  dit  Cap^ 
de  St.  Antoine  n'eft  point  fi  efcarpé  i^ 
ni  11  élevé  que  la  chaîne  des  monta-*^' 
gnes ,  qui  font  du  côté  du  Saut  de  Saint 
Antoine  de  Padouë^qui  eft  vers  la  fource 
du  Mefchâfîpi.     Ces  Barbares  ajoûto- 
iencde  ^lus  que  le  rocher,  qù  ces  mon- 
fires  étaient  peints ,  étoit  tellement  ef- 
carpé  ,  que  les  paflans  n^y  pouvoient 
aller.  Et  en  effet  la  tradilioa  commu* 
ne  parmi  ces  peuples  e^ft; ,  qu'il  y  eut  au- 
trefois plufiéursMiatnis  noyez  dans  cet 
endroit  du  fleuve  Mefchafipi,  parcéf 
qu'ils  écoient  vigpurciiiènient  poùrfui- 
V  js  par  les  Mat  fi  garaea .  Dep  uis  ce  temps- 
là  les  SauvHgcs ,  qui  paftçnt  par  cet  en- 
droit, ont  accoutume  de  fumer,  &dç 
prcfenter  du  tabac  à  ces  Marmoufèts^ 
qui  font  peints  fort  groûieremcnt ,  Sc 
cela ,  difent^ils ,  pour  appaiiêr  le  Mmi-, 
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iêtÊ  ,  qui  félon  le  langage  drs'  Afgon<> 
quins,  6c  del'Acadie ,  fignifie  un  cf^ 

f)ric  malin ,  ce  que  les  Iroquois  appel- 
ent  Of^on ,  qui  eft  une  cfpece  de  for- 
oelcrie,  Se  d'efpric  méchant ,  donc  ils 
ignorent  la  malignité.        % 

Pendant  que  j'ctois  à  Québec ,  on  me 
dit,  que  ie  Sieur  Jolliet  avoir  autrefois 
été  fur  ce  fleuve  Mcfchafipi ,  8c  qu'il 
a  voit  été  obligé  de  retourner  en  Cana- 
da ,  parce  qu'il  n'avoir  pu  pafler  au  delà 
de  CCS  monftres,  en  partie  parce  qu'il  en 
jvoit  été  effrayé ,  Se  en  partie,  auffi  part 
Ce  qu'il  craignoit|d'être  pris  par  les  E« 
/^agnols.  Mais  je  dois  dire  ici  ,  que 
j'ai  voyagé  en  Cartot  fort  fouvent  avec 
le  dit  Sieur  Jolliec  fur  leâeuvc  S.  Lau- 
rent ,  Se  même  dans  des  temps  fort  dan-. 
gereux  à  çaufe  dts  grands  vents ,  donc 
pourtant  nous  étions  bûreufement  é-^ 
chapez  au  grand  éconnement  de  touc 
le  monde  ,  parce  qu'il  étoit  très-bon 
Canoteur.  J'ai  donc  eu  occafion  de 
lui  demander  bien  des  fois ,  fi  en  eâct. 
il  avoit  été  jufques  âux  Ak^nfa. 
Cet  homme ,  qui  avoit  beaucoup 
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éc  confidératîon  pour  les  jefui tes ,  qui 
ictoicnt  Normands  dé  Nation  ^parcc 
^ue  (on  père  étoic  de  Normandie)  m^d 
avoiié  ,  qu'il  avoit  fouvent  ouï  parler 
de  ces  Monftres  aux  Outaoiiats ,  mais 
qu'il  li^avoît  jamais  été  jufque  là  ,  èc 

2u'il  étoit  refté  parmi  les  Hurons  &c  les 
outaoiiats  pour  k  traite  des  Caflors 
2c  des  autres  pelleteries.  iMais  que  ces 
peuples  lui.avoient  fouvent  dit, qu'on 
ne  pouvoit  décendre  ce  fleuve  à  cmk 
des  Ëfpagnols  ,  qu'on  lui  avoit  extré- 
xpementîait  appréhender.  J'aiajpûtj 
beaucoup  de  toi  à  q|  difcours  dU  Siemr 
Jolliet ,  parce  qa'eh  eflèt  daris  tp^ 
nôtre  route  fur  le  fleuve  Me^haiipi » 
nous  n'avçns  trouvé  aucune  marque, 
qui  nous  pût  faire  connoître  ;  que  les 
Efpagnols  ayent  acc^ûtum^d'j;  voya- 
ger ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
nôtre  fécond  Tome.  *  .    '  ^ 
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CHAPITRE    XLI,  V 

Defcripmn  de  la  beauté  de  fictive 
Mejihafipi  :  des  terrés ,  qui  le 
bordent  de  part  &  à^ autre ,  é" 
qui  font  d'une  beauté  ravijfan^ 
te:  (^  des  mines  de  cuivre^  de 
plomb  y  <^  de  charbon  de  tfrre , 
qu'on  y  trouve. 

Qju  AND  on  etl  arrivé  à  2o.  ou  30/ 
jieuës  au  deflbus  des  Maroa ,  les 
bords  de  ce  fleuve  Meichafipî  font 
pleins  de  cannes  jufqûes  à  1^  mer.  Qa 
trouve  cependam  environ  tretuc  ou  qua- 
rante endroits ,  où  il  y  a  de  très-beaux 
coteaux  avec  des  debàrquemcns  conif- 
modes  Se  fpaticux.  L'inondation  du 
fleuve  ne  s'étend  pas  bien  loin,  &  der- 
rière ces  bords  noyez ,  on  découvre  les 
f)lus  beaqx  pays  du  monde  pendant  la 
ongucur  de  deux  cenrlicuës.  Nous 
ne  pouvions  nous  laflèrde  les  admirer. 
On  nous  a  aflûré  ,  qu'en  largeur  ce 
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Ibnt  de  vaftcs  campagnes ,  où  on  trou- 
ve des  terre»admii*abTes  bordées  de  fois 
à  autre  par  des  coteaux  extrêmement 
agréabltSvPar  des  bois  de  haute  futayc, 
&  par  pluueurs  bocages  y  où  Pon  peut 
aller  çommodéœentà cheval,  parce  que 
les  chemins  font  fort  nets  ^  &  qu'on 
n'y  trouve  aucun  emjbarras. 

Ces  petites  forêts  bordent  tout  de 
même  les  rivreres  ,  qui  coupent  ces 
campagnes  en  divers  lieux,  &  qui  font 
fort  abondantes  en  poiflbn ,  de  même 
que  le  âeuve  Mefchafipi.  Au  refte  les 
crocodiles  y  font  fort  à  craindre ,  quand 
on  fe  néglige.  Les  Sauvages  difènt, 
qu'ils  entraînent  par  fois  ceux  de  leurs 
gens ,  qu'ils  peuvent  iurprendrc.  Ce- 
^  {rendant  cela  arrivé  aflèz  rarement  »  car 
après  tout  il  n'y  a  point  d'animal ,  quel» 
que  féroce  qu'il  ibit ,  qui  ne  craigne 
l'homme. 

Les  campagnes  de  ces  vaftes  pays 
font  pleines  déroute  forte  de  gibier  Se 
de  venaifon.  On  y  trouve  des  taur 
reaux  faùvages',  des  cerfs ,  des  che- 
vreuils ^  des  ours,  des  poules  dUnde, 
^-    .  ^  •    des 
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des  perdi:ix ,  des  qiilles ,  di^s  pit^roquet^^ 
des  bécailcs,  de;s  tôurterelUs^  des  pi- 
geanf  ramiers  ,  des  caftors  ,  des  lou* 
trcs  ,  des  martes^  &  des  çb^"! ftiiya^ 

fyçs  ,  pendant  plus  (k,ferti&  di^quaTic& 
ieuès.  Nous  n'avon^pourum  poinc 
remarqué ,  qu'on,  voye  des  caftors  exà 
approchant  de  la  mer.  Nous  efpérons. 
de  parler  de  tout  ces  aniinaux,  que  nous 
avons  trouvezdans  notre  route ,  &  d*ea 
faire  unplusgi^and  détail.  Cepcndanc 
nous  avons  cru  ,  que  pour  &ire  plaiftc; 
au  Leâeur  ^  il  en  fatloit  décrire  (^ueU 
9ues*uns  des  moins  connus. 

Il  y  a  un  petit  animal ,  dont  j'ai  àé:^ 
ja  fait  met^ionen  pafTant ,  qui  efl  afles: 
femblable  à  un  rat  pour  la  figure, 
eft  auffi  gros  qu'un  chat ,  Se  a  le  poil 
argpnté ,  mêle  de  noin  Sa  queue  cQ: 
fans  poil ,  grofle  cpmiae  un  bon  doigr„ 
environ  d'un  pied  de  longueur,  de  la- 
quelle il  fc  £ert  pour  fè  pendre  aux  braa- 
ches  d'arbres.  Il  a  fous  le  ventre  une 
efpece  de  fac ,  dans  lequel  il  porte  Ces^ 
petis ,  quand  on  le  pourfuit.. 
.^,  IL  n'y  a  point  de  Mte  faroucÉcd^ns» 
^f  *-.  '      '  -    ^'^''  V  N  jT    '       .tous 
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fè&f  ^  |%.Él  ;  qtfi  fait'  mAwctev^ 
fùut  les  Rèmàici.    'Celles ,  (Ju^)ti  ap- 

i)cllc  Michitiehi  ;   h\ittaqàcnt  jiamais 
'honifne,  quoi  qu'elles  Scyorenttbu* 
teslesbêteiv  ^elqiics  fortes  ëuicne^ 

EUiflcnt  êtré^  tià  tête  cnicft  aflez  fetiri 
lalik  *  celle  d»iin  ldup'ék;rvici<;'ltiâfs 
clleeUbeaùcoùpplus grolTc.  Elles  ont 
le  corps  long  ,aufli  grand  que  celu  i  d'un 
chelrreuîl,^  mais  beaucoup  plus  menu. 
Leurs  jambes  font  ouidi  plus  courtes ,  8c 
cUèsont:lie$^ttè9  comipe  celles  d'un 
chat^  ixiaîs  bcatitotippl'Js  groffcs.  Les 

IrrifFes  en  foiit  fortes  &  longues ,  Sç  el- 
es  s'en  ferment  pour  tuer  les  bêtes, 
qu'elles  veulent  de  voter.  Elles  en  man- 
gent quelque  peu  apTçs  les  avoir  attra- 
5)ées ,  8c  ctifuitc  elles  les  cm|)Qrtent  fur 
eur  dos,  8c  les  cacheiu  fous  dcsfeuîl- 
les ,  fabiquelcs  autres  bêtes  carnaffie- 
res  y  touchent  ordinairement.  Leur 
peau  8c  leur  quciie  rcilemblent  aflç;:^ 
à  celles  du  lion,  dont  elles  né  difïcirehi 
qu'en  gtofleur  i  la  refcrvc  de  la  tête, 
qui  eft  celle  d'un  loup  cei*vier.  * 
Dans  lés  terres  ,  qui  font  à  IfOiieft 
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de  ce  fleuve  Mefcl^IlL  il  y  a  des  ani» 
maux,  qui  porcefl^B|Mnmes.    Les 

Sauvages  nous  en  ^4^^^^^  ^^  p'^^^ 
décbarnez.  Ce  ^otil|||B|^nent  des 
pieds  de  cheval.         ''-*™^' 

.On  trouve  dans  tous  cespays-U des 
arbres  de  toutes  les  efpeces,  que  nous 
connoiiTons,  &  qui  fontpr(>presàtous 
Jfis  ufages  ,  aufquels  on  leV  veut  faire 
icrvir.  On  y  voit  les  plus  beaux  cè- 
dres du  monde  ,  &  une  autre  crpecc 
d'arbre ,  qui  jette  une  gomme  fi  agrési- 
ble ,  qu'elle  fur paflc  les  meilleures  paP- 
tilks  de  l'Europe ,  pour  l'odeur.  Les 
cotonniers  y  font  fort  grands  s  &  les 
Sauvages  en  font  des  Canots  ou  Pyro- 
gues  de  quarantrou  cinquante  pieds  de 
long,  Icfquels  ils  creufent  aveclefeu. 
Nous  en  avons  Vu  plufiéurs  dansleurs 
Villages  ,  qui  avoieiif:  plus  de  cent 
pieds  de  long,  ^«qtielquefois  même 
davantage.  Il  y  a  des  arDrespi^pres  à 
conftruire  de  grands  vaiflèaux;  Nous 
avons  déjà  dit ,  qu'on  trouve  du  chan- 
vre dans  les  campagnes  ;  c|ui  y- vient 
fans  fcmer.  On  y  peut  ÇbUxc  auffi  dti 
T>.   *  rJ  6  gpu- 
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goudran ,  parti^^recnenc  vers  la  mer. 

J'ai  fait  coil^li  dans  la  Defcri- 

ptionde^tna  J^^piF,  que  l^on  trouve 

par  tout  ^^^MÊlf^^  >  9^i  ^'^^^  P^f  fois 
&  d'cfpaocwcfpace  de  cjuitue  ou  vint 
lieues  de  front,  Se  de  cinq  ou  fîx  de 
profondeur ,  qui  fonttoutes  difpofées  à 
y  mettre  la  cbaruë.  La  terre  y  eft  noi- 
re Se  très  bonne ,  capable  dé  Fournir  1^ 
fubfîfteitcè  à  dcgrandes Colonies,  qui 
s'y  établiroient.  Les  fêvcs  y  croiflcnt  na- 
turellement fans  le^  femer^Sc  la  tige  fub- 
iifte  plufieurs  années. portant  dufruit. 
Bile  devient  groflè  comme  le  bras ,  Sc 
monte  comme  le  lierre  jufques  au  fom« 
met  des  plus  hauts  arbres^  Les  pé^ 
chers  y  font  femblables  à  ceux  de  l'É^u- 
rope,  6c  y  portent  de  très-bons  fruits, 
en  fi  grande  abondance,  que  les  SaUr 
vages  (ont  (bavent  obligez  de  les  fou- 
tenir  avec  des  fb^cche s . 

Pour  ce  qui  eft  des  arbres  ,  qu'ils 
cultivent  dans  kurs  deferts,  on  y  voie 
des  foKÊts  entières  de  meuriers,  dont 
on  cueille  des  fruits  dès  le  mois  de  Mai. 
Il  y  a  auiE  beaucoup  de  pruniers ,  dont 
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les  fruits  font  mufqucz.  On  y  trouve 
camtnunçment  des  vig^ncs ,  des  grcna* 
diers  ^  &  des  marofuiiers.  La  Réco'« 
te  du  blé  d'Inde  fe  fait  trois  ou  quatre 
fois  l'année.  J'ai  déjà  dit ,  que  nous 
y  en  trouvâmes  ,  qui  étoit  mûr,  & 
que  l'autre  çtoit  déjà  levé.  On  y  ré- 
connoît  peud'byvcr,  fic«n'eftpar  les 
pluycs. 

Nous  n'avotîs  pas  eu  Je  temps  de 
chercher  des  mines.  Nous  avons  feu- 
lement trouve  du  charbon  de  terre  en 
plufieurs  crKlroits.  Les  Sauvages ,  qui 
ont  du  cuivre  &, du  plomb,  nous  ont 
conduits  dans  des  lieux,  où  on  en  {peut 
trouver  enaflez^grande  abondance  pour 
en  fournir  tout  un  Royaume.  11  y  a 
des  carrières  de  fort  ocUes  pierres, 
coi^ll^u  marbteblanc,noir,Scjarpé. 
Le^m^ages  ne  s'en  fèrveni  ordinaire^ 
ment ,  que  pour  faire  les  CaIumeis,donc 
nous  avons  fait  mention, 
r  Ces  peuples ,  quoi  quç  Barbares ,  pa- 
roifllnt  communément  d'un  bon  natu- 
rel. Us  font  affables ,.  obligcans ,  8c  do- 
ciles. Dans  le  fécond  Tome  de  cette  Dé- 
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couverte  nous  ferons  connoitre ,  Dieu 
aidant»  les  meurs  de^tant  de  Nations 
diflèrentes,  que  nous  avons  vues.  Il 
ièmble,  que  celles,  avec  qui  nous 
crions  dans  le  temps ,  que  j'ai  marqué 
ail  Chapitre  précèdent ,  n'ont  aucun 
véritable  fentiçcient  de  Réligioi^ ,  non 
plus  que  lesautrcs.  On  ne  voit  aucun 
culte  réglé  établi  parmi  eux.  L'on  y 
remarque  feulement  quelques  idéts  fort 
confufcs  ,  &  quelque  efpece  de  véné- 
ration pour  le  Soleil ,  lequel  ils  recon- 
noiflent,  mais  feulement  en  apparence» 
pour  celui  qui  a  tout  fait  ,  &  qui  coù- 
îcrve  tout. 

C'eft  pour  cela ,  que  quand  les  Na- 
doiieflans  &  les  iflàtiprennent  du  tabac, 
-ils  jetteiit  leurs  regards  fur  le^Ieil  ^ 
lequel  ils  uppeïlcnt  Lcuïj  endÉMan- 
gage.  ^  Afin  même  de  marqu^lpre^ 
fpcâ: ,  qu'ils  lui  portent ,  Se  deTuI  ren- 
dre une  efpece  d^adoration  ,  dès  qu'ils 
ont  allumé  leur  Pipe  ou  Calumet,  ils 
le  prcftment  èce  grand  Aftre  avec  ces 
paroles,  Tthendhtéb^LoHû  ,«€?cft-à*.dire, 

^r-     .        '    /'  -  Au 
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Au  rcftscf  cette  rcncohtife  dd  tiiot  de 
X««» ,  quî  cft  fouVçnt  dans  la'  bçmè be 
de  ces  Barhïires  ,  me  ddnna  quelque 


nôhçôiient  continiiéneiÉènt.  Ils  ne  çoqi 
jimîcht  en  cîïct  dè^futner  ,  qU'aiprès 
avoir  rendu  hommage  au  Soleil  foUs  ce 
itihi  de  Lofiïs.  Lors  qu'ils  veulent  ex- 
primer le  nom  delà  Lune,  ils  l'appellent 
Làmj  Bapttjiht  ^  >coipm&:  quj  dirok^,  U 
Solc^ ,  ^aéiparvhfeiidaffi  U  finit,  Ain- 
Ap^ntfl^ Barbares  le  no^)  du  Soleil 
&  de  l^^tihe  s'exprime  par  lé  oiêroc 
met  de  'Louis,  ^  Mais  pô^r  mettre  de  la 
drftr^ticc  del'uïî  à  l'autre ,  ils  ajoutent 
le  Wot  de  S^fêffi^e  ^  pbiir  fignifiet  la 
Lune*.  De  tpit^  c^Ia  pqqrtànt  on  nçpcut 
pas  rohçlufKe ,  qu'ils  rcconnoifleiïi vé- 
ritablement le  âpleil^ur  celui  ^  qui  a 
tout  fait,  &qùi<^onfcrvç  tout 

Le  Soleil  "eftSi*A1lre  pfédomirtiint 

parmi  toutes  ces  Nations^  quihabiteQt 

le  long dfe  eèfïëdVc/  tls  Iuri>réfentè)tt 

fotiVcntfe  tocitfciir  Ôclc  Wx%  délicat  de 

i  leur 


leur  chafle  c|ans  îa  Cabannc  de  leur 
Chef,  qui  en  profite  plus  que  le  Soleil. 
Ils  martnoctem  ordinairement  quelques 
paroles  au  lever  de  cet  Af're  ^  &  lui 
envoyen t,  la  prçnjierc  famée  dé^  leurs 
Calumets,  après,  qiipi,  quanif.  lUfii. 
ment,  ikpouÛent  la  fumée >  94 1. fort 
(le  leur  bouche^  vers  les  quatre  parties 
du  monde.  •• 

CHAPITRE    XLir. 

Dèfcriptiiti  des  divers  Umjikges  de 
ces  peuples  ,  de  leur  JoâmiJJion 
•    4  leurs  chefs  :  des  manières  dif- 
férentes de  ces  peuples  de  Mef 
i  chajipi  davec  hs  Sauvages  au 
•Canada  :   àt  dtè  pe»  de  fruit 
qu'un  peut  efp&er  pour  la  Reli- 
jgion  Chiiéti^pe  parmi  eux. 

%  çft  fHrprenainV  que  parmj  tant  dé 
Nations  ^i^  que  l?oa  trou  ve.  d^s  1?  A  ipc- 
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riquc,  il  n'y  en  ait  pas  une,  qui  n'ait 
fon  lang2>g|||^ particulier  tout  ciiflaent 
des  auircs,  quand  même  elles  ne  feroient 
qu'à  dix  lieues  les  unes  des  autres  ,  il^ 
faut  un  truchement  pour  fc parler, par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  langue,  que  l'on 
puiflcapptlleruniverfcllc,  comme  nous 
voyons  par  exemple,  que  la  langue 
Franquc  ert  générale  par  tout  le  Levant, 
&  que  le  Latin  e(l  la  langue  commune 
dcsSav^s.Ceux,qui  font  les  plus  voifina 
de  quelque  Natipn  particulière  ,  ne  laif- 
fent  pas  de  s'entr'entcndre ,  lorfqu'ils  (c 
trouvent  enfemble.  D'ailleurs  chaquç 
peuple  a  (on  Interpr«te ,  qui  demeure 
chès  ceux  de  (es  voiilns,  qui  lui  font 
alliez,  ÇCquiy  fait  la  fonction  de  Ré- 
fideht.  -î 

Ces  Sauvages  (ont  tous  didèrens  des 
peuples  du  Canada  4âns  leurs  mai(bns* 
ouCabannes,  dans  leurs  mœurs, dans 
leurs  inclinations  »  dans  leurs  coutu- 
mes, &  même  d|nsla  forme  de  la  tête. 
Les  peuples ,  qui  habitent  le  long  du 
fl 'uve  MefchaGpi ,  l'ont  fort  plate.  Ils 
nous  ont  dit  fouvcnt ,  qu'il  y  a  des  hom- 
mes 
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mes  au  delà  de  leur  pays ,  qui  ont  It  têtQ 
de  deux  ou  trois  doigts  pluaitaUte  8c  plus 
pointue  que  la  leur. 
^  Ces  Nations  du  fleuve  ont  des  places 
publiques  fort  grandes  ,  des  jeux ,  Se 
des  aflemblées.  'Ils  font  vifs  ,  &  font 
fort  agiâans.  Leurs  Chefs  ont  une  au- 
torité plus  defpotique  que  les  autres  Sau- 
vages ,  dont  les  Chefs  ne  peuvent  rien 
obtenir  qu'à  force  de  prières ,  &  de  per- 
fuafions.  L'on  n'ofèroit  paiTer  entre  le 
Chef  de  ces  Nations,  qui  habitent  au 
bas  du  fleuve  ,  Se  le  flambeau  >  qu'on 
allume  en  fa  préfence,  8c  qu'il  fait  por- 
ter devant  lui ,  lorfqu'il  marche.  On 
cft  obligé  d'en  faire  le  tour  avec  des  dé- 
marches particulières  accompagnées  de 
cérémonies.  Ils  ont  des  Sauvases^»  qui 
leur  fervent  de  valets.  Se  des  Officiers, 
Mjui  les  jcrvent.  Se  qui  les  fuivent  par 
tout.  Ils  diftribuent  leurs  préfcns  8c 
leurs  gratifications  à  leur  ^ré.  En  un 
mot  on  y  trouve  des  Ibmmes  fort  rai- 
fonnables ,  qui  favent  fëfervir  fort  bien 
de  leurs  lumières  naturelles. 
Nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  Sau« 
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vagcs  du  fleuve  ,  qui  tût  aucune  con- 
noiflÀnce  des  armes  à  feu  r  non  plus 
que  é^s  outils  de  fer ,  ou  d'acier.  Ils  fc 
fervent  de  méchans  couteaux  ,  ou  de 
haches  de  pierre.  En  cela  Pexperien- 
ce  nous  a  fait  voir  tout  le  contraire^  de 
ce  qp'on^nous  avoit  dit  toucfiaàt  ces 
peuples.  Qfi  nous  difoit^  qu'ils  n'c- 
toient  éloignez  que  jo.  ou  40.  lieuës 
de$  ËfpagnQls  du  nouveau  Mexique,8c 
de  Ceux, qui  font  vers  le  Cap  Floride  « 
&  qu'ainfi  ils  avoient  des  haches ,  des 
fufils  ,  &  tous  les  autres  inftrumens  » 
que  l 'Çin  trouve  dans  nôtre  Europe. 
Noiis  n'avoas  rten  trouvé  <le  tout  cela  '. 
excepté  quelque  manière  de  porceIai«> 
lies  iaiies  pn  forcne  de  tuyaux  enfilez  ies 
uns  aux  autres  pour  rornemeflt  de  I& 
tête  des  femmes,  de  quelques  bracelets 
de  bonnes  perles ,  qui  font  gâtées  par  \t 
feu ,  dont  ils  fe  ftrvent  poiir  les  percer; 
afin  de  les  attacher.aux  oreilles  des  fil- 
les, &  des  jeunes  garçons.  Les  guer- 
riersSauvages  nous  ont  fait  connoitre, 
qu'ils  les  apportent  dô  fort  loin  de- 
vers la  mer  du  Sud,  Scqu'ils  les  reçoi- 
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vent  en  échange  de  leurs  Calumets  de 
jafpe  de  la  part  de.  certaines  Nations , 
qui  félon  toutes  les  apparences  habitent 
du  coté  de  la  Floride. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  convcrfion 
des  Sauvages  de  l'Ameri  que ,  parce  que 
yen  ferai  un  ample  récit  dam  un  troi- 
ficmeTome  de  cet  Ouvi*age  ,  qui  del- 
abufera  bien  des  gens  de  plufieurs  opi- 
nions iaufles ,  dont  ils  font  prévenus. 
Autrefois  les  Apôtres  n'avoient  qu'à 
ouvrir  la  bouche  dans  les  pays ,  où  la 
Providence  conduifoit  leurs  pas.  D'à* 
bord  ils  y  fatfoient  des  conquêtes  & 
des  converfions  prodigitufës.  Je  ne  me 
confidcrc  que  comme  un  inftrument  cx- 
ivélbemenc  foible  pour  la  propagation 
îles  M^fteres  de  PEvangile,  fur-tout 
en  comparaifbn  de  ces  grands  Servi- 
teurs, gue  Dieu  a  employez  à  établir  le 
Chriftianifmc  dans  le  Monde,&  à  y  fon^ 
der  fon  Eglife.  Mais  il  faut  avouer,  que 
Dieu  n'attache  plus  la  grâce  ni  l'onftion 
de  (on  Efprit  à  nos  Miniftércs  moder- 
nes pour  efpérer  ces  converfions  mira- 
culeufes,  comme  dans  î*s  premiers  Sié^ 
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clés  :  tnais  il  fefcrt  delà  voye  commune 
&  ordinaire  ,  pour  convertir  les  hom- 
mes ,  quand ,  Sccomme  il  lui  plait. 

Je  me  Yuis  donc  contenté  d'annon- 
cer de  mon  mieux ,  fclon  mes  forces 
8c  mes  lumières ,  les  principales  véritez 
du  Chridianifme  aux  peuples,  avec  qui 
j'ai  eu  habitude.  J*ai  dit  ,  que  toutes 
ces  Nations  ont  des  langages  diflfèrens. 
J'avois  dej  principes  de  la  Langue  Iro- 
quoife,  &  j'apprii  du  depuis  celle  des 
lilàti ,  ou  NadoJ^ans.  Cependant  tout 
cela  m'a  très-pirfervi  parmi  les  autres 
Sauvages.  Je  ne  pou  vois  me  faire  en« 
tendre  que  par  des  gelles,  &  par  quel- 
ques termes  de  leurs  langues,  que  j'ap» 
prenois  infenfiblemént ,  &  avec  beau- 
coup de  Pfine  &deteriîps. 

Je  n'ofcrois  aflûrer  ,  que  mes  petîs 
cflï)rts  pour  la  propagation  de  T Evan- 
gile ayent  produit  des  fruits confîdéra- 
bles  parmi  ces  peuples.  H  n'y  a  que 
Dieu  ,  qui  connoifle,  les  effets  fecrets 
de  fa  grâce  &  de  fa  parole,  ni  qui  fâ- 
che jufqu'où  CCS  Barbares  en  auront 
profité.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à  cet 

égard , 
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égard  ,  c'eft ,  que  le  gain  de  plus  fur, 
que  j'aye  pu  fliire ,  confifte  uniquement 
dans  le  baptême  que  j'ai  fait  de  quel- 
ques cnfans  ,  dont  j'étois  moralement 
aflûré  de  la  mort.  Au  rèfte  je  n'ai  pu 
travailler  qu'à  reconnoître  Tetat  de  la 
Nation ,  &  qu  a  ouvrir  le  chemin  aux 
Miffionnaires ,  qui  pourront  fc  rendre 
dans  ces  vaftes  pays.  Comme  j'ai  eu 
riionneur  de  leur  fcrvjr  de  puécurfeur, 
je  m'offre  d'y  retouruci^  quand  on  vou- 
dra. J'y  finirai  mes  jëjws  de  bon  tixur 
en  travaillant  à  mon  OTut&  à  celui  dt 
ces  pauvres  peuples,  qui  ont  été  privez 
jufqocs  à  préfent  des  lumières  delà  Foi 
Chrétienne.  Mais|findene  point  en- 
nuyer le  Leéteur,ileft  temps  depour- 
fuivrc  nôtre  Voyage  jufques  à  la  fource 
du  flcqvc  Mefchafipi. 


CHA. 


s  fur, 
:ment 

qucl- 
cment 
l'ai  pu 

de  la 
in  au^e 
rendre 
j'ai  eu 
arfeur, 
►n  vou- 
1  eœur 
elui  dfe 

privez 
e  la  Foi 
nnc  en- 
cpour- 

fource 


CHA- 


Dans  l'Amérique  Sept.    311 

CHAPITRE     XLIIL 

Defcription  de  la  pêche  ,  que  nous 
faijions  des  Eturgeons,  Crainte 
de  nos  gens  ,  qm  ne  vouloient 
point  fajjer  en  remontant  pris 
de  l'embouchure  de  lé  Rivirre 
des  Illinois  y  ^  du  changement 
des  terres  S*  du  climat  en  allant 
vers  le  Nord. 

Tj^ous  nous  embarquâmes  le  24. 
•^^ d'Avril,  &  le  blé  d'Inde  ou  gros 
millet  venant  à  nous  manquer ,  de  mê- 
me ^ue  la  viande  boucannée,  nous  n'a- 
vions plus  d'autre  moyen  defubfifter 
que  par  la  chaflc  ou  la  pêche.  Les  bê- 
tes fauves  étoient  afllz  rares  aux  lieux 
où  nous  étions  alors ,  parce  que  les 
Illinois  y  viennent  fouvcnt ,  &  qu'ils 
y  ruinent  la  chafle.  Par  bonheur  nous 
trouvâmes  quantité  d'Eturgeons  à  longs 
becs  ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Nous  les  tuions  à  coups  de  haches,  ou 
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d'épées  emmanchées ,  dont  nous  nous 
^fervions  en  cette  rencontre ,  afin  d'épar- 
gner nôtre  poudre  &  nôtre  plomb.  C'é- 
toit  alors  le  temps  ,  que  ces  poiflbns 
frayoi^ic,  &  on  les  voit  ordinairement 
venir  près  des  bords  du  fleuve  pour  la 
fraye.  Nous  les  tuions  donc  aifémcnt 
à  coups  de  hache  ou  avec  des  épées  fans 
nous  mettre  à  Peau,  8c  parce  que  nous 
en  tuïoA  tant  que  nous  voulions,  nous 
n'en  prenions  que  le  ventre  &  les  mor- 
ceaux les  plus  délicats  9  &  nous  aban- 
donnions le  reftc. 

Si  nos  hommes  avoient  quelaue  (a- 
tisfaâion  de  cette  abondante  pêche ,  ils 
étoient  d'alMeuri  dans  une  grande  ap- 
prehenGon  des  gens ,  que  nous  avions 
laifllz  au  Fort  des  Illinois,  ou  de  (Jre- 
vecœur.  Ils  craignoient  ,  qu'encore 
que  nous  en  fuflîons  éloignez  de  plus  de 
cent  lieuè's,qui  font  peu  confidérables, 
à  caufe  de  la  grande  diligence,  que  l'on 
fait  avec  les  Canots  d'écorce ,  il  ne  vint 
des  gens'de  ce  Fort  ,  &  que  voyant , 
qu'ils  n^voient  point  troqué  leurs  mar- 
chandifes  avec  les  Nations  du  Nord  >,  on 
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ne  fe  faHit  de  leurs  effets.  Je  leur  pro- 
pofai  de  naviger  pendant  la  nuit,  tc 
de  cabanner  de  jour  dans  les  Ifles ,  donc 
le  fleuve  eft  rempli,  6c  que  nous  trou« 
vèrions  dans  nôtre  route. 

Ce  fleuve  efl:  tout  plein  de  ces  IfleSt 
fur-tout  depuis  l'embouchure  4c  la  Ri- 
vière des  nlinois  juïqu'au  Saut  de  St. 
Antoine  de  Padoîie  •  dont  je  parlent 
ci-après.  Cet  expédient  réumt ,  fie 
en  cfl&t  aprcsayoir  navîgé  tottt^lt  imk  t 
iious  nous  trouvâmes  aflezéloignct  db 
cette  embouchure  approchans  du  Nord. 
Aurefte  les  terres  ne  nous  paroiflbient 
plus  fi  fertiles ,  ni  leç  bois  fi  beaux , 
^ue  ceux  que  nous  aviwi  vus  dans  les 
pays,  qui  font  au  bas  du  fleuve  Me^ 
chafipî. 
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Defcription  fiicmtt  des  Jiivferes,, 
t^^^^^^i'^efVmtl  letms  itows  Ams  te 
-'^  hac  dits 

-^^kàM,  m  Simm  ^j^llmme 
#|'^eM;  'cjotfattife  je  wr^dàr  dît, 

T^  Ùhè  'ïiéifë*  a^  l^ite'^^cfiïue  pair 
iteùf  /  ^  èri'qudi^ufe^  ehai-éiife  il^A  a 
ju fques  à  deux .  Il  eft  partagé  paif ijuâinf- 
jtité  d'Ifles,  remplies  d'arbres  entrelaf- 
iez  detantde  vigtles  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  y  pafler.  Il  ne  reçoit  aucune 
rivière  confidérable  du  côté  de  POiièfl: 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Illinois  jufques  au  Saut  de  St.  Antoine 
de  Padoiie  ,  excepté -celle  des  Otenta^ 
^utvt  autre  qui  vient  de  rOiieft-Nord- 
'  '  -   '  Oucft 
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Ouefl:  >  à  fept  ou  huit  lieues  de  ce  Saut. 

Du  côté  du  Levant  on  trouve  d'abord 
une  rivière  peu  confidérable  :  mais  un 
peu  plus  loin  on  en  trouve  une  autre, 
appetléé  par  les  Sauvages  Oitifcênfin^ 
on  Mifconfin  ,  qui  viçnt  de  l'Eft  ,  8c 
de  l'Eft-Nord-Eft.  Après  foixantc 
lieues  en  remontant  on  la  quitte  pour 
faire  un  portage  de  demi-lieuë^afin  d'al- 
ler gagner  une  rivière  ,  qui  ierpente 
extraordihairemeint  à  fa  fource ,  Se  par 
le  moyen  dfe  laquelle  on  pou  voit  fc 
rendre  à  la  Baye  des  Puans.  Elle  eft 
préfque  auffi  grande  que  celle  desIUi* 
nois  ,  &  fe  jette  dans  le  fïeuve  Mef- 
chafipi,  où  elle  perd  fon nom.  Elle  eft 
^tuée  à  cent  lieues  ou  environ  au  defTus 
de  celle  des  Illinois. 

A  vingt-cinq  lieues  plus  haut,remon« 
tant  ce  Feuve  du  même  côté  de  TEft , 
ou^trouve  la  rivière ,  nommée  par  les 
Nadeiie  flans  ou  Iflati  Chebudeba  »  ou 
Chabaouadeta  ,  c'eft-à-dire  ,  Rivière 
mire.  Nous  ne  l'avons  confidérée  qu'à 
fon  embouchure.  Elle  nous  parût  alTez 
peu  confidérable.  , 

O  2  Tren-^ 
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Trente  lieûës  plus  haut  on  trouve  le 
Lac  des  fleurs.  Nous  le  nommâmes 
ainfi,  parce  que  les  Sauvages,  qui  nous 

{>rircnt ,  comme  nous  le  verrons^  dans 
a  fuite ,  quelques-uns  d'eux  vouloient 
qu'on  nous  cailàt  la  tête .  Ces  gens  ve- 
noient  donc  pleurer  fur  nous  pendant 
toute  la.  nuit  pour  obliger  les  autres  de 
confcntir  à  nôtre  mort.  Ce  Lac ,  qui 
eft  formé  par  le  fleuve  Mefchafipi,  a 
fèpt  lieues  de  longueur ,  Se  environ  trois 
de  largeur  par  le  milieu.  Il  n^a  point  de 
courant ,  qui  nous  ait  paru  confidéra- 
ble.  On  en  trouve  feulement  à  fon 
cntrée&àfonifluë. 

A  une  grande  lieuë  du  Lac  des  pleUrs 
du  côté  de  l'Ëft  il  y  a  la  Rivière  des 
Taureaux  iàuvages,  laquelle  eft  pleine 
d'une  quantité  prodigieufe  de  tortues. 
On  l'appelle  ainfî  à  cauiTe  du  grand 
nombre  de  ces  Taureau?^,  qu'on  y 
trouve  ordinairement.  Nous  ta  fuivî- 
mes  pendant  dix  ou  douze  lieues.  Elle 
fc  décharge  avec  rapidité  dans  le  fleu* 
ve.    Mais  ço  la  remontant  on. la  trou*> 

vc 
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ve  égale  Se  fans  rapides.  Etteeft  bor- 
dée de  hautes  montagnes  aflez  éloignées 
en  certains  endroits  pour  former  des 
préries ,  Ton  embouchure  a  des  bois  des 
deux  cotez.  Elle  eft  auffi  profonde  & 
auffi  large  que  la  Rivière  des  Illinois. 

A  quarante  lieUës  au  deflusontrou* 
ve  une  rivière  pleine  de  rapides ,  par 
laquelle  en  tirant  vers  le  Nord  on  peut 
fe  rendreau  Lac  Supérieur,  qui  com- 
me nous  avons  dit,  efl:  plus  grand  que 
le  RoyaumedeFrancc,  jufquesà  la  Ri- 
vière Niffipikoiict,  qui  tombe  dans  ce 
Lac.  Nous  avons  donné  à  cette  Ri- 
vière le  nom  de  Rivière  du  tombeau^ 
parce  que  les  lilàti  y  ayant  laiiTé  le  ca- 
davre d'un  de  leurs  guerriers ,  qui  avoic 
été  mordu  d'un  (èrpent  fbnette ,  je  mis 
fy r  lui  une  couverture  blanche  félon  \z 
coutume.  Cette  aétion  d'humanité 
m'attira  la  reconnoiflànce  de  ceux  delà 
Nation»  comme  il  me  le  firent  paroître 
i^ns  leur  pays  par  un  grandieftin,  qu'ils 
me^firent ,  où  il  y  avoit  plus  de  ceuc 
Sauvages  conviez. 

O3  En 
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En  remontant  ce  fleuve  dix  ou  dou- 
ze lieues,  la  navigation  y  eft  interrom- 
pue par  un  Saut ,  que  nous  avons  ap- 
pelle de  St.  Antoine  de  Padoiic,  lequel 
nous  avions  pris  pour  Patron  de  nos  er^- 
treprifes.  Ce  Saut  a>  50.  pu  60.  pieds 
de  hauteur,  &  une  Iflettede  Roche  en 
forme  de  pyramide  au  milieu  de  (à 
chute.  ;        • 

Les  grandes  montagnes  ,  qui  bor- 
dent ce  fleuve ,  ne  durent  que  jufques 
il  la  Rivière  de  Ouifconfln  environ  flx 
vingts  lieues.  Il  commence  en  cet  en- 
droit à  couler  àPOUeft ,  &  aqNord- 
Oiiefl,  fans  que  nous  ayons  pu  appren* 
dre  des  Sauvages ,  qui  l'ont  remontée 
fort  loin,  quel  eft  lelieii*  où  cette  ri^ 
viere  prend  fa  fourcc.  Us  nous  qnthit 
connoître ,  qu'à  vingt  ou  trente  lii^uës 
feulement  au  deâus ,  il  y  a  ujn.fecond 
Saut  ,  au  pied  duquel  il  y  a  quelques 
Villages  de  Barbares ,  qui  y  demeurent 
pendant  un  certaiRtemps. de Pannéev^ 
On  les^pelle  TV»^a»ib^^  c'eft*â*dirc> 
la  Nathn  daprcrics. 

■    -      "^  '      A 
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A  huit  licuës  au  deflus  du  Saut  de 
St.  Antoine  en  tirant, vers  là  droite, 
on  trouve  la  rivière  dê$  Iflàti  01^  Nn- 
doueliàns.  Elle  çft,ç)ifQÎtci  fç^ri  cntréet 
mais  pn  la  remonte!  ipn  àllaht  vët%  'le 
Nord  environ  fpîxamt;  &  dix  licuës 
jufques  au  Lac  des  Iflati,  où  j'ai  été 
fait  Ëfclave  par  ces  B^ibarès%  (J'eft  de 
là  qup  cette  riviejrç.j^^  cjifç  ppus  a^lïs 
appejlççdç  Â'Fra^^ÇW  »  prend  fa  rour- 
cç,  Ce  ^eçnifjr.ÏMaq  fc  r|g)aM  dans  de 
grands  marais  ,  oui!  jcj-AÎf'^âelafollje 
fvoine,  de  .inême  qvVn  p|^lleurs*à^- 
U'cs  lieux  jufqqç^  au  ^yM  ^}é^^if 
4jes|^u^nsi  ■  .  ;.■'[., , .  \,  '^^^  'î LuV'  '>"'. 
:.i ,  Cette  fpHeavoinç^ft  'ijne  Jr|fw*,  |ui 
crpf ii:^^ns , les  çeirrç^  marécageufts ,  ^ 
cg^niSç  dans  des  iVsyq^i  n'^m^ûedèy^ 
ou  trois pjedfd'cau ,  fans  qu'ion  /'y  ^ptf- 
EJIe  rcflèmWe  à.  iVoïne  :,  iiiais,  elîé  éïb 
de  meilleur  goût ,  &  a  Tes  tuyau^j^j^ 
jtiigp  beaucpup  glus  longs.,  ^^'"-^^^1 
riiLes  Sauvages  la  recueiltç;oçify.jq|j^ 
elle  eft  mûre.  Les  femn^eys ;f  n  jTjyent 
plufieiirs  tiges  enfemble.  avec  Ses,  écbji^- 
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ces  de  bois  blanc ,  pour  empêcher  que 
là  multitude  dçs  othard;,  des  cignes ,  & 
àc^  farcc)Iiés,  ^uî  s^jcrouvencordinaf^ 
xtinent ,  vit  k  ^singent  toute.  Les  Sau- 
vages en  foQt  lciur|^royiCon  pourfub- 
£(&r  une  panîc  de  l'aiinépt  en  la  far* 
fant  cuire  en  manière  de  bouillie  h(^  du 
t^psde  I^urçhaflc. 

lie  La(C  d^  Iflîri  eft  '^lué  â  environ 
Ibixame  &  é^n  \{twkk  l'Ôaeftda  Lac 
Supérieur,  irefklnipoffiblè  d'aller  {^^ 
terre  de  t^uaâ  l'autre  à  eaufe  des Wits 
maréctteulês  8c  treibblantes,  quifôm 
cntre-<fciut.  On  y  peut  aller  en  raquec- 
tes  y  quand  il  ya  de  la  neige.  Cependanc 
on  nPen  fait  le  voyage  qu\iveç  peine^ 
par  eau»  parce  qu'il  y  a  plufieors  pôr* 
tages,  te  que  d  ailleurs  on  eft  olnigé 
de  &ire  plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
chemin  à  caufe  des  d^ours  ,  qu'illaiH 
pmhdrc.  ^ 

Pour  y  naviger  p*us  commodément 
dà  (iâcSuperiéur  en  Canot,  it&utpaflèr 
par  la  Rivière  du  tombeau.  Noui  prî- 
ttet  ce  chemin  »  Se  nous  n'y  trouvâmes 

plus 
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plus  que  les  os  du  cadarredeceSauva- 
ffc  »  dont*j'at  fait  m^ention  cUdcvant* 
Les  oui's  en  avoicnt  mangé  toute  l^ 
chair ,  après  qu'ils  eurent  arraché  avec 
leurs  pattcs,danslefquelles  confifte  leur 
plu^  grande  force  »  lès  perches ,  que  lea 
parens  du  mi^rt  avoi(c||  fichées  en  terre 
en  forme  de  Maufoléor  L^un  de  nps  Ca« 
noteiirs  y  trouva  unÇalumerdeguer^ 
re ,  qui  étoit  à  côtedu  fepulcre  ^  fie  uo 
pot  de  terre  renverfé,  dans  lequel  le$ 
Sauvagesavoient  laifféde  la^iandegraC» 
fe  de  vaches  ou  taureaux  (àuvages  » 
pour  fiiciliter ,  comme  ils  difent ,  i  la 

!)erfonne  morte  le  voyage ,  qu'el^le  doit 
aire  pour  fe  rendre  au  pays  des  Ames. 

Aux  environs  du  Lac  desiflatiil  y  a 
quantité  d'autres  Lacs  voifins,  d'où  for- 
cent plufieurs  Rivières  ,  fur  les  bords 
defquélles  habitent  les  lifati ,  les  Na* 
doiieflàns ,  les  TsMMha,  qui  veut  dire 
gens  de  prairies^  Its  Oméditathèk^  on 
gens  de  Rivere ,  les  Cbongnskitou  Na* 
tion  du  chien  oU  du  loup  »  car  k  moc 
de  Chongn  chès  ces  peuples  fignifie  un 

P  5  htff 
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lotifp  ovL  Axn  tbien  y^tiC  plu^rs'  autres; 
peupIe»^qttehbCls^l!iM{>renonrim^  fot^ 
le  nom  de  NacfèiièffiiW  /  on  Na^ikfi 
^ons.  Ces  Bafèiltâ  peuvent  fftire^%^^^ 
ou   ntttf  mille  Glièrners  ^vâitr^ns  ^ 

grands  coureuFS^SS^tsi^bcins^  Ar^^Mrs^ 
e  fut  une|Mrtîé  d(l  'éeâ'Nttttdna^ 

m Vréta  pnii>flffiiâj^  V  ^  "^^ 

au  haut  dif'fléuvë  Mefchaut^i  ayee  nos. 

deux  Canotéurs'de  la  màhierc  ^  c|uei 

je  vat  le  faaxnteir  daits  le  Chapitre 

fiiifant. 
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;*•?  prières  troife  fois  kl:jOttr^  CMimc 
je  l'ai  marqué  ci-dèraptf  &}e  deàiiùii» 
dois  toujours  à  Dieu  ^fou^voir  rcii^ 

.  â)ntrcr  lesSatuvagtsde  jolJhr;  JUûUfCoâr 
tilmc  cil  de  tuer  comme ^cllIliMis  lïous 
ccux,cjU^]ls  trouvent  de  nui t^&ixbdaflb. 
le  deflein  de  profiter  (je  leur^  dfqp0iiille% 
comiac^dehackes^  ide  çotiteauxv^  dbf»^ 
iM/eodjflabkl&i^  -qà'ils^tiSftiaicotTfdiis; 
q!U64iouibo^driii£bf^  }fiséSi)^r^itnth\h 
Vk^,%rfii-  pà^  ^m6'diffi€ul^t.43elttier 
lèuÉs  ÀUiess>  i|uand  iis^pflHÉifcm  ç^cr 
kirrjm^^  rpoûr  ;  pmivoir  ^^^  ^mmu  iiéi 

l^pQui:^daiai;i6fsourg|uitf)dei^^ 
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Nous  avions  confidéré  avec  tsieau» 
coup  de  plaifir  le  fleuve  Mefehafipî  en 
leremouunc  vers  le  Nord,  &  cela  der 
puis  ie*)>remier  d'Avril.  EKien  ne  nousii- 
voic  empêchez  de  recoi^Aokre ,  s'il  é« 
toit  navi^ble  haut  8c  bas.  Nous  Îk 
▼îfsms  tue  dans  nôtre  chcœîn  ièpt  ou 
jbuit  gros  coqs  d'Inde,  quimukiplîent 
d'eux-mêmes  en  ces  Gontrécs^là ,  com- 
me tous  les  autres  animaux  fauvagèti 
Nous  ne  manquions  ni  detaureauxlau- 
nqiges,  ni  de  chevreuils^  nfdecaftars, 
»t  de  poillbnsi  ni  de  x:bair  #ours  , 
^oenous  tuions ,  quand  ces  animaux 
pailbient  le  fleuve  àkt  na§e;  ^ 

Je  failbis  de  profondes  ipéflexiènsfitt 
les  douceurs ,  que  l'on  goâte  dans  l'cfx- 
ercice  de  la  prière ,  Se  fur  les  avantages  ^ 
4Que  l'oov  en  tire  9  lors  que  les  miennes 
rarent  oxamcéesé  L/e  même  jour  m. 
d^Ay ni  ^.  pendant  que  nbs  deux  hotn- 
mes&ifoienf  cuire  un  coq  d'Inde,  8Cque 
je  regommofs  notre  canot  furie  bore  du 
fleuve^  j^pperçus  topt  d^in  coup  envi- 
ronâ  deux  jieures  après  midi  cinquan^ 
Qmocs  d^^cof  ce  ipMoiii'par  fix^  viàgis 
:.xr\.  w  U-.  Saii* 
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Sauvages  tpus^  Quds,  qui  décendoient 
d'une  fort  grande  yîtefle  fur  ce  fleuve  ^n 
pour  alter  faire  ta  guerre  aux  Miamb, 
aux  Illinois ,  8c  aux  Maroha.. 

Nous  jettâmes  le  bouillon  d'un  coq 
d'Inde ,  oue  nous  faifions  cuire ,  &  nous 
étant  eintxirquez  promptcmenc  ,  nous 
allâmes  au  devant  d'eux  en  criant, 
Mifti^ûMchi  piir  trdisfois,  8c  DUichtz,  i 
ce  qui  veurdirë  dans  la  langue  des  Iro* 
quois,  8c  des  Algonquins ,  Csmaruder^ 

C'e^ainfi  vqu'tls  nous  appellent,quand 
nous  Sommes  dans  de  grands  vaifleau:!?. 
Ces  cris  nous  furent  inutiles,  (uirceque 
ces  Barbares  ne  nops  emcndoicnt  ^9. 
Ils  nous  iovcftrrent  donc ,  8c  nou5  ttre- 
rent  qu#]|]ues  flèches  de  loin ,  8c  parce 

Sue  lerViéilIardsme  virent  le  Calumet 
e  paix  à  la  main  en  s'approchant  de 
nous ,  ils  empccbcrem  leur  jeUneflè  de 
nous  tuer. 

Cesbommes^  plus  brutaux  que  ceux 
du  bas  fleuve ,  {àuterent  les  uns  à  terte, 
les  autres^lanfi  reau,  2c  nous  abordèrent 
ainfi  avec  des  cris^  8c  dei  buées  ^ou« 
"U  Oj  van* 
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yaj;k^ib|lea.  Nous  ne  faisons  aucUoe  re^ 
Mâaoe^  parce  que  nous  n'étions  ^ue 
t^ois  contre  un  ,{i.gratid  nombre.:  L'un 
d'entr'cux  m'arracha  le  Çalumec  dé 
paix,  que  j'avpis  à  la  maip,,  pendant 
quç  notre  Canot  &  les  Içurs  écoierit 
amarrez  au  bord  du6euve.  NousJeur 
prçTqniâmes  d'abord  quelquçs  ^n^orçe- 
aux  dç  tabac  de  l^Martioique,  parce 
qu'il  étoit  meilleur  quelelêur.  JLeipIus 
vieux  d'entr'eux  proférèrent  ces ji^tSi 
MUmihd ,  Mfjtmiha.:.  mm  JIMS  dîejti'*- 
tendions  point  ,içe  qrU^ils  di^ietit»  Noos 
marquâqiies  donc  ^r  le  fâbli^  avec  nô« 
tre  avirpn  ;  que  i^&  ^faixiis  Iç^rs  enne- 
mis ,  qui^'ils  cberchoient  ^  avptient  pafle 
le  fleuve  Mefchaiipi  ,  Sc  qu^i|3  avoiént 
pris  la  fuite  pour  (è  Joindrç  aux  Illi- 
nois. ':':.'■'.:,        i 

Quand  ils  fir  vin^c  décpuyert^,  hors 
d^tat  pîir  copfgi|i^n(  de  furpTendre 
leurs  ennemis,  trois  pu  quat*r$;  VieiU 
lards  ayant  mis  la  ni^n  fur m%^  ^  fe 

f>rirefi t à  pleurer  d'i^n^  cxi;ré6iemeiït 
ug^briîii8c  a^veçj»!!  ji^çha»tjmQ<ji(Cboi« 
dlç  tt^if  jd^'Arm^mç  ^^  1^  me  j»(ljQiit> 
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l'efluvoî&lrvijnBlhfmes.  Touc^xek  pour^ 
tanr  me  ^  inud^i,-  Itf  nous' firent  connoîw 
Uti^Hh  avoièitt  deflèin  de  nous  tnafl 
ficrèr,  parce  qu'ils  ne  voulurent  jamais  • 
fumer  dans  nôtre  Calumet  dé  paix»  ^ 
Ils  nous  firem>do9c  tra^ierfer  le  fleuve 
avec  de  grands  iri^  ,  qu'ils  faifoienè 
retentît  tous  4ïfàlembte.>  'Ils  nous  fiiK 
foient  Redoubler  >  Tes ,  eoups  '  dtaviron 
devarir  eux"»  afin  d'aller  plus  vite ,  fie 
noua  enceadtonsj^cles  hurletnens  horri» 
blés  ycapil^eâ  4e  donner  de  la  terreur 
«q^e  hommes^ksfflus  intrtpid^^a.  Ayant 
zms  pied  à  tttteà'V^tpé  bord  dufleu- 


•  T  •■  ^^  '   _ 


tait. 


ve-^^^nôusd^hàigcâmiçs  notre  Ganot 
$c  nôtre  équ^ge v  ^f| t^  6n  nous  ivoit 
déjà  dérobe  une  jwpfte.^? 
^  Nouiiie  laiââoies  pas  d^allumer  dit 
fcii  pour  achever  dp  faire  .cuire  nôtre 
Coq  d^inde.  Ndfi»  %tï  donnâmes  deUK , 

J^ùe'  nous  ayioiïs  ^u6S^>  à  ces  S^uv^r. 
îeis  Barbâtes  ayant  filit  leur  afiembiét 
pour  délibérer  fut  ce  qu'iris  feroiem  de 
mm;  les  deux ^reihiers Cbefs  Rappro- 
chèrent ,  8c  nous  firent  entenfdrepar  fig^ 
nés ,  que  ku^s  gulj^iei^  ^akMm  ficftffi^ 
.  .  i  ■  caC- 
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cafler  la  tête.  CcU  m'obUgea ,  pendant 

2iu'un  de  nos  Canoccurs  gardoit  nôtre 
quipage ,  de  m'en  aller  avec  Taupre 
^  trouver  leurs  Che&.  Je  jettai  au  milieu 
•  4?eux  ïix  haches  ,  quinze  couteaux^ 
&^x  brades  d^  tabac  noir ,  après  quoi 
bai  (Tant  la  tête  »  je  leur  fis  connoître 
avec  une  haçhcemmancbée,  qu^ils  pou- 
Tofentnoustuer,  s'ils  vouloiem. 

*Ce  préfent  eu  addoucxt  plufieùr» 
d'entr'eux^  Ils  nous  prefèntereiK  donc 
du  caftor  à  manger ,  (elon.  leur  coutu- 
me, en  nous  mettancjes  trois  premiers 
morceaux  à  la  bouché  après  avoir  fouiBlé 
deffiis  y  iMirce  que  la  viande  étoit  chau- 
de. Enuiite.  ils  poferem  leur  {^t  d'é- 
^  corce  devant  nous  pour  nous-^iaifièr 
manger  à  nôtre  fantatfie.  Tout  cela 
ne  nous  empêcha  pas  de  pafler  lanuit 
avec  beaucôupd'inq|iietude,parce  qu'il$ 
nous  avoiem  rendu  nôtre  Calumet  de 

Six ,  le  foir  avant  que  de  fe  coucher.' 
os    deuis  Caboteurs  éioiènt   néan- 
moins cUns  la  réfolution  de  bien  vendre 
leur  vie ,  ficdefe  dé£çndre  courageufe- 
piettf  au  cas  qu'on  ^s  yjnt  attaquer. 
-'  :       ^  '  Poui 


f^sm^î:-^ 


^, 


tant 

àtre 

Qprc 

ilieo 

ux  , 

quoi 

oicre 

pou* 

ieûr» 
donc 
outu- 
inters 
buffle 
chau- 

biffer 

cela 

a  nuit 


i; 


qu 


'ils 


et  de 
cher* 
néan- 
xndre 
Lcufc- 

jucr.; 

Foui 


Dans  l'Ameai^b  Sept.    319 

Pour  moi  je  leur  dis^que  j'âvois  ré(blu 
de  me  laiflèr  tuer  (ans  reuftence ,  afin 
d'imiter  le  Sauveur ,  qui  s'étoit  remis 
volontairement  entre  les  mains  de  (es 
bourreaux.  Nous  veillâmes  l'un  après 
l'autre  »  afin  de  n'être  pas  furpris  en 
dormant. 
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*  R/fohti0^  ,  que  Us  Barbares  pri- 
rent d'emmener  V Auteur  OFvec 

fes  deux  hommes  dans  leur 
Pays  au  haut  du  fiewue  tjde^: 

fiha/ffL 

LE  13.  Avril  de  grand  matin  tin  Ca- 
pitaine nommé  Narrhetota^  du  nom- 
bre de  ceuir  qui  vouloiént  nous  miaf* 
facrer,  Scqutavoitle  corps  peinte  me 
demanda  mon  Calumet  de  rais.  II  le 
remplit  de  tal^icde  leur  pays^aprës  quoi 
il  fit  fumer  premièrement  tous  ceux 
de  fa  bande  •  &  en  fuite  tous  les  autres, 

qui 
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qui  avoient  refo^u  de  nous  tuer.  Il 
nous  fit  ligne  d^aller  avec  eux  dans  leur 
Pays^  Ils  s'en  retournèrent  donc  avec 
nous.,  Ainii  leur  ayant  fait  rompre 
leur  entreprit  contre  leurs  ennemis,  je 
l^c  fus  pas  fâché  dans  cette  occafion  de 
pouvoir  continuer  nos  Découvertes  avec 
ces  peuples. 

La  plus  ^nde  de  iné^  tûquietuâ^es 
étoit ,  qup  j'avojs  de^  la  pein^  à  dire 
mon  <)nlèe,  &  a  f^re  mes  prières  de- 
vant ces  Bsjtrbares.  Pl^fieur^  d'en^îeui: 
me  voyant  reinuer  les  lévréè  me  dirent 
d'un  ton  fier,  Ouéck^ncMl  maîé  com« 
me  je  ne  (à  Vois  pas  un  mot  de  leur  lan- 
gyc^,  nous:  croyions ,  qu'ils  ie^niâttoSent 
en  eolere.  Micbicl  Âko  C^Hioteûrime 
dit  to^t  effrayé ,  que  fî  je  contînuois  à 
dire  mon  Bréviaire ,  ces  gens  nous  tue- 
rorent  fans  mifericorde.  Le  Picard  dlr 
Gay  nie  pria  au  moins  de  faire  me^ priée 
res  en  cachejte  pour  ne  jplus  trriea^eeâ 
BarBaics.  Je  fuivi'sjl'ayis  durderaîéf* 
Mais  plus  je  me  çachois  ^f  lus  j'avois  de 
Sauvagcsima  fuite.  Lors  quej'en^rois 
dans  les  bpis ,  ils  croypient  quej'y  allois 


rtr 


ca- 
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cacher  quelques  marcbandifcs  fous  ter- 
re. Ainn  je  ncfavois  de  quel  côté  me 
tourner  pour  faire  mes  dévotions,  car 
ils  Ac  me^uittoient  point  de  vue. 

Cela  m'obligea  de  dire  enfin' à  nos 
d^ux  hommes ,  que  je  ne  pouvais  me 
difpenfer  de  dire  mon  Office  :  que  s'ils 
nous  maflacroient  pour  ce  fujet,  je  fe- 
rois  la  cauiê  innocente  de  leur  mort 
au0i-bien  que  de  la  mietme,  qu'ainfi  je 

courpis  Iripéipe  daji^er  ^(i?çju^t  ^^'^ 
qil'eplin  ce  péril  nCrciçyçjijMs^e  di& 

Gnfer  He  mon  devoir.  Au rd|é ces  Bar- 
res youloienc  me  direpar  cemot  de 
0H4ckéinche\  que  le  JilN?^ ,  q^p  je,  It&is  , 
iflçA\}^  méchaiu  ei]pipi|^icpn^me  J'i^i  ap^ 

prk4pfMi^iWit  pfiiwi  p^r  je  çonnûi 

dciW:i^W%*gcftiC5  y)  qu^îSiW  àvoîflftf 
qyc^lfiiir^  iv^r^piv  ,  Amâ  afin  de  les  y 
acçQÛtun^er  je  chy^ntois  pendant  le  che- 
min l^^jLiitaoiçs  à  livre  ouvert*  ;)Iso^(ii» 
i5çi)t>g)tï^îr\(»Ri^vi^iftétQ^  «tieff^rity 
qiii  ni'apprènoit,  à  chantçF  pour  ks -dir' 
vçîrûrv  r?¥ffllft  Wipc^pJeç  aimept  natu- 


CHA- 


^ 
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Jhfultes  à*  avanies^  que  lis  ifkïr- 
vagt;^  iMUS  firent ,  avant  que, 
de  nous  conduire  ches  euxï 
Bs  atttntmt  fouvent  i  notre 
vie. 

T  1&S  înihites  ^  que  ces  Barbares  iiems 
*^fircm  pendant  nôtre  rcute ,  font!  aa 
défliis  de  tante  ima^nation.  Nôtre  Ct^ 
not  étoit  plus  grand  2c  plus  chargé 

3ue  les  leurs.  Pour  eux  ils  n'ont  or*^ 
inairenient  q#un  carquois  rempli  de 
flèches 9  un  i^c,& i;tne  méchante ))ea^i 
jMiflée,  qui  leur  fert  ordinakemem  de 
couverture  à  d|u^  perfonnes.  Les^uits 
font  eneore  aflê!&  froides  çn  cette  (ki(bn, 
parce  que  nous  approchions  toujours 
du  Nord;  Ainfi  on  a  befoin  de  le  bien 
couyrirla  nuit. 

Ces  i^ns  voyant,  que  nous  ne  pou« 
vtons  pas  ftlterauffi  vite  qu^eux^  fi»" 
rem  entrer  trois  guerriers  dans  nôtre 

Ganot. 
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Canot.  L'un  fe  mie  â  ma  gauche ,  Se 
les  deux  autres  fe  rangèrent  auprès  *de 
nos^hommes  pour  les  aider  à  ramer,  afin 
ique  nous  les  puffions  fuivre.  Ces  Bar- 
bares font  quelquefpîs  trente  lieues  par 
jour ,  lors  qu'ils  font  preflTçz  d'aller  a  la 
euerre,  ou  qu'ils  ont  deflèin  defiiipren- 
ore  leurs  ennemis.  Ceux ,  qui  nous 
àvoient  pris  ,  étoient  de  divers  villa- 
ges,  Sc  éroiem  fort  partagez  dans  leurs 
iehtimens  à  nôtre  égard.  Nous  nous 
cabannions  tous  les  fotrs  auprès  de  ce 
jeune  Chef ,  qui  avait  deniandé  notre 
Calumet  de  paix.  Nous  luifailions 
connoitre  par  là^  que  nous  nous  met- 
tions fous  ft  proteimon. 
Mais  l^i^ie  fe  mit  parmi  les  Sauva- 

Ses.  Xie  Chef,  nomme  ^;«#]pi^iii#^iiy  y 
ont  un  des  fils  avoit  été  tué4)ar  les 
I^iamis ,  voyant ,  q|u'il  ne  pouvoit  fe 
vangçr  fur  cette  Nauon^  tourne  toute 
fa  vangeance  contre  nous.  U  fdeuroit 
pendant  toutes  les  nuits  ce  fils  ,  qu'il 
4voit  perdu  à  la  guerre.  Il  précen- 
doit  par  là  porter  ceux ,  qui  étoient  de 
fa  bande ,  à  le  vanger  «  à  nous  tuçr ,  Se 

àfc 
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ai  fciaifit"  ècioùt  mtrcïquij^  \  àfi^ 
de  jppuvpîr  jiôurfuivrc  cniuitc  Tes  en* 
nénals:  Âlaîs  lés  autres  Sauvages ,  gUî 
écoieiit  charmez  de  nos  ^  tnirabsindifik 
dcî'Siuropé ,  étoiehf  bien  Sifirs  fie  riéilîs 
c^nferver ,  a^ti  jd^krirèr  <l*àut^es  Efli; 
ropéc^s  chcs  éU:^/  fti  fouhaitow^^ 
tout  d^àvpir  du  fer ,  qui  lair  ïtoit  fort 
prétieuk ,  &  dont  ils  ^voient  reconnu 
l'ufagc;  V  Iprs^  q^*uiî  d^  nos  Canôteurs 
avoijc  tué  érois  au  Ijûàtrc  ciièîirdes  "ou 
cbg^d'tndé  d'ùrt  cà^  fbiSl.  ^ï*ôu> 
eux  ils"  jt^  ''|)ôuiy6icfrïé^^i[uer  qute  ^ 
ces  oifeaiix  â  la  foisairéfcléÛVsfféc^^^ 

NousaVbns  reconnu  depuis^  Èjue  lt% 
mots  Manz,a  ÔuÀ^ncpè'  'ffignificnt  dk 
fhr\quiaun  méchmrifpri^^k^ 
'qu'ils  npininoièiltim  fùfiî ,  'cjài  bWfc 
les  os  cj'ùh  Iê^M';  âti  lifeù'qué  liétifià 
fleçhel  !|  fent  JuÉ^g^flïfajrf  travers 
des  cBâirs"&  des  mùfd^^^^  qû^ellics  per- 
cent, fetî$  bnKir  lés  es,  que  fort  rare- 
raëntv,  Gfcft  pbiàf  cela:,,  ^ue  ces  peuples 
fluçrîffe^t  :plué  facilettteht  leijblerfuresî, 
qui  ifc  font  à  cbtilps  dS^lffiacHès^,  <^^ 
ne:  fait  celles  de  hoiiufîls^     '      —^^^^ 
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/^  Lorsque  nouisf  fûbes  pris  par  ccsBar* 
bare^  nous  n'aTÎoiis  lavigé  qu'environ 
ceqt  cinquante  lieues  y  en  remontant 
le  ileuve  d^vuis  la  rivière  des  Illinois, 
l^ous  navigâmes  avec  cu  pendant  dix- 
n^F  jours ,  tantôt  au  Nord ,  8t  tantôt 
au-  Nord'-Oùeft  félon  les  rhombcs  de 
Vent  V  qu'il  ftîfoît,  éc  félon  le  jugement, 
que  nous  eh  avons  fait  par  laBouflfole. 
Amfi  depuis  que  ces  Barbares  nous  eu- 
rent forces^ye  lie»  fiiivfé  ,  ;  hcfus  fîmes 
plus  de  dèU3t  cens  cinquante  îiéuës'fur 
le?  même  fleuvci    Ges  ^âiÉvagqs  yotit 
d^ne  grande:  force  en  Ganot.    Ils  ra- 
ment depuis   le  matin  jufqu'au   foir 
fansdifcominuer.    jîr  peme  s'arrêtent- 
ils  pendant  Je  jotir  |^ur  prendre  leur 

Pour  iiou^  ôbKgef  à  les  fuivre ,  ils 
no|i$  débnôîent  orcliriairement  quatre 
ou  cinq  hommes ,  afin  de*  nous  fiirèal^ 
ïcf  plus  vite.  Nôtre  Canot  éteit  plus 
grand  8c  plus  chargé  que  Icis  Icurf, 
de  forte  ^iiè  lioùs'  avions  befdîh  d'clfk 
pour  ailler  aiiffi  vite  qu'eux.-  N'oùsîçà- 
bàimiiS^  ordinairement,  quand  il  plcu^ 

voit; 
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voit  :  mais  quand  il  faiibic  bèaa '^ 
nouscouchions  àj^rre  fans  abri.  Nous 
avions  par  là  le  moyen  de  contempler 
les  A^res&  la  Lune ,  .quand  elle  celai- 
roit.  Maigri  les  fatigues  du  jour  les 
plus  jeunes  guerriers  de  ces  Sauvages 
tUoient  danfer  le  Calumet  à  quatre  ou 
cinq  de  leurs  Chefs  jul^ves  a  minuit; 
le  Capitaine  9  chès  lequel  ils  alloient, 
envojoit  en  cérémonie  â  ceux  ,  qui 
cbantoiênt,  un  guerrier  de  fa  famille 
pour  les  faire  fumer  l'un  après  l'au- 
tre dans  ion  Calumet;  de  guerre,  qui 
ie  dfftingue  dé  celui  de  paix,  par  la  ai* 
verfité  des  plumes. 

La  fin  de  cette  e(pece  de  Sabbat 
iè  £^ifoit  tous  les  jours  par  les  deux 
plus  jeunes  de  ceux,  qui  avojient  eu  des 
parens  tuez  i  la  guerre.  Ils  preno- 
lentplufieurs  flèches ,  lefquelles  ils  pré- 
fentoient  croifées  par  la  pointe  a  leurs 
Chçfs en  pleurant  amérement.Ils  les  leur 
donnoient  à  baifer  nonobftant  la  force 
de  leurs  cris.  Au  refte  les  fatigues 
du  Jour ,  &  ^  les  veilles  de  la  nuit 
n'empéchoient  pas  que  les  Vieillards 

ne 
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ne  s^éveillaflent  jprcfquç  tous  à  la  poio« 
te  du  jour  ,  de,  peut*  d'être  furpris 
par  Icufs  ennemis.  Dès  que  l'Aurore 
paroifloit,  l'un  d'cntr'cux  faîfoit  lecrî 
ordinaire  ,  &  en  un  diôtnent  les  gu- 
erriers entroient  dans  leurs  ÇanotsJ 
Quelques-uns  paObient  autour  des  Tfles 
pour  tuer  quel^uies  bêtes  fauves ,  8c  les 
plus  alerte  alloient  par  terre  pour décou« 
vrir  par  le  moyen  de  la  fumée  le  lieu  « 
où  écoient  leurs  ennemis. 


mm. 
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Les  avantages  ,  aue  les  Sauvages 
du  Nord  ont  fur  ceux  du  Suit 
i  la  guerre  y  &  la  Cérémonie  « 

^  f  ne  fit  un  des  Capitaines  em 
nous  faifant  faire  halte  i 
midi. 

p  ENDANT  que  les  Sauvages  du  Nord 
*  font  en  guerre  ,  ils  ont  accoutumé 
die  fç  pofter  toujours  fur  la  pointe  dc^ 
qiiçlquefi-unes  de  ces  Ifles,  doQt  k  fleuve 
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eft  pliçifi ,.  zBÀ  4!y  être  en  fureté.^  Ceux 
<}'p%^dj  (^uifoiit&kirscnndmi^^  n'ont 
que  des  pyrogues,  ai^eciîèrquelksilshé 
peuvent  pas  voguer  fort  vîte  ,  parce 


ayent  cm  bpuleau  p6ui 
nots  d'écorcç  :  les  .Tpeiipleà  dn  Sud 
font  privcx  de  cet  avantage.  AinîS 
ceux  da  Nord  ont  une  facuité  admi- 
rable d'aller  de  Lac  en  L.ac  6c  de  Rû 
¥tére*^n  Rivière  pour  atuiquer  leurs 
ennemis,  f^ors-  qu'ils  fe  voyent  dé- 
couVci'^ ,  ils  font  eiT^aflïiteïlcc.,i  pourvu 
qu^ils  ayent  !e  teinps  de  re^ti^r  dans 
leurs  Canots.  Ceux  ,  ç[ui  les  pour- 
ft^iyent  par  terre  ^  ou  datts  dés/pyro- 
^ûcis  ,  ne  les  fauroient 'att^tnâi^  ,  ni 
^s    pô^fiiîvre   àvtc  ifflc^H  dè^^ili. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  là  gi^rre 
:par,  cmbufcadç:,  les  Sau5fage$  dp  Nord 
y  fiirpaflènt  toutes  les  Notions  di|.mofi« 
4e ,   è  faufe  qu'ife  ibflt:%t ,  p^^ 
à  fouf&ir  la  jEaim  J  ÔJ  les  jplus  |;^n^^^ 
injures  du  temps.*  lis  hé  vônt^u'à 
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coup  for;  dans  les  emlÉiiaidet.  "'  Ib 
fout  toujours  ail*ûrer  du  ftcoun'  dé 
trois  ou  quatre  de  leurs  camarades^  au 
cas  7q^e  leurs  ennemis  les  S aitaeéenc» 
Ils  en  vienDént  donc  toû)(>tlr»ii  bouC;|; 
à  moins  qu'ils  no  (byehtaccabldz  par 
une  trop  grande  multitude:,  ^  qui  Jet 
empêche  d^eôtrerdads  leurs  Ganols  ^  oa 
dcfc  fauvera  lafuke. 

Pendant  mt  des^ix-neuf jours:dkiiô#^ 
tre navigation ,  qui  fotforr  pétçbfe  ^  It 
ChtCmminéù^fëtp^ii»^  qui  m'adopta 
ta  depuis^  pour  foip  ms  ;  >  commeinbus  le 
verrons  <iàns  lafjbitèV'  s'aviia:;4e<iake 
faake  furie tnidi  danii'uiie  grande|M:é« 
rie ,  (ituée  àPOueftd^Mefcnafipi^  ÎQe 
Chef  atoit  tué  un  gros\ôurs  fioetgras: 
ii  en  fit .  feftiii  ^ux  priiicipauxjGfacfii  4e 
guei?ici^;o  V^ptvèslt  repas  ces  Sauvs^es 
màrquw>^tôusi  •ki^yifage^•,  ayant  te 
•corps  pitftit  ;-^4u(cUn  ecadtaltftîf^ué 
par  la  ingure  de^^uelque  animal :>fcfoa 
fqn^genie  ,  '&  fttoii  ion  iq^lination,' 
ayant  même  leurs  cheveux frormuThuî-, 
IcPdflfai^'^r  Se  ^ffûmetf^  plûines^lou'* 
gp$:  <&;>  MMdtes^f  ^  4a  têtes  chaig^s 
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dddafctd^kûièaax,  danfoienc  tous  ayant 
lés  Doings  fur  les  cotez ,  Se  frappoicnt 
de  U  plante  du  pied  centre  la  terre  d'u- 
miijgninde  force  ^  que  les  maraues  y 
paroiflcucnt«  pendant  ceîaruntics  fils 
'du  Maiiredc  la  cérémoritc; doiinoit  à 
fumer  à  .tous  jces  gensrià  dans  le  Calu- 
met  de  guerre,  &  cependant  il  pleuroît 
fort  amèrement.  Le  périe  »  qui  gôu  ver- 
fioit  toute  la  cérémonie  kgubre  9  l'ac- 
compagnant d'ut^  voix  lamenuble  & 
entrecoupée  de  foûpirs  &  de  iàiiglots 
Gaçafaècsa'attei)drîr  le  cœur  le  plus  dur , 
baignoit  tout  fon  corps  de  ies  larmes. 
Après  quoi  il  s'addrefloit  tantôt  aux 
auerriers^  &  tantôt  à  moi ,  me  mettant 
&ipainsluria  tête,  &  faifant  la  mé- 
-me'cbofeànos  deux  Canoteurs.  Parfois 
il  kvsrir  les  yeux  au  ciet^  SCrproferoit 
k  mot  de  Lonïs,  quidansiii^langue  fîg- 
niâe  le  SolefI .  11  feplaignoiirà  o^t  AC- 
trede  la  mort deibn  jbls ,  Çc  tâchoit  par 
iid?obliger  tout  fosl  moilde  à  le  yanger 
4eies.enoemisij;:  :;:ju:.  i^^i.^  •>  i^i. .  v  ai  ^^u*  ^  <  »  ^ 
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q|ue  tout  cela  tendoit  à  nous  fafre  pt* 
nr.  EnifTet  nous  avons  dônnû^dans  la 
fuite»  que  ce Barbareen avoir  vouhi fort 
fou  vent  à  nôtre  vie:  mais  voyant  l'oppo* 
fition,  qu^il  y  avoit  du  côté  des  auti^ 
Chefs,  qui  s'y  oppofoient ,  il  noua  fit 
rembarquer,  &  le  fervit d'autres  rufts 
pour  avoir  peu  1  p^u  les  marchandiles 
fk  nés  geâ^.  It  hfofoit  ks  prendre  hau- 
tefiàçnt  ^  ^idotna^^  i|  le  pouvoit ,  parciÇ 
qu'itcraignoit  j  qàe  ceux  de  fa  J^atiôn 
ne  k blâmalTen^de  lâcheté,  vice^  qt^ 
ks  plus  Barbarespnc  en  horreur.      '  '^ 
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Tl  eft  aifé  de  remarquer  par  tout  ce 
'  que  nous  avons  dit  ,  c^^ Aquifagut" 
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tm  écoic  fo|t  rufé.  Il  aroic  avec  hii  tes 
o»  de.  quelqu'un  (ijC  Ses  parç9(b  défunt , 
kfqâel^  il  confervQÎi^y^c  beaucoup  de 
foin  dans  des  pçauxj^iTiçcs^  Se  ornées 
de  plpfieurs  bi^ndés  rQi^g^téç  noireis  de 
^rc-épic*  11^  a(fêmbloic  doncde  temps 
tp  temps  Ton  monde  pour  leur  donner  à 
fumer  ,/&:  en  fuite  il  nous  ft^ifoit  venir 
Vûn  après  P^tre  poui:  nç^5  obliger 
de  >eouvrirdbquç)qMes  marcha.nd^ès'de 
l'Europe  les  os  du  aélEUnt  r  8c!d'eâayer 
les  larmes  qu'il  avoit  r^nduespour  ipi, 
&  pour  Ton  fils,  lequel  avoit  été  tué 
parles  Miamis. 

Pour appaifcr ce vîcîllard rufé,  nous 

1*ettâmes^  mr  les  os  duf  inQf:t  p|liiSeurs 
>rà(res  de  tabat  de  là  Martinique  ^  des 
Jiaçl^es^.^dçs  couteaux  ,  de  la  r%ffadc^, 
te  4ùeiqû^$i>racclets  de  porcelaine  hof- 
te  &  blarrchc,  Voilà^btninëht  ce  Çarba- 
Te  nous  éjpuifoit  pSr  èNsmôtifêy'ifurief. 
îBoels  on  n^vtfit  i^îcn  à  ^àitit.  Il  nom 
failbit  connoître ,  .que  ce  iqu^lncak  de- 
mandoit  ainii  ,  n'étoit  que  pour  le 
î^^l  »!  $ç  f>our  donner  aux  guerriers, 
qu'il  avoit  amena  avec  lui  ^  Se  en  ef- 
fcc 
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fct  il  leur  diftribooîc  lout  c^  que  nous 
lui  donnions.  Il  npus  fuiC^t  cmcevoir 
{^  laïque  comineCapit^ne  il.De  prenoit 
pour  lui ,  que  ce  que  |y>us  kit  dPQnÎQQS 
de  bon  gré.  ,4      , 

PeqJiinc  les  jours  fgs-dics  de  nôice 
iHivigation  nous  couchâmes  à  la  pointé 
du  ^^ç  des  pleurs;  Nous  le  nomnift- 
m^  ainQ  i  ciitife  des  ]ar«ncs  ,  ique  :f!t 
Gkcfj  répandit  toute  la  nuit.  Lors 
ijUÎil  ctoitlasdepl^rerv  ilfaifoit venir 
un  de  Tes  fils  ,  qui  pleUroit  à  fii  place. 
Sotï  deflein  en  cela  étoit  d^xciter  la 
compaflion  des  guerriers,  &  de  les  ob- 
liger à  nous,  tuer  9  iifiit  de  pourfui- 
Vire  enfuite  leurs  ennemis,  &  de  van^ 
:^r  ainfi  k  mort  du  fils  ,  qu'il  avoic 
■perdu, 

.  Ces  Sauvages  cnvoyoîent  par  fois 
leurs  ineilleui-s  coureurs  par.  terre ,  Se 
cesgeiis  chàflbient  des  troupes  de  tau»- 
{caux^làuvag^s ,  £c  lesfbrçoknt  depaf- 
jer  le  fleuve  à  la  nage,  llsentuoient 
par  fois  quarante  ou  cinquante,  dont  ils 
ne  prenoient  que  la  langue,  &  les  en- 
droits les  plus  délicats  :  ils  laiflbient  le 

P  4  rcftcj. 
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reftCy  dont  ils  ne  vouloicnt  pas  (e  char- 
ger ,  niû  de  fiiîre  une  plus  grande  dili- 
gence ,  8c  de  nous  rendre  plus  prompr 
semcnf  &  leursvîllagjes. 

Il  fiiut  avouer  y  que  nous  mangions 
'4c  bons  morceaux  :.  mais  nous  n'a- 
irions  ni  pain  ,  ni  vin ,  ni  ici ,  ni  é- 
pices,  ni  aucun  autre  aflàifonniçment, 
&  cela  a  duré  pendant  les  quatre  der- 
2tiei%s  années  Je  près  de  douze,  que 
j'ai  demeuré  dans  l'Amérique.  Dans 
nôtrç  dernier  Voyage  nous  avodls  fub- 
fifté  de  même ,  ayant  de  l'abondan-» 
ce  en  de  certains  temps  «  fie  étant 
réduits  dans.' d'autres  à  manquer  de 
tout  y  fi  bien  que  nous  ,ne  idangions 
point  pendant  vmgt«quatre  heures ,  fie 
quelquefois  même  davantage.  La  rai- 
ion  en  eft ,  que  dans  ces  petis  Canots 
d'écorce  ,  on  ne  fauroit  fe  chaîner  de 
beaucoup  de  choies.  Aind  quelque 
précaution  que  l'on  ait ,  on  fe  voit  (bu- 
yent  dénué  de  toutes  les  choies  necèfl&ii* 
res  k  la  vie,  Sinos  Rélfgieux  de  l'Eu- 
rope elTuyoient  autant  de  fatigues  Se  de 
travaux,  fie  s'ils  faiipient  dcsabllinen- 
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ces  pareilles  â  celles,  que  nous  avons 
faites  fi  long-temps  oans  l^Amerique  •' 
on  ne  demanderoit  point  d^autre  preu- 
ves de.  Canoniiàtion.  Mais  il  faut  di^ 
reaufli,  que  ce  qui  ofoit  le  prix  ino^^ 
jûnes ,  c^a ,  oue  fi  nous  fouâriow 
dans  dt  fembmbles.  conjonâures  ,^ 
nos  fouffirances  n'étoient'  pas  tout^t- 
fait  volontaires  :  nous  faifions  ,  com- 
me on  dit  ordinairement  y  deneceffisé 
vertu. 
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CHAPITRE  L. 

Des  Vieillards  fleurent  potar^^mus 

pendant  la  nuit.    Nouvelles  in- 

fuites  d  Aauifaguetin,    Manie^ 

re  y  dont  tes  Sauvages  allument 

du  feu  pair  frixion. 

PENDANT  pluCeui-s  nuits  11  y  avoît 
*•  des  Vieillards,  ^ui  vcnoicnt  pleurer 
fort  amèrement  iur  nous.  Ils  nous 
ftottoicnt  fouyem  Ub  bras  Se  tout  k 
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iUur$  me  fâifbient  beaucoup  de  peine, 
li^  m'empéchoicnt  de  ddrmir  ^  &  nous 
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onrprdekurs:  mains ,!  kfmieHékils  n:ni^ 
tUcitokmtti  firftc  fur  k  tétcv    Ces 

E 

avions  pourtant  belôin  de  repos  après 
la  grande,  facigueî  du  joue  ^^r  ^eflus 
tout  cela  iis'me  dxuindiénc  de  I^nquié^ 
tudç.  "Je  ne  làvoîs  qu^  pénfer.  -  Il 
me  fembloit  ^  que  ces  BarDare^  pieu- 
jroicAt  ,  parce  que  quelmiesaiins  de 
leurs  guerriers  a  voient  réu>lu  de  nouât 
tuer.  Et  je  m'iYnaginois  auffi  par  fois, 
qu^ils pkuroicnt  parun^ejScrdcIacotn- 
paffion  ,  qu'ils  avoient  du  npauvais  trai<« 
tementV  qu'on  nous  fàifoit.*  Ainfi  ces 
kfnicsme  faifoient  bien  de  la  peine. 
^  Btns  une  aUt^e  occafiori  /^quip^guc- 
tîiï  Tciitra  dans^  fes  fâche ij&fnbtnears. 
ir^à^oit  fi  bien  thénagê  la  ^lus  grande 
partie  dès  guerriers  >qu%n  jour  ne  pou^- 
vant  camper  auprès  daChtf  j^a^hiuta , 
qui  nous  protegoit  ,  nous  fûmes  obli- 
gez de  nous  aller  placer  avec  notre  Ca^ 
not  éç^iiptre  çquipage  au  bout  du  cam* 
pe  ment..  I  A  lors  ces  .paribares ,  nous  *fi. 
rent  cqpQûîtir^ ,:  q$ie  ce  Çjbef  avoit  abi-t 
'    "      "     '  "         fo. 
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folùment  férplii  de  tiôte  cafîcr  la  têtel 
Cela  noifs  obligea  de  tirer  encore  dVnc 
caiflc  vingt  couteaux ,  &  ^u  tabac  ^  auc 
nousjettâmes  tout  en  colère  ^u  milieu 
des  roécontçns. 

Ge  màlhtiîtux^  rcgafdant  fcs  gsiA 
les  iitts  après  îciliitres  fciftbloic  heUtct' 
leur  dcfnatirfaht  ïcilV  avis  pour  la- 
voir, s'il  refuferoit  ,  ou  $'il  acceptei. 
roit  nôtre  préftnt.  Coiritnc  nous  baifl 
fions  la  tête  eh  lui  mettant  une  hacîiô 
à  k  main  1p>6ur  nous  tutr ',  re  jeuneGhcf^ 
qui  f^ffoit  fcmblaiit .  d'fei^c  nôtre  Pro- 
teârèur ,  &  qui  l'étoit  peut-être  en  ef- 
fet, nous  prit  par  te  bras  ,  Ôc  tout  eft 
furie  nous  mena  à  fa  Cabannc.  Un  de 
lès  frètes  prennant  des  flèches  les  cafla 
toutes  en  nôtre  préfçncc  ,  pour  noùfe 
affûrer  par  là ,  qu'il  empêcheroit  qu'on 
ne  nous  tuât. 

Le  lendemain  ils  nous  laiflèrentfeuls 
dans  nôtre  Canot  fans  nous  donner  des 
Sauvages  pour  nous  aider  ,  comme  ils 
avoient  fait  jufquc  là.  Ils  demeurè- 
rent tous  derrière  nous.  Après  quatre 
ôtt  dmi  liciiës  de  navigation  un  autre 

ï*  6        Chc£ 
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Chef  vint  à  nous  8c  nous  firdél>arauen 
Après  cela  il  arracha  del'herbe  ,^^  oc  en 
fit  trois  petis  monceaux ,  fur  leHjuels 
il  nous  nt  aQcoir.  En  fuite  il  prit  un 
bout  de  bois  de  cèdre  tout  plein  de 
|ietis  creux  ronds,  dans  l'un  defquels 
al  mit  une  baguette  plus  dure  que  le 
cèdre  r  il  frotta  rudement  cette  baguet- 
te entre  les  paumes  de  fes  mains  ,  Se 
alliima  du  feu  de  cette  manière:  II  (e 
fervic  de  ce  feu  pour  allumer  le  tabac 
de  (on  grand  Calumet v  8c  après  qu^il 
eût  pleuré  quelque  temps  ,  &  qu^iî 
nous  eût  mis  les  mains  fur  la  tête,  il 
ane  donna  à  fumer  dans  un  Calumet 
de  paix  ,  8c  nous  f^t  connoître  ,  que 
dans  ^x  jours  nous  ferions  dans  fon 
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CHAPITRE     LL 

CérémonH  des  Barbares  ,  lors  qu*'- 
^  iU  fart  agirent  les  prifonniers  , 
&  continuation  du  Voyage  far 
terre. 


A  PRES  donc  que  nous  eûmes  ainfi 
—voyagé  dix-neuf  jours  en  Canot, 
nous  arrivâmes  enfin  à  cinq  ^u  ù% 
licuës  du  Saut ,  que  nous  avons  nomt 
mé  de  St.  Antoine ,  comme  nous  avons 
eu  lieu  de  le  reconnoitre  depuis.  Ces 
Barbares  nous  firent  mettre  pied  à  ter- 
ne dans  une  Anfe  du  flbuve  Mcfcha^ 
iîpt,  après  quoiilss'ademblerent  pouç 
avifer  à  ce  qu'ils  feroitnt  de  nous. 
Enfin  ils  nous  feparerent  ,  Se  nous 
dohnerent  à  trois  Chefs  de  Famille  à 
la  place  de  trois  de  leurs  enfans  ,  qut 
avoicnt  été  tuez  à  la  guerre.  Après  ceh 
ils  fe  fdifirent  de  notice  Canot,  &  prirent 
tout  nôtre  équipage.  Us  mirent  le  Canot 
en  pièces ,  de  peur  que  nous  ne  nous  ea; 
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ftrviflîons  pour  retourner  chès  leurs  en- 
nemis. Ils  cachèrent  les  Icursdàns  des 
aunayês  pour  s'en  fervir  ,  lors  qu'ils 
voudroient  aller  à  la  chafle  >  Sc^quoi 
que  nous  pûffions  nous  fendre  commo- 
dément par  eau  dans  leùi-]pa^s ,  il  nous 
obligeront  pourtant'  de  faire- Toikante 
lieues  par  terre.  ' 

Us  nous  faifoient  marcher  ordinai- 
rement depuis  la  pointe  du  jour  juibues 
à  deux  heures  de  nuit.  Nous  pâmons 
les  rivicres  à  ni  nage.  Ces  Barbares, 
qui  font  pour  la  plupart  d'une  taille 
extraordinaire,  portoient  nos  habits 80 
nôtre  équipage  fur  la  tête,  St  nos  dtux 
Catu>teurs ,  plus  petis  que  moi ,  fur  leur^ 
épaules,  parce  qu'ils  ne  favoient  na<^ 
«r.  En  ibrtant  de  l'eau; ,  qui  étoit' 
auvent  toute  pleine  de  glaces  ,  parce 
que  nous  tirions  toujours  versleN^rd, 
à  peine  pouVois  je  me  fomeniri  La 
gelée  même  continuoit  encore  toutes 
les  nuits  dans  cette  faifon-là.  Nous  a- 
vionsdonc  les  jambes  toutes  fanglantes 
des  glaces  que  nods  rompioirs  i'<mefu- 
reo  que  Qouf  paffi((Kis  'àigué  d€s^  Igcs 
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ou  dc«  rivières.  Nous  ne  marigiôn»' 
qu'une  JFoîs  eh  vingt-tjuatrc  heures.  EnV 
cprc  n'étoit  ce  que  Quelques  morceaux 
de  viande  boucannee  ,  que  ces  Sauva^ 
ges  nous  donnoient  à  regret.  ^ 

.  J'A^ois  Jfpible  ,..que  je  me  fuis  fou- 
vent  couché  par  terre ,  refolu  de  mou- 
rir plutôt  que  de  fUivre  èesfauvageè,  qui 
marchoient  d'une  vîiefle  extraordinai- 
rjB  ,  laquelle  furpaflc  toutes  les  forces 
dès  Eurppée?\5,*  ^fin  de  nous  faire  hâ- 
ter^ces  fe^bàr^s^mcttoîent  (ouvcnt  leicu 
darfe  les  herb||  fét:hès  des  prêtiez,  par 
lefq'tielles  nouspaffions.  Âinii  nousé- 
tions  obligez  par  force  de  matchclTy  ou 
de  nous  laiflèr  brûler.  J'avois  un  cha- 
peau,  que  j'dVois;pris  pour  megarentiç 
de  l^ardeur  du  Spliçil  pendant  i'Eréf 
Je  \^  làiflii  tomber  bien  tics  fois  dans 
le  ieu.^  parce  qu?il  n'étoit  pas.ferme 
dansl  m4  tête.  .Gés,  Barbares  Pen  rc#^ 
tiroient,  &  medonnoientlamainpour' 
mefaùverdu  feu^  qu'ils  ayoientainfi 
allumé  tant  pouD<Jiater  nôtre  marche 
qji^aftnd'avertirleursi  gens  de  leur  tc^\ 
toutik  Je  àois  dire.  i§f,  que  fik  Ptcafé 
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^u  Cay  ne  tn*cûc  fouvcnc,  forciâé  daos 
qe  pénible  &  fâcheux  voyage,  j'aurois 
indubitablemeoc  fuccombé  à  la  Fatigue, 
Aarçe  que  les  vivres  &  les  forces  me 
tnanquoienc.  * 


CHAPITRE    LU. 

Cohteftation  des  Sauvages  fur  Je 

partage  de  nos  marchandijesy  é* 

r  de  notre  équipage  a^ec  mes  or^ 

.  nemens  Sacerdotaux  y  &^ma 

ï  caffette. 
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PRES  avoir  fait  environ  (bixantc 
lieues  de  portage  ,  êc  après  avoir 
fouf&rt  la  faim,  la  foif,  ScmiUe  ou- 
trages de  la  part  des  Barbares  ^  marché 
jour  8c  nuit  fans  délai,  pafledes  lacs 
&  des  rivières  à  gué,  &  fouvcnt  mê- 
me àla  nage  ,  comme  nous  approchions 
du  Village  de  ces  peuples,  qui  font 
fitoez  dans  des  lieux  marécageux  ^  fic^ 
imcoeffîbles  à  Icu^eimenus  ,1is  pai'ta*  ' 
7  ■  gerei^ 
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Serenc  éntr'cux  toàics  les  marchm* 
tics  de  nos  dtiix  Canoteurs.  Peu  s'en 
fallut* ,  q|u'Hi  ne  s'cmretuaflcnc  pour 
le  rouleau  de  tabac  de  Martinique, qui 
éeoit  encore  d'environ  cinquante  li* 
vres.  Ces  peuples  en  fonrplus  de  cas 

Sue  les  Européens  ne  font  de  l'or, 
s  en  ont  de  très -bon  parmi  eux  : 
mais  celui,'  que  nous  avions ,  étoit  fi 
bien  iîlé ,  &  fi  bien  tburné  en  an* 
dbuilletes,  qu'ils  en  étoient  charmer; 
Léc$  plus  ratfbnnables  d'entr'eux  nous 
firent connpître  par  fignes,  qu'ils  don** 
neroieni  plufieurs  peaux  de  caftors  à 
noi  deux  Canoteurs  »  pour  ce  qu'ils 
nous  prenoient  :  mais  les  autres  ^noûs 
ayant  pris  comme  Efclaves  »  parcQ 
qu'ils  difoientu  que  nous  portions  dei 
armes  à  leurs  ennemis  ,  ioûtenoient , 

3uHls  n'étoient  pas  oblieez  de  donner 
ù retour  pour  tes  choies^  quils nous 
prenoient.       .     '  ^ 

Tout  cela  fc  pafloit  ainfi  ,  wri^ 

que  cette  bande   étoit   compofee.  4^ 

deux  ou  trois  peuples  difièrens.   Les 

plus  éloignez  craignant ,  que  les  ^u- 
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trcs  ne  retinfent  t^iuce^  les  m^rclifind^ 
les  dans  les  premiers  vilj^gc^i  pùils^c* 
Toient  pafler ,  v^uiurcBC  ps^t^sinç^  tfk 
prendre,  leur  part;  i  ( 

Ces  Barbares,  n^eufçnt  fffi  jpûis  4'é. 
g^rd ,  pour  ce  qui  me  regardoit ,  que 
pour  les  marchandifcs  de  noa  âcux  Ca« 
noteurs.  Us,  prirent  dpnç  aujSim^^cba* 
fuble  de  brocard ,  &  loua  les  omeoMma 
de  ma  Chapelle  portative  ,  excepté  j« 
calice ,  qu'ils  n'oferenr  toucher.  JJt^ 
voyoiem  ,  que  ce  va(e  d'argent  do* 
ré  reluifoit.  .Us  fermoient  donc  k$ 
yeux,  &  nous  firent  connoim  da|H|ia^ 
qofe  c'étoit  on  cifprit^  qOi  Jks  ter^t 
niourir*  Jls  voulurent  htifer  une  caf» 
fttte  i  que  j?avot» ,  Se  qui  fermoit  àclef. 
Us  me  firent  connoître  ,  querfi  ié  ne 
l'ouvrois,  ou  fi  Je  n'en  rompois  Ia(çr^ 
rure  ,  ils  le  feroient  eux-mêmes  à^eç 
des  roches  pointues  ,1  qu'ils  me  m<ni* 
^rercnt.  Le  fujet  de  cette  violence 
^tioit^  de  ce  qù'iljs  n^avoiontpâ  6u- 
vHr  cette  cadette  pendant  la  route,  ce 
quils  avoient  tenté  jplufieurs  fois  pour 
vifiter   ce  qui  y  etoit  enfçrmé.    Us 
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n\ivoient  aucune  connoiffiiQce  des  clefs, 
ni  des  ferrures.  D'ailleurs  ils  ne  pré* 
tendoient  pas  fe  charger  de  la  cauct- 
te ,  mais  (eulcinent  des  bardes  qui  y 
écoient.  Je  l'ouvris  donc  ,  ficdtiand  ifs 
virent,  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  cboTes ,  8c 

3u'il  ne  s'y  crouvoit  que  des  livres  fic 
es  papiers ,  ils  la  laillèrent  là.  > 
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jL^  troupe  approche  du  village  ; 
Confia  deSr  Sauvages  poùt]  fan 
vomi  ^ii^ nous  fueroient  y  ou 
yihmuis  Sauveraient  eà  ntms 
àdoptaài  four  kimi  etifànk 
Wûeption  ^    que    nous   firent 

,  (^s  peuples  ^  &  de  tufar 
ge^^  qu'ils  firent  de  ma  chafu. 

bk. 
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APRES  cinq  fort  grandes  journées  de 
marche  par  terre  fans  nous  repofer 
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que  trés-peu  pendant  la  nuit  à  la  belle 
étoile ,  nous  apperçûmes  enfin  en- 
tité de  femiii^s  &  d^enfans  ,  qui  ve« 
noient  au  devant  de  nôtre  petite  ar- 
mée. Tous  les  Anciens  de  cette  Na<^ 
tion  s'aflemblerenta  nôtre  fujet.  Nous 
voyons  des  Càbannes,  aux  piliers  des- 
quelles ilty  avoit  des  torches  de  paille , 
oc  de  grandes  herbes  féches ,  oii  ces 
Barbares  ont  accoutumé  d'attacher  & 
de  brûleries  Efèlave^ ,  m'ils ont  çon« 
duits  chès  eux.  Us  faifoient  chanter 
le.Picard  duGay.  qui  tenoit  Entre  fcs 
inains  ,  2c  qui  fecouoic  une  calebafle 
re^inplie  de  cailloute  roiids;  |à  ¥dyois 
4e  plus ,  ^  les :câbeveu}^^&^  |di 
^çnt  peints  dipÇ(|ul^^ 
qu'on  avoit  attaché  ui^  toufieqe  plû- 
mes blanches  à' fà  tété.  Nous  eiûihes 
alors  avec  beaucoup  de  raifoQ  ,  qu'ils 
avoi^iC  deflèin  de  nous  faire  mourir. 
Nous  en  avions  des  conjcëburcs  aflèz 
fortes  &  3  (lez  plaufibles.  Us  pratique» 
rciu  en  eflèt  pluneurscérécnonies»  qui 
leur  font  ordinaires,  quand  ils  veulent 
brûler  leurs  ennemis. 
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-  Le  inal  étoit  eii  tout  cela ,  qu'aucun 
de  nous  ne  pouvoit  fe  f^irc  entendre  à 
cesSauvî^ges.  Cependant  après  plufieurs 
vœux  ,  &  plufieurs  prières  ,  que  les 
Chrétiens  doivent  faire  i  Dieu  en  de 
rémblahles  otcafions ,  ces  Bài'batiis  nous 
donnèrent  à  manger  de  la  folle  dVdfhè, 
dont  j'ai  ait  mentiôiil    II  nous  la  pré- 
{entèrent  dans  de  grands  plats  d'écorce 
de  bouleau.    Les  femmes    Sauvages 
Ploient  aiTaifonnéè  avec  des  bluez. 
Ce  font  des  graines  noires  ^  qu'elles  font 
fécher  au  Soleil  pendant  l'Été,  &  qui 
font  aufli  bonnes  que  dés  raifiils  de  Co« 
rinthe.  Nos  Flamands  l'es  appellent  en 
leur  langue  CAfi^^^/ir;».      # 

Pendant  ce  feftin  ,  qui  étoit  le  meil- 
kur  repas  ,  que  nous  euflions  fait  de- 
jmisque  ces  Barbares  nous  avoiempris, 
il  y  eut  de  fort  ^andesconteftations  en- 
tre Aquipaguetin  Se  les  autres  fiir  ladi- 
ftribution ,  qu't)svouloient  faire  de  nos 
deux  Canoteurs  &  de  moi.  Enfin  Aqui- 
paguetin comme  Chef  du  parti  l'empor- 
tay  &  fc  tournant  i^u  côté  de  l'un  des 
pcindpaux  Cb(ffiii  ;4l  me  préfcnta  à  fu- 
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mer- dans fonCaluinecdepaix,  &  il '>*c- 
çut  en  ménàe  temps  celui ,  que  nous 
avicyns  af^portc ,  comme  le  fymbole  de 
l'union,  qui  dévoie  être  déformais  entre 
ces  Barbares  &  nipu3.  II  m'adopta  donc 
pouTr^ii  £jl«;  à  la  place  dç  celui ,  qu'il 
^^^J^çràixi  h  guerre..  .  r    ^-h 

X^Capiiaifie  D^ar^etp^a  &  un  autre 
en  Surent  de  même  avefC  nos  deux  Gâ"* 
iioteurs.  Cette  réparation  nous  fût  fort 
fenfihie,  quoi  qu'elle  fût  mêlée  de 
quelque  plaifir  ,  de  voir  qu'on  noué 
jiaiflVt  là  vie.  L.e  Picard  du  Gay  me 
tirîlà  qiwrtier  pour  fe  copfefler  ,  parce 
qu'il  de  pouvoit  encore  s'affûrerl;  H 
craignoit  iipnc  de  mourir  dç  la  main 
de  ces  Barbares.  Cela  l'obligea  de  m'em^ 
hraflcr  cordialement ,  2c  de  me  deman- 
der pardon  du  pafl'ç  après  l'avoir  demarp- 
dé  àPie^t  J'euflè  été  ravi  de  voir  Mi- 
chel A  ko  dans  de  femblables  difpoii- 
tions.  Je  lie  JaiâU  pourtant  pas  de  leur 
donner  à  Km  &  à  1  autre  des  nrnques 
^*upe  cîctréme  tendraBci      ^  ''^  k  i 

iJÈnfin  les  SaMvnges  «ous  condoîfirerrt 
^ç\m^  i  Ie»}*5)  villages  &  hous'fépar4- 
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k'cnt  aiiîfi. ./  Nous  marchâmes  au  tra- 
vers deé'  marais  dans  l'eâu  jufau'à  niU 
jambe  pendant  une  licuë  de  cnemin^ 
au  bout  duquel  cinq  des  feçoipes  d'Â- 
qui})aguetin  ,  lequel  m'avoit  adopté , 
vit  reçùretit  dans  Vun  de^i  trois  Canoté 
>î*ëcprfce ,  qu'eHdé  avoièiït  amenei^  3& 
inné  theiierfelnt  à  une  petite  lieuë  de  là 
dans  une  f petite- Ifle  ^  où  étoiem  leurs 
Càbannes.    \  ^ 
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cifément ,  piar^çc  que  les  Sauvages  »  qui 
in'avoicnt  fort  harcelé  pendant  Je  çne- 
mitif  m'empêchèrent  d<:  faire  toutes  les 
petites  obfervations  ,  que  j'euflè  bien 
voulu.  D'ailleurs  il  y  «environ  fept  oif 
huit  heures  de  diflerencc  entre  ,les  joi^rs 
Scies  nuits  de  PÊiirope ,  &  de  l' Amé- 
rique Septentrionale  ,  àcaufi  de  la  re- 
içrogradation  du  SoleiU  Nous  .avions 
toujours  eu  le  Cap  à  rOùëft  depuis  la 
Rochelle  jufques  à  Québec,  &  depuis 
<5pébec  au  Sud-Qucft  jjufques  à  ce  que 
nous  fûmes  arrivez  à  Mefcl^afipi  ,  ce 
qui  fâifoit  junenqtabJ[e;(rariation  del'E- 
guille  aimantée. 

Cette  variation  conGftoiten  un  mou- 
vemenjD  inconftant  de  PEguille  ,  qui 
dans  de  certains  parages  déclînoit  du 
Nord  aii  Nord-Eft  ,  8c  dans  d'autres 
fc  tournoit  du  Nord  au  Nord-Oucft. 
Jamais  nous  ne  pouvons  étrçi  affûrez 
de  nos  eftimes  dans  les  voyages  de  long 
cours  ,  à  moins  que  d'être  affûrez  du 
chetnia,  que;  nos  vaideaux.^ou  nos  Ca- 
>iots  peuvent  faire  par  Jour .  8ç  qu^l» 
k  çft  la  vmi^içn' de  I^EgùilJp  en  cha- 
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que  paràge.  Nous  trouvâmes  plufieurs 
minutes  de  variation  félon  le  rhombe 
de  vent ,  que  nous  prenions. 

Â  dire  le  vrai  de  plus^  habiles  gens 
que  moi  auroient  perdu  la  mémoire  de 
bien  dçs  chofêâ  dans  le  tracas  d'affiti* 
rjC^^^parèiUes  à  celles  que  j'ai  eues. 

,^  l'entrée  de  la  Cabane  du  Gapt* 
tàine  Aquipaguetin  ,  qui  m'avoit  ad- 
opt^jt  un  de  ces  Barbares,  qui  me  p^^ 
rpiûbit  d'un  âge  décrépit ,  nous  pré-, 
(enta  àfumer  dans  un  grand  Calumet,* 
£c  me  frotu  la  tête  Sc  les  bras  en  pleu- 
rant'fqrt  amèrement.  Il  me  témaig- 
Qoit  en  cek  lai  compaffion .  qu'il  avoic 
de  me  voir^  fi  fiitigué.  Et  en  ef!^t  il 
me  fàllbit  fouvcnt  <leux  hommes  pour 
me  (çâtcnir ,  &  |>our  m'aider  à  me  le* 
vçjr.  Iliy.  avoit  une  peau  d'ours  au- 
près du  Çeui«;  fur  laquelle  le  plus  jeune 
garçon  dèi^  Cabanne  me  fit  coucher , 
&;i  m'oignît  enfuiteles  cuiilés  ,  les 
jambes ,  Sc  la  plante  des  pieds  v^cù  de  la 
graifié  de  chats  fauvages. 

Le  fils  d^Aquipaguetin ,  qui  m'ap^^ 
pellQitjfoci  fjrere ,  pottoit  en  parsiâc 
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iha  cbafuble  de  brocard  fur  fon  dos 
tbiit  nui.    II  yxayoit;  envélopé  les  os 
d'un  homme  conâdéràble  d?entr'eux^> 
pour  la  tnemoire  duquel  ces  Barbares 
avoicttt  de  la  vénéra tio.n .  La  ceinture  de 
Frèi^,  élite  de  laine  rouge  &  blanche 
arec  deux  houpes  au  bout ,  lui  fervoiC' 
de  bretelles,  ce  il  portoit  en  triomphe, 
ce  qu'il  appelait  Lomïs  Ckinkm  ,  qûi^ 
fignifie ,  comme  je  l'ai  apris  def>uis^  la 
rrabe  de  eckii ,  qui  iè  nommèit  le  So^^ 
leii  Après  due  ces  Sauvages  eur^tfait^ 
fervîrcettcchafublc  d'ornement  à'  Cou- 
vrir ks  os  de  leurs  morts  dans  Ic^fs^ 
plus  grandes  cérémonies,  ils  enfirent 
préfetït  à  des  peuples  ,r  qui  leur  font 
alliez  ,  8c  c][ui  demeurent  à  l'Oueft  â 
quatre  ou  cmqcens  lieues  de  leur  pays. 
Us  étqient  venus  chès  euxenAmbauk*^ 
de ,  &y  a  voient  danfé  le  Calumet. 


robbe  de  peai 
pafTécs  du  ventre  de  taureaux  »u\^« 
;es.    Il  m'en  donna  une  içcotide ,  ^ui 
toit  compoiëe  4t  dix  grandeis  ^aux  de 
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càiftôrs.    Ce  B^rtiâfe^c  'lïiontra  fix 
ou  fcpt  de  fes  femnies  ^  pa  l^  Polyt 

fjatnic  rcgnç  parmi  ces' peuples.  Il 
eùr  âTt.,  à  ce  que  j'apfris  enfiiitt;  ; 
qu'elles  dévoient  me  regarder  côâiiDjp 
•  un  de  leuts  fils.  '  En  ibire  il  pofii  de^ 
vanif  tnof  un  plât  d'écorcç  ^  âaair  lequelU 
Ti^  voit  dès  brèves,  (S^tautrèt  poiflocii 
blancs  ^pâ^riàe' l'égaler.  Il  donna  or^ 
drç  è  tk>és  ceux  »  qui  étoient  là ,  46 
mVpp^Uçr  du  nom ,  qiuejedevoisavdt 
fe}(>tifié  rang ,,  qub  je  tenois  dans  cetto 
nouvelle  parente.  * 

Ce  pouveaù  pérc  vôyatit,  que  je  ni 
pouvois  trie  lé^cr  de  terre ,  que  par  le 
moyen  de  deux  nef  fonnes  ,  fit  &iit 
liiie  étùyë ,  -dàn^  laquelle  il  me  fit  «a^ 
trértouttîudavee  qùât^ip  Si^vages .  qui 
èvantque  decémniéi)c^t4  fiier».icli<^ 
rent  le  prépuce  avec  des  liens  {aitS|d'é^ 
corce  dé  boîs  blanc.  II  fit  couvrir  cet- 
te  étu ve  avec  àç^  peaux  de  taureauiç 
fauvages ,  Se  y  fit  pofer  des  cailloux ,  Se 
des  morceaux  de  rochers  tout  rouges  ^' 
après  quoi  il  me  fit  figne  de  retenir 
mon  haleine  de  fois  à  autre,  ce  que  je 
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miiiès  BarÉares.  '^ils    a^Mf. 

roiènt  faMi0le ,  ét^jintmar- 

fi  mite  Je,  ^m,  /ji^éviti^t.   ^11 

'     iioH  y  JWÎa  Pm^mie  yj$je 

ê  heures  pacmi  ^  ceSi  Sauvages^  >  Aoiit* 
kf i  pi^ueiiii  ^ ;  ^i  Q|'ayQie4Kii>t>téi^  rie 
flÀè  ^onfbîl  qû^uQ  peu  de  f<^ll0  avoî^ 
ii€  cinq  ou  fix  foîàrla  femaî»^  avec 

imt  r^ JaiE^i^^^  Jfaifbient 

l^iië  tcât  1É&^^  dcs;{ic^%?  terre. 
^  {dii$»#  me;mefioJt  dans  m  î^e 
YOtfine  avec  %  eniàna4'  ^s  hommes:  ^ 
Se  des  fepmes  pour  y  labourer  la  ^cef- 
ré  avec  liâe  pioche ,  £c  me  pctîd,bê- 

0,3  che^ 
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3^6     Nouveau  Voyage 

«he  ,  que  j'avois  retirée  des  mains  de 
ceux.,;^^/î|iil^i9$  ii^6i€hi Voleïi  Nous 
y  femitaçs  4u  tabac,  èc  des  légumes 
>d'£ii^w&  |rv  qVt  j'y  ayqis  portées ,  & 
*  •  iJbfti^ApJ5^<i^^  feîfôitlbrt  graàd 

CJell^égfttic  pôttt^^rtodref làs  confi- 

dérab^pënii  fir  Naiion  affonbloit  fou* 

v€n>  li^^HftlItBÎI^^^      fou  i^iJkge ,  ^  en 

feiirpr||^c^1Lmedçâm^ 

Ible  ,  que  i^vots  .  g^a^dée  avec  moi/ 

Lc^s  ^ùè  jc^ïairôis  tourner  Pé|mllc 

aimamée  avec  une  clef,  il  difoitavec 

Taifon ,  que  nous  autres  Européens  al- 

:IÎQ0épirrtout  le  moi^  miiide^pardit^ 

jDii^inadbiiB^^    Ce  Ch^^:  <pi  é^it 

i  habile  Olcatteur  V  peifaadQie  à  tout  ibh 

^mondé  ,  qtie  nous^  é^on^  d^  tfptim , 

.^  que  noo^  étions  cab^bks  de  faire 

des:  dtoiès  ^  qéi  liir^iamiesiitieiirs  ^- 

:  et9à    A  hkûa  de  Ibndilcout^i  i^ui  à^t 

fort  pÉtlietiqile  ^  toùs^^  lc%  :  ifkiiiâtis 

}>leuroicni i]br  mz  tétc ,  admîitin^^  en 

moi  cpl  qii?ij[$  { jié  pouvdent    txm- 

.J^ài^  ttoe  manmitê  à  troii  pieds 

*  jîb  '  de 
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ââ  là  figure  d^iï  lion  ,  dont  nous 
noul  fervions  dam.  le  TOyagc  pour 
tûitt  tïotrt  viande.  Ce  Vaiflcau  n'c- 
toit  pasfi  fbjet  à  fe  caflcr ,  que  les  chau- 
dières ordinaires  ,  lefquelles  font  plus 
fragiles  ,  de  forte  que  nous  voyant 
finis. Chaudronnier  pour  les  raccom- 
moder au  befoin  ,  nous  avions  pris 
cette  marchitd.  Lcs^  Barbares  ne  ro- 
(erent  jamais  toucher  de  la  main  fans  l'a- 
voir auparavant  envclopéc  "de  quelque 
robbe  de  caftor.  Ils  en^  donnèrent 
nm  fi  grande  terreur  à  leurs  fcm- 
iSles  ,  qu^elles  la  faifbient  attacher  à 
^uèlîqueé  branches  d'arbre.  Autrement 
elles  n'àurpient  ofc  fe  rendre  ni  dor- 
mir même  dans  la  Cabanne  ,  fi  elle 
y  eût  ét^.  . 

Nous  voulûmes  en  faire  préfent  à 
qajïlquéè'  Cb^fs  :  mais  ils  ne  voulu- 
ifcÂt  ni  l'âctcpter ,  ni  s'en  fêrvir,  par- 
ce qu'ilkcroyoient,  qu'il  yavoîtquel- 
i(|ue  tealin  Èfpri't  èaché  ,  qui  lesi  aui- 
iroit  feit  mourir.  Tous  ces  peuples 
font  fujets  à,  de  pareilles  fuperftitions. 
Lts  Jfc^nglcurs  leur  font  croire  tdut 


:ui 


0.4 


ce 


^M 
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ce  qu'ils  veulent,  jc/u^  quçlque  remps 
parmi  eux  fans  pouvoir  m^^iirf^icii- 
tendre.  ^  Mgis  la  faim  cpmooen^otvà 
inepreâer ,  je  me  mis  â  faire  m,  PiâioQ- 
iiai;*e  de  leur  langue  parje  moyende 
leurs  enfans.  Je  me  familiariiois  a* 
veccux,  autant  qu'il  A'étoit  pûâi- 
ble,  agndem'inftrujre, 

D'abord  que  >'eus  aprisic  mot  (le 
Takffchidh'fn  ,  qui  fignifie  etiw  leUr 
langue  ,  xahtmenf  éMilla^tm  eêlé^  f 
je  tus  bien-tôt  en  état  de  faifontter 
des  chpfes  les  ,'las  familiairesaveç  eipp. 
Cela  m'étoit aflcz  difficile  au  cçmmqah 
cement  9  parce  qu'il  n'y  avoir  poioc 
d'Interprète ,  qui  entendit  les  (jleux  lan- 
gues. Âinfî  pour  demander  le  mot  de 
r^/vr/r  par  exemple ,  je  doublais  mes  pas, 
&  je  courôis  efiè£fci?ement  d'uA'bo^t 
à  1  autre  de  la  Cabanae  ,.  iafi|i  qu'fii 
fuite  je  pufle  mettre  dfans  iqon/£>ip 
âionnaire  le  mot  de  leur  langue  ^^qti^ 
fignifie  r^^r/r.  L.cs  Chefs  de  ^^^ 
Barbares ,  voyant  mon  inçlinaticâl^fyi 
apprendre  leur  langue ,  me  difoieàc 
fbuyent  I  i^^i^iti^  é^agéAé  y^^tUt^k- 
"  '"'    ' .  '       dire. 


> 


dire  i^Jif^T^  ttiifrtm  :3imidê\  U 
fiimi.  '^MHS)Jéwûîr  fmthUm^.^i  19^ 
ce  moyen  ib  me  faiibknt  toniteni  é*» 
ctiiCé  Ils  me  nommpienil  ilo.  JQi^r 
toutes  ^ts  igmpts  duoirpà;  iitem^in. 
Mairie  ne  voulus  point  couchei^^iif 

le  papiçrctrtaim^ennefcbontatsi^t  (fent 
cet  peuplf  $  >90 i^nt  |||p»^d«»f  Jfefti^ 
dr  &  ik}^  4  liKi^  pBU£^^^  JHume 
féiterQieii||ll»uveâ$^  le  .mocWi^^ff^i^, 
pour  fae  îËfei  .£>ri>  ^  ^<//  4^1^^ («i^ 

r  )  Us  le  divatiiloient  aîfifi  |Vef  mm^ 
îiftAVimm  fouyenc  l'un^  i^lî^vm^kH^ 

fmaind  uêMJ  interr<tge9ns  h  ^0^  ^4M-i 
ar ,  car  ils  m'avoieni  âi^fi  oiii^ioip^ 
mer  jpar  nos  Canoteurs  ^jjfiiitpoffs 
refûtid'  pM*:  man  dh  iJfkUjk^^t^^rd^ 
ii^jfitimfi  Hênc:^  (  psrrcç  ^vfik>ll'o»l^ 
paraît! de  terme  pour  défiler  e|c  pa- 

fkt  )  Hi^m  répond ^,à^^oH^^0f§^^nr. 
undrc  f0$  pénfées.  Il  faitf ^  -ajoûfi)- 
içnjt?ils:,  firf  r#//^    cbofi  bUncè^^J^^yJm^ 

€i  qne  noHS  Itti  dîfins,  l^fjrX^f||ti^ 
TO|;CS^qiiençf  ^  y^vJrC?g|^^9iic 

y  nos 


:WB':'''H.' 


ri 


IK»  4eux  C^eoceuri  n'avôiâit  p^  taiit 
d'dprirqye  énoi ,  fmit^i^ilt:|i^/pôu«» 
▼oietic  ^mif^lcr  ccomflie  moj^  fin  ce 
qui  dft  l^nCé  ^  Aàn&  cette  écritiill 
le0r ^  Êti&fâi  croire  .,  ^  je^ potrviois 

'^  ^r^^que  c»  Saiiimges^P03ibjent^| 

jÉà  abondance  V  t^uei  cela  le$  etfi^^ 
cboi^^^allerà  la  chaâîb >  ils  me t4|&èetit 
dr  la^ftire  cdlèr»  Je  |kvéis:id[éj«riail 
lez  de  leur  langse  poiir^ife«ur^iipq9cx^ 
dre;^  Je  ièsut  âifmïàom  ck  aii:ut 
n^ntnîiît-  du  Itoigr  ici  iniiéeti i,%oe 
eeh»\'^i  ^éxok  le  gutnd  Gajmaïuf 
du  Giely  éiôit  le  Maître  de  la'flu3re 
&  du  beau  tttti{vs  ,  &  qu?il  difpofoit 
de  tôna  ks  événemens  en  genéàl 
dëi  homiÂtls  i  &  dé^tout  l%mivérs4 
q^e  ce  <{uPiIs  me  dii(Hefi&  de'  faîrôf 
depe^doit  du  i>reiDicr  "Moteur  ,  èc 
non  l^^s  de  moi  :  qu'il  m'ayoic  en- 
voyé chès  eux  pour  levleur  faire  ran- 
noilre  coihme  leur  Créateur  ^Sc^^ur 

R.iClteilf)|H3teUr«  '        l:'''     '■'■"     '^^'-^-^y     -ri\^:;i 

Ges  Sauvagci  nié  royaâl^liftiDgyé 

.  ,  ^.  i'""  "  ■^'       •'  '  -      par 
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tor  ,  ^  ^ 
voit  en- 
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par 


&'li\^7ant  fcrint  de^cÀm^  du  ce* 

l^ly  oied^ma  9  quel 

âge;  je  pbjiivoi»  av6ilr  ,  &  combien jV 
i^i^i  dtPl^Éi^tiei  tt^;d<^^^  Ils  ont 

aocràc^Èiiné  '^  cbntei^  les  innées  parka 
hytiiislû:  l^îiihol^^  i  ifUi  font  fins 
toN^Fésifit Tàfns iniltuâtQn^  étoîem fur^ 
pôtildckré^foiH^uejete^  Je 

teur  difois  donê  éifi  leur  montrant  no9 
disuH  Càiioleàrs',  ^î^jlctds  ^Ilé  y  ifiter  à 
tf  oi^lieûë$^nôtre  ^ilkgîe,  qu'an  hom^ 
iû%  ^e  "jpottVolt  éj^cHii^  quHinô  {einn)e 
p^^1é3^s,l^adt^^iême  tl  ne  pouVoit 
l[uîttcr  <|ùè  par  latnclirt  :  qtie  pour  moi 
j^ois  pj^ènqls  au  grand  Mettre  de  la  vie 
de  Vff re  i&As-fès]^  »  &  de  venir  dc^ 
meurer  aveccu)!  poyr  leurfuire  conpoî- 
h^léi^^loâbc  dif  kt^ndMaitre  du  Gicl 
êf^là^Tërrç,  WjKmr  Vivre  pauvre- 
môn^vtceux,  éloîgnË^dè  mon  pays,  où 
tqy  té^foi^  dê^£  abopfietit. 
-f^l'èfttraiV^lJit  iin  dé  dcïs  BaA^^^^^^ 
fé^v  que  Wètitf ï#àWns  pwi^  de  chaf. 
i^  fee*1fc««i^  «2  Wfe^tu  ibu»es  : 

m»  mm^imtê'fm^  thms  tuer 

"^  0,6  des 
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II- 
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jv 


}7^    No^jp^^::^^ 

des  ^  taait^^i^Hi^^  ?4*lir^  tehpt  j^ 
chauds  ,  fic^aif^ttu  1^^ 
penferdu  rà^tsiçisipsr^qjieiqi^àfiil^ 
J'aurois  été  f^tcp^^nt  ^vM^m^c^ 
lent  dùïmé^mif^f^^^^ 

&  ^  rcIçvoicnti|jriu>î#^p^  à 

inoninrçu:2&quçî^qj9e]es  fçnj^^ 

par  tout  piii^p^endrcfleaq^^ 

mes ,  cependant  cîl^  fçpnftru^^ntili 

peu  de  poifli^^  qu^lcs  ?y^iîE^*;pfi«is 

en  nourrir  Içuifiîfl^n^^^^ 

iîdéroient  ço^iàçj^(cy^§^^^lpmn 

leurs  Eanctiys.    ^lïU^i^lf^^ 

la  vie  de  leurs^oiaiisiJjiirtiffipèi'^    Rjlf 
quoiîlcfl;cci;iaip  rJ^M^mm^^ 

Jioien^  (bu^vcot  JB^îj^  im  ri|iftf]^4?«ê 

ne  mariiaje,  %tQ;iJ|fo|^ 

loit  b^m:^^ 

&  tQUse^(^n^lftflaç,difeirn%,^4?^ 

fi  maltri^îcc  ^flîi  tpi|, jfiag^|,ics  %kb 


^^ 


ïSt^f^t 


noymé 

de 


^t 


yfflï^l^i^f.{^fluit\)n^  ce 

-ipc  m|iv^?is.  ^iix  ^q»^  Jjcs  robbes 
4:^<^rs\,V/Pijr  de  taureau^  fattvagçs 
Jlf^^^ygr  tf!Sj;Iarmç5^  nçHii-i^n  don*^ 
^W9S  '  W^^  1"^  P'a^,  rieUfi^bl  de 
|^||cc;qiic  iv)ust'âyog»  pf^éfent^.^/   - 
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a  voient  volé  €e  que  ooiis   «vîjù|WV 
étoient  fembjiabks  à  des  chiens #%ie2^ 

3ui  dérobb<siii^i|i  tiHM^eau  de^  t[^nâe 
ans  un  plâtv  &  î>uîs;s*€nfaïerit4r  qùfl 
ceu^y  qui  <ïïi'avoicnriffé  Sjth'fbn6% 
nôtf€  égard  ;  meritoient  qtf  on  léii  re- 
gardât côiamc  des  chicijs ,  ^iîs  qii'^Is 
a  voient  fait  un  affront  fanglint  à  des 
homnacs ,  qui  Icurapportoîcnt  du  fer  & 
des  ma^hândifês,  dont  ils\  â^iteient 
point  eu  de  cohnoiflànce  jufquc  là^  & 
qMi  leiir  eii^ûâenc  poiil^v  ^util^ i  qu'it 
trouvait  v^  jp^i:^  ^ycn  de;i^^ 
j^çr  de  ççliïi^  ^ui  nom  ivpît  çailie 
ptitrag^.  Cette  réptimen«jle  étoît  dig- 
ue d'qn  GbeF  4c  ï'^ï^I^P**^^^  deOu'd- 
fiéoiidé^  Cette aâiottgcàéi^cùic  fcitfbrt 
utile  du  depuis  à  toute  la  Nation  5^€m- 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite . 

<i>6maie  j^aUdis  fbàvalt  viiiter  les  Cal 
bannes, jcrtrouvaitin  jour  l'enfant d'ûil 
nommé  Mainenié  fort  malade.  Ui» 
yant  un  peu  examiné, )e  ^is  ^quetcet  tw-i 
finit  n^édiopperoît  m^  à&  û,  maîadie.^ 
Jie  pdâi  nos  étux  iGanoteirrs  de  m%ii 
dîfe  leux;iqimnieat>  6c  je  kiir£s  o^nl^ 
'^■;.  .   .■.  "^         '■  •  noî- 
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noîtïé ,  ^uc  Je  rroyois  être  obligé  en 
confcietice  de  le  baptiier.  Miciie}  Ako 
ne  Toutuc  pas  vdnir  avec  nous  dans  la 
Cabanne^  où  cet  enfant  étoit  malade. 
Il ^n^cdit  pour «'excufer ,  que  je  favois » 

3ue|)aur  nayoîr  pas  voulu  difcontinucr 
c  dire  mon  Breviaire\  nous  avions 
couru  rifque  d*éti^  Jnaflacrez  par  Içs 
Shuvages:  qu'dinli  il  étoit  à  craindre^ 
que  le  Baptême ,  que  nous  aUiéns  faire, 
nrno^s  exposât  au  même  danger.  ^" 

ï  iÇie  malhûreux  aimoit  micUx  conî 
fentirâ. quelques  fuperftitibns des  Bar4 
bares^.^ue  dém'aider  dans  un«filou^ 
ble  4«^êin.  Il  ti^f  eut  que  le  Picard  du 
Gay ,  quime  ftivii  pour  fervîr  Je  par* 
rain  ,  ou  plutôt  de  témoin  a  te  Bap- 
tême. J^  nommai  cet  en&nt  ^moinette 
à  raufe  de^t  Antoine  de  Padouë^  d'au* 
tant  plus  que 'le  dit  Picard  du<3ay  s^ap- 
pclloit  Antoine  Auguelle,  mtif  d'A^? 
miens  »  8c  neveu  de  MonGeur  du  Cau- 
roi  Proçureur'^  Général  des  Prémon- 
trez, Se  du  depuis  Abbé  de  Beaulieu^ 
à  qui  je  le  rendis  à  nôtre  retour  du  Ga« 
itada.  Jepmdçnc  un  petit  plat  d'écor-^ 

t^-'  ,         ce- 


Il 


57S    Nq»veA;û  \LÉTAG«; 

ce  feiiife  d^iutrcs  menu  tes  v^  j'y*mî$ 
de  l'êft^^^cbtnmuDC  .&  ordinairir.  pen 
vcrfat  fur  la  têeé  de  cette  fille  Sauvage , 
&  je  p^Qier^^:<!»a  parôlçsi,  CréâWre  t$ 

Fils^  &jàéSt)  £j^rViry<^Je  pris  la  moîtîîé 
d'une  happe  d'Autel  j^ffuejjavoiiwra^ 
chéè  des  îttains  d'ua  5àuyagc ./  lequel 
me  l'avoit  yôléé  V  &  jci  la  mis  Jur  te 
CiOrps^dc  ter  enfant. 

èksi  reijte  je  n'accompagnai  ce  Bapté^ 
mê  d^iicune  autre  cérénonie^  parcei^ 
je  n'étais  plus  en  état  dédire I^pieflè  ^ 
SCfUit^je  n'avbis  pluâ  d'orneraeiis  Sa- 
cerdotaux.^ Je  cr4^  »  Qiie  ce  Iri^  ne 
pou vdt^ervir  à  un  inieiileûr^r^ge ,  qu'à 
celai  d^nfcvelir  le  premier  cnfeniddc 
c^s  pays-là  ^  qui  eut  été  konbré  dit 
Sr*  'Baptême.  |ê  ne  (ai ,  fi  la  douceur 
dece  lingeavoitcaufé  quelque  efpécede 
foubgement  à^^  cette.  nouyeUe  tiàptifée  : 
mais  enfin  elle  i46it  lelcndemain  ehtrç 
.  les  bras  de  la  m^ére  i  qui  croyoft  que 
j'avois  guéri  foii  enfant.  Cependant 
elle  mçurut  quelque  temps  après,  ce; 
qui  me  doçoa  %aucoup  deff^isfaâlon. 
P&dcjaye,  "  '    "       Si 
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^^.fSî  cet  enfant  fût  reventi  en  famé, 
si  â§i(lortà  cwiidre,  qi^^^ellb  n^'fui- 
yic  ks  traces,  defesparens ,  &  qu'elle 
oc^  éçnlfitrâj:  daâ$  l(^h  i^pes  fiir 
perftltions  faute  âc  iPr éâicateùr  .pour 
î»inttfùirc.  Et  exacÉct  fi  ceux  de  la 
ISiiitîort  demeurent  dans  les  tençVcs 

ait  d' Apôt ijB ,  J&ns^  la  iLbi .  yétois  donc 
fort  ipl  »  <^  %kvL  eût  tiré  cette 
nouvélk  b^tifée  de  ce  çiondç ,;  d^ 
pei^  qu'eltp  ne  tomb^dans  les  ten» 
t«iQI^8  ,^  J  ellç;^^!^    fc  WêW^p 


8C  qiic  cela  mfjsr^ j^fcnsàg^pM 

vent  attribue  iôai  oi^fçprya^^^ 
lieu  des  graiuÎ5  ^pprs ,  gue  j'ai  cou- 
rus )  au  (pin  que j  avoispiis  de  ba^i&r 
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def  Saui^agis  ,     à^  hdùitent 
^  J  VOUeft  âe  m  Ptmteh  .  Q 

pmt  JF   D^trott   4\jfmmK> 
&  que     le   Japn  î&  défis: h 

mêfntÇMtinent  qm  la  jLmffiu^ 

ne.  •  ^..  -t  :  . 

Sp  V  s  PEmpcreuf  CHàflci  Quînt  nôi 
Pércs  Réconteft»  fur^flt  Jei^fcmicrs 
ciivoycï  par  fôé^  èrdre  d^anr 
Mexique  en  qualité 'âé  B^iffiorilsiires  \ 
,  &d|s  ce  tetfips-Ià  ili  furent  au  delà  de 
k  îîterVerriidlle.  ta  plui  rj^niârqii^- 
bk  des  Epoques  du  Détroit  ^â'Àïiîefi 
cft  au  temps  oe  nôtre  excellent  RélîgU 
eux  Martin  de  Valence,  qui  fut  le  pre- 
mier Evêquc  de  la  grande  ville  de 
Mç3|iquè.  '  Nous  avons  déjà  fait  mention 
dfijui. 

Dans 
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Dans  ladiite  du  t6mpsfona.reconnû, 
que  te  Pétfok  d^Anîen  î^ii^  imaginai-  ' 
re.,  I^luiicurs  pcr(bfuie$4ii^iiiguees  par 
leurg^and  ûvûir  font  de  ce  fiuuh^ 
Je  pais  |oindre  id  mue.  preuve  decette 
vcriti  a  toutes  le«  leurs.  C^d,  gu« 

1)€3ndaiit  qucj'étois  parmi  |^  ïfB^  & 
es  Nadouei]^ns,  il  y  vint  quatre  Sauva- 
ges ei>  AmlaiaiSàcb  cliès  ç^s  Peuples^  Ils 
venoient  jdie  plus  de  foq.  Ueuësdu  côté 
del'OUeâ;..  Ilsnous  firent  entendre  par 
les  Interprète^  des  lûàti ,  quMs  avoient 
fiiarçbé  quatre Lvnes  :  c^sft  ain£,  qu'ils 
appejlemicismois.  Ils  ajoûtoient,,que 
leui^  pays  étoit  à  l'Dueft»  &:.quelioi}s 
4lK>ûs^a.  liçyam^^  do  Iieiursepo* 

^'i|s  ayoîcnt  toâjouis  marché 
it  ce  teiiipsklà  fans/^rétef  que 
pour  dbrmiriy  &  pour  tirera  la  ^hafle 
loi  fubflfter.    Ils  nç;u$'affi^piçfir, 


q^'iV>l'y4v%  point  4c  ©çtrott  îd'A- 
ï^n^^fJèc  ^J^mirémcnt  iils  n'avdettt 
jfsf^^nuéni  pûâé  daos  leu):  route  au- 
cu|i  ignuuf  Lac ,  c^ell  le  terme ,  donr  les 
Sàâvag^  ie  fervent  pour  réprêfenter  la 
mer»  ai i^ui^^^s berner.  -%         > 
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'Ils  nous  certifièrent  de  plus,  que  la 
Nàtiot)  des  Aflenipoualacs ,  donc  le  Lac 
èft  maraué  fur  la  Carte ,  &  qui  font 
au  Nord-Effi  âcàiflàti ,  n'étoîçntqu'à 
flx  ou  fépt  journées  de  nou$  :  que  toutes 
les  Nations  de  leur connoi (lance,  qui 
û^i  l'Oucft  ,  8c  au  Nord-Ouëlï:  , 
n'âr^t  aucun  grand  Lac  aux  environs  de 
leurs  vaftèsPayis^  mais  feulement  des 
rivières,  qui  décendent  du  Nord  au 
tta vers  des  Nations  voifîncs  de  leurs 
^totifins  du  côtédu  grand  Lac ,  c'dft-â* 
dire ,  de  la  mer  dans  la  langue  des  Sau- 
vages t  que  là  il  y  a  des  Ef^its  ^  &  de9# 
Pj^gmées  bu  pttis  honnnçs  ,  parce 
;  qu'feh  effet  ikf  font  d'une  trcs-i^iie^la- 
tur^^  coiâme  lés  peuples  plus  avancez  lès 
énavoientaflure:^ ,  &  que  touteflcs^Na- 
fions ,  qui  font  fituées  au  del^  deleurs 
^flfvs  ^^ qiiifont  les  plus  prochësd^eux » 
mMt<int  daiis  des  prérieS,  8c  àiris'àe$ 
campagâesi  iâimenfos  ^  où  on  trotive 

auâfntité  dè^ureaux  &uvages  V  de  cé[. 
ors ,  qui  font  plus  gris  que  celix  dU 
Nord  ,   doDt  le  poil  tire  plus  fiir  le 
noir,  &« plu fieurs autres  bêtes  fauves, 
^  .  qui 
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q^i  ^purniflenc  de  très-belles  pelleté-* 
ries. 

Les  quatre  Sauvages  fus  dits ,  qui  é- 
toknt  venus  en  Ambaflade ,  nous,  ont 
encore  aflurez  »  qu'il  y  a  fort  peu  de 
forêts  4^tïs  les  pays ,  par  lefqucis  ilsa- 
voiçnt  pafle  pour  (e  rendre  ,au  lieu  »  ou 
90US  étions ,  Se  qu'ils  écoièçt  p'kr  fois 
obligez  de  faire  du  feu  avec  delà  fien- 
te de  taureaux  fauvages  pour  cuire  de 
la  viande  dans  les  pots  de  terre  ,  dont 
ils  fc  fervent ,  n^cn  ayant ,  &  n'en 
çohnbiflant  point  d^utres. 
^:|TV)^liiMcircort{^à^^     ,  que  lU^ÙS 
vjpldbhs'  de  rapporter  ,  font  connôître  , 
^^  li'y  à  poiftt  de  Pétroit  d'Ariîcn  ^ 
çbipiâe  on  te  réprçfente  ordinairement 
a^ns  les  lÔarte^^    Pour  preuve  de  la 
•c^|n^  qiic  j*âi  Ji  »  je  m'ofl&e  ici  de 
tôin  nioïi  cœur  fie  retinmier  avfeiç  tels 
"MMutr  jé^&  MyefliBrîtânhiquç , 
où  lEs  tïauts  &  Puiflans  Seigneurs  des 
Etats  Généraux  des  Provinces  tfniés 
trouveront  à  propos  d'y  envoyer  pour 
lèniVfàirc  l'entière  Découverte.    Je  n'ai 
poi|t  d>?|t^1^îlcvàd^k$3^)i^ ,  que 


•M 


il 


<I 


■m 


!• 


•  Il 


* 


i 


iil 


!l 


jSi    Nouveau  Voyage 

la  gloire  de  Dieu  ,  la  propagation  dé 
l'Evangile ,  l'inftruâion  de  tant  de  peu-' 
p»les  aveuglés  &  îgnorans  ,  qu'on  négli- 
ge depuis  tant  de  fiécles,  &  l'uttlitedu 
commerce ,  qui  étant  bien  entendu , 
augmentera  de  plus  en  plus  entre  les 
fujets  4^  Roi  d  Efpagde  mon  SoUve* 
ram  ■,  &  ceux  de  fa  Maj^efté  Britannique 
&  des  dits  Hauts  8c  Pèiflàns  Seigneurs , 
la  correfpondance ,  &  Punion  propre  à 
les  faire  vivre  [  8c  à  les  f^ire  travailler 
çn  commun  au  bien^public.  Je  décla- 
re ,  que  je  n'ai  poiût  4^utre  vue, 
èc  que  d'ailleurs  mes  intentons'  font 
pures  &droites>^  ,&  qUiç  j?  ïouWîfOdlB 
rendre  fcrvice  à  toute  la  tcriie ,  ftwCfc 
fefpea  &  l'obéiflance  que  je  dois 
premièrement  à  mon  [j^rinçis  mftui^l  ^ 
au  Rflid*Angl?téjrfe5  p^^;  î  Mi^^^ 
tes'Pufffaneeiiaufij^  dois  bieau- 

tôu^i  pour  le  bon  acc^cfl  V  4^^^^ 
m'oajç  làît.  Peut-être  que  d'autres 
m'auroienc  très -mal  recompenfé  de 
-nés  pénibjcs  Voy^i^s ,  cfens  Icfquds  je 
m'etoi$  prpppCfJe  à)0]^^  à  la^glpi- 
xé  dé  Dieu V au  fatùt lies  Aînés,  K  au 

bien 


ion  dé 

1  ncgU- 
ilitedu 
tendu , 
ntrc  les 
Souvc* 
anni^uc 
giicurs, 
propte  à 
ravaillet 
[çdeçla- 
;rc  vue  , 
ibos'ropt 
LihiUçdp 
,  fauf> 
Je  d<»$ 
niftuf^el  « 
rijHau- 

^  Qu'ils 

d'autres 

enfc  de 

bfqueisje 

bien 


Dans  x'AMBRiQjrB  Sept.    $8j 

bien  de  l'Europe.  Jcjài  bien  qu'en 
pen(er.  Depiiis  plufieurè  àlinées^  ^el- 
ques  efforts ,  que  les  Anglois  &  les  HoU 
landois  ,  les  peuples  du  monde  ,  qui 
voyagent  le  plus  fur  l'Oeean  -^  ayent 
pu  fair^  pour  allçr  a  la  Chine  £c  auja- 
pon  par, la  Mer  gUcMt^  ils  n'ont  pu 

y réuffir  îuîcu      ^      ''*'       *' •    ' 
lé 

Dieu 

ra ,  qu'on  pourra  trouver  un  paflàge 
commode  pour  s'y  rendre.  On  pour* 
ra  en  efittTeitranfporter  par  des  rîviè- 
sas  cap^lcs  de  fpttex  degros  V;aiflcaux 
dans  ta  Mer  paqfique>^  :  £  de  Ift  il  (èra 
aifé  d'aller  à  làGHme  Se  i^o  Japon  fans 
pafler  fous  la  Ugne  Eqùihoâtale.  Ceux, 
qui  auront  lu  ma  Relation  ,  &  qui 
examineront  mn  peui  les<2artes ,  qu'on 
''y  a  jointes»  reconnoitronc  aifément  la 
vérité  >idect>  que  je  dis*  ' 
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chaué  4es  ti^ithuu9c  fdmja^îs: 

:  ,;^K[r .  dans  kur\  ■  Ç^m^^ 
'  àéûmirt    la    tmértM^^ 
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'îDài^is: jours  paflèz  ^ès^UpEfjlÉaei' 
&  IcsrNkd(m^àns>^ï;^  s^- 

iemblerètii  pouh  la  çmplâ^itsitil^^ 
iàuv:âges  /  iSc  k&£Ibe(]|  cB^tî^i^ 
lor  lieux  »  afiîi^Mjfe  pi^m^^^^ 

plttficursibaoïcksi.  -^«^/''c  ■  1  j'^^^^^^  Y* 

Âquipaguetin ,  <ce  €3ic%<}u  vni^toit 
adopté  pofur  fdn  fils ,  voulut  me  mtmt 
à  l*Oucft  avec  enfiron  deux  cens  fa- 
milles: mais  me  fouvenant  de  hréprî- 
mçndc,  que  le  grand  (iihef  Ouâficofi- 
4é  lui avoic  faite,  du  mauvais  traite- 
/  ^  ment. 
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•ment ,  que  j  avois  rcçi^  de  lui ,  je  craig- 
nis, qu'il  ne  s*en  vengeât  fur  moi  9 
auaqd  nous  ijbripns  loii^.  Je  lui  rcpon- 
i$  donc  ,  Qiic  j  attendois  des  Efprits  y 
c'eft-à-dire  dans  leur  langue,  des  Euro- 
péens, à  la  rivière  de  Ouïsconfin,  qui 
le  décharge  dans  le  fleuve  Mefchafipi ,  " 
&  .que  feloii  la  promeflè  ,  .qui  m'en  a- 
voÂc  [étç  fàit^  par  le  Sieur  de  la  Salle ,  ils 
dévoient  s'y  rendre  avec  du  fer , 
&  d'autrji»  marchandifcs  ,  qui  leur  é- 
tioieju  inconnues ,  &  ,quc  s*il  vouloit 
tourner  de  ce  côté^là .,  j'en  aurois  bien 
de  la  joye.  Il  y  feroit  venu  volontiers: 
,mai^  ice\ix  de  (a  bande  T^n  empêche* 
rent;.  , 

Nous  décc:ndîmes  donc  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Juillet  1680. 
vers  le  Sud  |yec  le  grand  Chef  Ou'àfi- 
condé  9  ,fic  environ  80.  Cabannes  de 
13p.  Êimilles  ,  &  250.  Guerriers.  Les 
Sauvages  >  qui  n'avoient  que  de  vieux 
Canons,  n.e  purent  me dônnierdis place, 
de  peur  de  m'incommoder.  Ils  allerenc 
à  quatre  journées  plus  bas  pour  y  pren 
(dre  du  boul<e(iu,  afin  de  taire  yn  ptu.^ 
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grand  nombre  de  Catiots.  Je  fis  un 
trou  en  terre  pour  y  rtettre  mon  cali- 
ce de  vermeil  doré  avec  mes  petis  li« 
vres  &  papiers  jufqu'à  nôtre  retour  de 
la  chadê.  Je  ne  gardai  que  mon  Bre* 
viaire  avec  moi  ^  afin  de  n'être  point  à 
charge. 

Je  me  mis  fur  ïe bord  d'un  Lac,  qui 
forme  k  rivière  de  St.  François,  où 
je  tendois  les  bras  aux  Canoteurs,  qui 
paGoiént  fort  vite  les  uqs  après  les  au- 
tres, pour  les  prier  de  me  prendre  a- 
vec  eux.  Nos  acux  Européens  avoleftt 
un  Canot ,  que  les  Sauvages  leur  avo- 
ieot  donné.  Ils  ne  voulurent  pourtant 
jamais  m  y  recevoir.  Michel  Ako  mé 
répondit  brutalement ,  qu'il  m^avoit 
mené  aîlez  long-temps.  Cette  répon- 
fe  brufque  &  mal-hotinélc  me  irarfa 
i>eaucoup  de  chagrin ,  vcyantauç  j'ëtôîs 
abandonné  par  des  gens  de  ma  mtioii  & 
de  ma  Religion,  à  qui  je n'avoîs-jamaîjj 
fait  que  du  bien,  comme  eùx-faiêtnics 
Tavoient  fouvent  reconnu  chès  ddper*- 
fondés  de  la  prfcmiere  qualité,  bô^c- 
tois  reçu  avec  toiltes  fortes  deioiat^quës 
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été  trois  »  <{ua]  nous  eût  fallu  refter  es 
chemin.  Nonobftant  cette  excufe  je 
kur  dis  ,  qu'étant  Chrétiens  ils  n'en 
dévoient  pas ufer  de  cette  manière,  fiir- 
tout  nous  trouvans  parmi  des  peuples 
Barbares  ;  qu'ils  m'avoient  abandonné 
mal  à  propos ,  me  laiflànt  feul  à  plus  de 
Soo.  lieues  des  habitations  du  Canada 
par  les  circuits  ,  qu'il  falloit  faire  pour 
y  retourner  :  qae  s'ils  avoienc  reçu 
quelque  bon  traitement  des  Sauvages , 
ce  n'étoit  qu'à  caufe  àes  faignées  ,  que 
je  faifois  à  qi^clques  AfthmatiqueS  ,  de 
l'Orviétan  5  &  de  quelques  autres  re* 
,  medes ,  que  je  conîêrvois  foigneufe- 
ment. 

J'ajoutai  à  tout  cela  ,  'X^ùc  j^avois  eu 
Je  moyeil  par  là  de  fauverîa  vie  à  quel- 
ques-uns de  ces  Barbares  ,  qui  avoient 
été  mordus  par  des  (èrpens  fbnnettes, 
dont  je  parlerai  dans  mon  (ècond  Tome  : 
que  d'ailleurs  je  rafbis  proprement  la 
<:ouronne ,  que  les  enfkns  des  Sauvages 
portent  juiqu^à  l'âge  de  1 8;  ou  £0.  ans , 
que  ces  Barbares  ne  la  peuvent  iàire 
qu'avec  beaucoup  Je  peine  eh  brûlant 

les 
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les  cheveux  avec  des  caillous  plats, 
qu'ils  on  fait  rougir  dans  le  {c0:  que 
je  n  avois  pu  rien  gagner  fur  eux  pour 
leur  iàlut  à  caufe  de  îeur  ftupidité  na» 
turellc  :  qu'il  m'avoit  fallu  les  prendre 
d'abord  par  la  partie  animale  :  mais  qu'au 
refte  j'avois  gagné  leur  amitié  par  les 
lèrvices,  que  je  leuravpis  rendus  :  qu'ils 
nous  auroiefit^ns  doute  tuez  après  nous 
avoir  fait  foufFrir  beancoup,  s'ils  n'eut- 
fent  reconnu  ,  que  j'avois  des  remèdes 
propres  à  rendre  la  (ânté  aux  malades, 
chofcs  dont  ils  font  grand  cas.    ^ 

Il  n'y  eut  que  le  Picard  du  Gay , 
qui  en  fe  retirant  chês  fon  hôte  me 
pria  de  re^ciïï^,  Mzis  le  grand  Chef 
Otiïfîcondé  ayant  appris  l'aftion  inhu- 
mainc  dé  nos  éeujL  Canoteurs  ,  les  fit 
venir  au  Confeil  ,  &  leur  dit ,  qu'il 
me  retiréroit  déformais  ,  non  pas  des 
mains  d'Aquipaguetin  ,  qui  m'ayoic 
adopté  après  avoir  attenté  plufieurs 
fois  fur  ma  vie ,  mais  de  la  compa- 
gnie de  ces  deux  malhûreux  ,  qui 
m'avoient  lâchement  abandonné.  Si 
je  ne  me;  fuile  avifé  de  rompre  trois 
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floches  en  iptéCemc  de  cc  brave  Chef, 
nos  êèofK  CaÉiioteuiis  préfens ,  il^  ks 
aurmt  Hidùbkàblemeiit  fyk  tacr  à  Tin- 
ftant.  Je  n  oiibiierai  j^Muass  l^filuâ^ 
nité  de  ce  gfUtà  Capitaine  »  qcii  me 
traita  toûjoât^  fi  ^voràbletpent  en 
toutes  ebofcs;  fios  deux  hommes  en 
étsmt  fi}rpri9 ,  tnê  t^omirtm  en  fuite 
iMe  ehtiàré  '  £âélitl   eâ  tdiiiei  ^  c^ 


m 


^  i'-,. 


••MMMM^WUi^dk 


.  ^CHAPITRE  tlk.' 

jus  du  Sdut  4^  ^,  Anime  dé 

Mâdûfië.    ïls  fi  tr^mt  en  ne^ 

:.  tijfiti  de  vivres.  fÀ0ewr  va  éh 

K^c  le  Picard  à  Ufruiere  dOum 
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fausMges.yks  Barbares  firent  halte  à 
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huit  licuës  au  defTus  du  Saut  de  Saihf  An- 
toine de  Padduç  fur  une  éminence  ^  qui  é« 
toit  vis-à-îvis  de  la  rivière  de  St.  Fran- 
çois. Les  femo^s  Sauvages  i|rent 
leurs  chantiers  effattendant  ceux  qui 
dévoient  apporter  des  écorces  pour  en 
faire  des  Canots.  Cependant  la  jeu- 
neflèalloit  à  la  chailè  des  cerf$ ,  des 
chevreuils  8c  des  caiiors  :  mais  ils 
tuoicnt  fi  peu  de  bêtes  fauves  pour 
autant  de  gens  ,  qu'à  peine  chacun 
pouvoit-il  avoir  un  morceau  de  vian- 
de. Il  falloit  fe  contenter  d'avaller 
du  bouiUop  une  fois  pa  vingt-quatre 
hcure$. 

Cela  nous  obligea  le  Picard  du  Gay 
'&  moi  4c  chercner  des  fenelles  ^  des 
groieilles  ^  &  de  i^etis  fruits  fauva- 

r)  qui  nous  iaifbient  fpuvent  plu^ 
mal  que  de  bien.  Je  fuis  per^ 
(v^dé  que  fans  lX)rvietan  en  pouare^ 
dont  nous  nous  fervions  pour  corri- 
ger la  mauvaife  nourriture ,  nous  euP» 
fions  couru  grand  danger  de  la  vie. 
Cette  extrême  neceffité  nous  fit  pren- 
dre la  rcfolution  ,  au  refus  que'  Mi- 
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chel  Ako  fît  de  venir  avec  nom  ,  de 
nous  en  aller,  dans  un^-tnéchîint  Ca- 
not à  la  rivière  de  Ouïsconfin ,  de 
laquelle  nous  étio!É|iloigne2  d  envi- 
ron cent  trente  liciie»,  pourvoir  fi  le 
Sieur  de  la  Salle  nous  auroit  tenu  pa- 
xoîcr- Jl  nous'avoit  promis  fort  po- 
fîtivemcnt  de  nous  envoyer  des  hôitt* 
mes  &  des  marchandifes  avctdc'la 
poudre  &  du  plomb  dans  le  lietr  » 
que  je  viens  de  marquer.  C'cft  de 
quoi  il  nous  a  voit  ^^ilurez  avant  ibndé^ 
part' des  Illinois.  ' 

L^  Sauvages  ne  nous  aùroient  pas 
pernns  de  feire  ce  A'oyage ,  fi  l'un- des 
trois  he  fût  refté  avec  eux.  Ces  Bar- 
bares félon  le  fentitnent  du  grand  Çhrcf 
OuSficondé  voulôicnt  me  retenir  êc 
donner  la  liberté  à  nos  deux  Cano* 
teurs.  Maïs  Michel  Âko  ^  c^ui  a^pré^ 
hcndoit  de  fouffrir  dans  ce  voyage,  li'y 
voulut  jamais  conlèntîr.  Voyant  donc 
qu'il  avoit  pris  goût  à  la  vie  de  ces 
Sauvages,  je  priai  leur  Chefdemelaif- 
fcr  aller  avec  le  dit  Picard,  ce  qu'il  tn'ac- 
Corda.  ■ 

Nous 
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Nôqs  n*avions  $omx  tout  équipage , 
que  quinze,  ou  vingt  coups  de  poudi-c, 
unfuiil,  un  méchant  petit  pot  de  ter- 
re 9  que  ks  Sauvages  nous  avoient  don- 
né ,  un  couteau  pour  nous  deux  ,  2c 
une  robbc  de  caftor-:    tout  cela  pour 
faire  environ  deux  cens  cinquante  lieu- 
es ^^hemin.    Nous  nous  abandgnnâ- 
i^.^mHB  à  la  Providence.     Comme 
noàipmons  le  portage  de  nôtre  petit 
Canot  au  Saut  de  St.  Antoine  de  Padoue 
nous  apperçûmes  cinq  ou  {îxdç  i^os  Sau^ 
vages,  qui  avoient  pris  le  devant.  L'ua 
d'entr  eux  étoit  monté  fur  un  clicne 
vis-à-vis  de  la  grande  chute  d'eau.    Ce 
pauvre  aveugle  fpirituel  pleuroit  amè- 
rement 9  Ôc  avoit  attaché  aux  bi-anchcs 
4e  cet  arbre  une  robbc  de  caftor  paf- 
fée  :  elle  €t[oit  blanche  par  dédans  y  fiC; 
garfiie^ç  porc-épic.  ^  —  ,      .^ 
,    Ce  Çarbare  Toifiroit  apparemment  en 
fecriiSce, à  ce  ^aut ,  qui  de  foi-mémeeft 
affreux, ;&a;quelque^chofe  de  fort  ad- 
fnirab^ç      Cependant  il  n'appi-oche  pas 
de^ççlu^  dç  Niiga.a.    J'ouïs  que  ce 
S*^y?igÇ  4lÎRi?  en  pleurant  à  chaudes  lar- 
-   -\:.\  \         ^  $  mes, 
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Ries,  fie. en  ^'adreflat)t  à  eecte  cjtftade» 
Toi,  qui  es  ail  Efjtt'it  ^  Irais  en  foite^ 
que  ceux  de  ma  Nation  paflent  ici  tran^ 
quillcment  (ans  fnalheur  )  ^ue  noUis  puif- 
fions  trouver  un  grand  nombre  de  tau- 
ixraux  fauvages ,  &  qâe  imt&  {oïoùs 
nflèz  hâreux  pcyàhr  vainere  no^  Ënnc« 
mis,  fie  pour  (aire  tin  bon  nortnbiaid'E^ 
iclaves,  que  nous  sMnenerons 
les  tuer  devant  toi, aptes  leur 
âUcoup  fi^it  lôûflfrir.  Les  Meflcnelcsy 
ccft  ainfi  qu'ils  appèltent  ia  Nation^ 
des  Outt6ûagainis ,  otit  tué  de  nos  pa«^ 
rcns.  Fais  en  Cottsè  que  n6tts  puiP 
iîons  nous'vanger  fuir  eux  de  cet  af* 
front.  ^ 

Ccft  ce  qui  fcilr  arriva  inopinétti^Ht: 
car  en  revenant  <èe  la  chafle  des  'tou*^ 
rcaux^  t^  allèrent  «traquer  lefursEnne'* 
mis*  Ils  en  tuèrent  un 'bo^  no^bre^i 
fit  ràmènererit  des  Efdaves,  ^'its  fi- 
rent trioufir  devant  ce  ^ût  de  ù 
manière  du  monde  la  pkrs  ^nhttëhfai^ 
iiCj  comme  nous  le  yerroils  au  SecOtiâ 
Tome.  Au  reftc  (juaind  ils  man^rb-» 
ient  cent  fois  leur  coup  api?ctî  uae' <^ 
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rémonie  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire ,  que  le  hazard  les  y  fàûc  réixC^ 
fir  une  fois,  cela  luffit  pour  les  rendre 
obitinez  dans  leurs  coutumes  fupcrfti-' 
tieufes.  Cette  rohbe  de  caftor  offerte 
ainfi  daîis  cette  efpece  de  fâcrifice  fer^  , 
vit  à  lun  de  nos  EUiropéens  ,  qui  s'en 
accommoda  ï  Ton  retour,  &qui  auroic 
été  n»ri  de  fetre  fouvent  de  pa^eill^ 
rencontres. 

A  une  lieuë  au  defibus  du  Saut  de 
SaÎQt  Antoine,  le  Picard  du  Gny  fut  ^ 
obligé  de  s'en  retourner  fur  les  pas  par 
terre  pour  reprendre  fa  boite  à  poudre, 
qu'il  avoit  oubliée  à  ce  Saut.  A  fon 
retour  je  lui  fis  voir  un  fcrpenr  gpo% 
comme  la  jambe  d'un  homme  ,  .<]ui  é* 
toit  long  de  fept  ou  huiç  pieds,  il 
s'attachoit  à  une  n^ontagne  droite  fie 
eicarpée,  Scmontoit  de  cette  manière. 
Ils^^p'ocbaînf^njGblement  deplufieur» 
nids  aliirondeles  pour  en  ^manger  les 
j6une$.  Nous  «voyions  en  ciFet  au  ^ed 
de  ceite^mcmt^ne  ies  plumes^idç  cel- 
ks,  ^u'il  avoit  aparenjment  dévorée*. 

Nousîlstofis  tomber  ceTOonftrj^Pu^.rçp^ 

R  ^  tile 
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tile  à  coups  d^  pierres  datis  h  ri* 
viere^  11  avoit  une  langue  en  forme 
de  lancé,  d*unc  longueur  extraordinai*- 
re.  Son  fifflement  s'ent.ndoit  de  fort 
loin ,  &  nous  faifoit  horreur.  Le  pau- 
vre Picard  en  frémît  en  (bnge  pendant 
la  nuit.  11  me  dit,  que  je  lui  avois 
fait  plaiiîr  de  réveiller.  Et  en  effet  cet 
homme  d'ailleurs  alTez  intrépide  avoit 
le  corps  tout  en  eau  de  la  frayeur  dcfon 
fonge.  Le  (ouvenir  de  cefcrpentm'a 
auflî  fouvcnt  fait  de  la  peine  en  dor- 
mant,  tant  cette  rencontre  avoit  fait 
d'impreflîon  fur  mon  cfprit.  ^ 

Comme  nous  décendions  **  le  fleuve 
Mefchafipi  avec  une  aflcz  grande  vitcf*- 
fe,  parce  que  le  cournnt  eu  fort  rapide 
en  cet  endroit  à  caufe  dé  la  proximité 
du  Saut,  nous  trouvâmes  dans  des  Ifles 
quelques  uns  de  nos  Sauvages  cabannez , 
&  chargez  de  viande  de  taureaux  ûu- 
Vages  ;  ils  nous  en  oflfrirent  fort  libéra- 
lement. Mais  cn^d^on  deux  heures 
après  nôtre  débarquement  nous  crû- 
mes ,  que  nous  ferions  tous  écrafez. 
Quinze  ou  léze  Sauvages  entreront  au 

?  mi- 


la  rî- 

I  forme 
ordinal- 
de  fort 
Le  pau- 
pcndant 
ui  avois 
effet  cet 
de  avoit 
jr  defon 
rpentm'a 
en  dor- 
ivoit  fait 

le  fleuve 
Me  vitcf- 
ort  rapide 
roxiipité 
des  Iflcs 
labanncz, 
eaux  fàu- 
rt  libéra- 
ix  heures 
lous  crû- 
écrafez. 
Irertnt  au 
mi- 


Daks  l*âmeriqj7£  Sept.  )P7 

milieu  de  la  troupe)  ayant  leurs  caflè* 
têtes  à  la  main.  Ils  renverferent  la 
Cabanne  de  ceux  qui  nous  avoient  con* 
viez.  Ils  prirent  toute  leur  viande, 
&  l'huile  dours  ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  dés  veflies  ,  ou  dsms  des  boyaux* 
dont  ils  k  frottèrent  depuis  la  tête  juf« 
qu'aux  pieds. 

Nous  crûmes  d'abord,  que  c'étoient 
des  Ennemis  9  &  peu  s'en  fallut ,  que 
le  Picard  du  Gay  ne  perçât  le  premier 
de  ces  Sauvages  de  fon  épée.  Dans  ce 
premier  mouvement  je  mis  la  main  fur 
deux  piftolets  de  poche,  que  le  Picard 
m'avoit  lailfez..  Mais  par  bonheur  je 
me  retins  ,  fans  quoi  fans  douce  c'é- 
toit  fait  de  nous  ,  parce  que  les  Sau- 
vage$  n'cuflcnt  pas  manqué,  de  vanger 
ia  mort  de  ceux,  que  nous  euflions 
tuez.    '■    ^'  i'' 

Nous  ne  connoiflîotis  pas  d'abord 
xes  Sauvages.  Ils  êtoicnt  de  ceux, 
que  nous  avions  lÀifFezMiiî  déflli$\du 
Saut  de  St.  Antoine.  L'un  d'entr'cux, 
que  fc  dfoit  mon  mncle,  medit,-qi|c 
ceux  i  qui  nous   avoient  donné  de  la 
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viande  ,  avoâent  tiwd  fait  de  devancer 
ainfi  les  autres  à  la  chaflTe,  ^  que  fe* 
ton  les  maximes  &  les  coutumes  de 
leur  pays,  ils  avoicnt  droit  de  les  piller, 
puis  qu'ils  étoient  cwtCc ,  que  les  tau- 
reaux foivagcs  prenoient  la  fuite ,  ar 
vant  que  ia  Nation  fèt  aflèmbléeè 
Ce  qui  caufoit  un  notable  préjudice 
au  public^  Car  quand  ils  ibnc  afTem* 
bkz,  ils  tuQQt  une  grande  quantité  de 
ces  animaux^  parce  qu'ils  les  emiron- 
nçnt  de  tous  cotez  ,  &  qa*ils  nepeu* 
vent  leur  échaper. 
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qu'ua  chrevreiiil  y  «pit  paflbit  k  ri« 
viere  à  ta  nage.  Les  dialeurs  étoioitii 
grandes  alors ,  que  la  tiandc  ic  gâtoit 
en  vingt-quj^e  heures.  Cela  nous  ob- 
ligea <kt:ha(fer  aux  tortues.  Nous  eâf 
mes  berjQcoup  de  peine  à  tsi  prendcie^ 
parce  qu'ayant  Vcmc  ibrt  fubtile  eUdi 
fe  jettent  dams  l'eau  avec  beaucotip  de 
précipitation  au  moindre  petit  bruit. 
Nous  en  piricnes  pourtant  asàn  une^ 
qui  étoit  i3«;aucDup  phis  grande  que  les 
autres  ^  &  dont  V écaiKe ,  étoit  mince  9 
&  la  vtande  fort  graiîe.  Pendant  que 
je  tâchoîs  de  lui  coi^cr  h  tête,  elle 
pertfâ  me  couper  le  doigt  ovçc  fes  dents, 
qui  fcnt  fort  'tTanchantcs.      - 

Peiisdant  ce  man^e  nous  avions  tiré 
le  bout  4de  lîôtre  Canot  à  ^terre  :  mais 
ifn  coup  de  vent  rftirt  smpeciaeux  le 
eaflâ  V9X  nnlîeu  du  grand  ifleuMe.  «^e 
P^ostrd^Oft  «Ilétdans  les  f>rcries  am: 
im  Itffil  p^iur  tâclœr  de  ^ncr  un  tao^ 
rettu  fsAiva^.  J'ëtoii  doric  Tefté  ièal 
auprès  Ulo  tZimot.  iGda  tm'^l^ge&  de 
jmer  ^romptanornt  dnon  habit  for  la 

wmtf  cfit  fwoiis^viTmi^  (m  h  dos, 
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afin  qu'elle  ne  pût  le  fauven  Je  mis 
même  plufieurs  cailloux  fur  mon  habit 
pour  enfermer  cet  animal.  Après  quoi  je 
me  mis  à  la  nage  pour  rattraper  nôtre  Ca- 
not ,  qui  ciécendoit  fort  vite  emporté 
rr  le  rapide  aflez  grand  en  cet  endroit 
caufe  d'une  pointe  de  terre.  Apres 
l'avoir  atteint  avec  aflez  de  peine  ,  je 
ri'ofai  lui  faire  faire  le  plongeon,  craig- 
nant de  mouiller  la  couverture  de  laine  9 
qui  y  étoit,  &  dont  je  me  fervois  pour 
ipe  coucher ,  St  le  reftc  de  notre  pe- 
tit équipage.  Je  lepouflbi$  donc  de- 
vant moi ,  &  quelquefois  je  le  retirois. 
Ainfi  je  gagnai  le  bord  peu  à  peu 
"environ  à*  un  demi -quart  de  lieuë  de 
l'endroit ,  où  j'avois  laiflé  la  tortue. 
Le  Picard  revenant  de  la  chaflè, 
où  il  n'avoit  rien  tué ,  &  ne  trou- 
vait que  mon  habit  fur  la  tortue  ,  & 
pfrint  de  Canot,  crût  avec  quelque 
raifon,  quunSau^^agc  m'ayant  trouvé 
fcul  m  avoir  tué.  Il  retourna  donc 
dans  la  p^érie  pour  regaider  de  tous 
cotez,  s'il  n'y  avoir  pcrfotjïie.  Cepen- 
dant je  rem;>ntai  diligemmeiK  le  fleu- 
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ve  en  Canot ,  &  je  n*eus  pas  plutôt 
repris  mon  habit,  que  je  vis  plus  de 
foixante  taureaux  ,  ou   vaches  fauva- 
gcs  avec  leurs  veaux ,  qui  traverfoient 
le  fleuve  pour  gagner  les  terres  du 
Midi.    Je  les  pourfuivis  eii  Canot  a- 
vec  une  épée  emmanchée,  &  je  me  mis 
à  crier  de  toute  ma  force  pour  aver- 
tir le  Picard.     11  vint  au  bruit ,  que 
je  fis,  8c  ayant  eu  le  temps  de  rentrer 
dans  le  Canot,  pendant  que  le  chien, 
que  nous  avions,  avoit  pouffé  en  jap- 
pant une  bande  de  bétes  &uves  dans 
une  des  Mes  de  ce  fléuVe.     Il  les  en 
chaflà  en  fuite  ,  6c  comme  elles  pa& 
foiem  devant  nous,  le  Picard  en  tua 
une  d'iin  coup  de  fufil,  qui  lui  cafla  la 
t^te.  Nous  rattirâmes  au  bord    C*é* 
toit  urïc  vache  (àuvage,  qui  pefoitcinq 
ou  fix  Cens  livres.  Les  taureaux  font  plus 
charnus  ,  &  pefent  davantage.     Mais 
parce  que  nous  ne  pouvions  pas  la  met- 
tre tout-à-fait  à  terre,  nous  nous  con- 
tentâmes de  couper  les  meilleurs  mor- 
ceaux, que  nous  pûmes,  &  nous  laif- 
(ames  le  refte  dans  leau, 

II 
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Il  y  avoit  près  de  deux  fois  14. 
heures,  que  nous  n'avions  mangé. 
Nous  allumâmes  donc  du  feu  avec 
du  bois  flotté,  que  les  eaux  du  fleu- 
ve avoienc  jette  fur  le  fable ,  &  à 
mefure  que  le.  Picard  écorchoit  la  bê- 
te /  je  Eifois  cuire  dans  notre  petit 
pot  de  terre  quelques  mcH'çeaux  de 
chair.  Nqusea. mangeâmes  avec  tant 
d'avidité,  qu^  noms  eti  lûmes  tous  deux 
malades  9  &  nous  nous  vioies  okAi^ 
gez  de  reftor  là  demi  Joiirs^  &  de 
II0US  cacher  dans  une  Ifle  p^Hir-noi» 
f  établir  par  le  moyen  de  TO^i^etan  en 
poudie.-qui  npus^ iut  (oDveiit  ài'm 
grmi  focours  d^n$  l#  Voyage.  "Pm^ 
dant  que  je  pçnois  ks  morceaux  d^ 
viande  ,  aue  le  Picard  me  donnoic  9 
je  paflâi  louveot  iàns  m'en  appercet 
voir  prè$.  d'un  io-peni^lbiinette ,  de 
^pt  ou  huit  pied»  de  lor^g  tout  re» 
coquii)é,  qui  dormoit  au  Soleil.  J'en 
avertis  le  Picard»  qui  le  tua  avec  ua  de 
nos  avirons,  &  le  jetta  enfuite  dans  le 
fleuve. 

Au  rcfte    nous    ne  pouvions  nous 
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charger  de  beaucoup  de  viande  à  caufe 
de  la  petiteâè  de  notre  Canot.  D*aiU 
leurs  les  chaleurs  excefHves  la  corrom- 
poient  d'abord.  Ainfi  nous  nous  en 
vîmes  bien-tôt  privez ,  parce  qu'elle 
fourmilloit  de  vers  en  moins  de  rien  y  8c 
quand  nous  nous  embarquions  le  ma- 
tin X  nous^  ne  (avions  .ce  que,  nous 
mangerions  pendant  la  journée.  Nous 
navioQSv jamais  plusadmircIaProviden* 
ce  que  dans  ce  Voyage.  Nous  ne  trou« 
vions  pas  toujours  des  bétes  fauves  9 
ft  nous  n'en  pottvioiis  pas  tuer^  quand 
flDUs  vouliocs.  ,/^   x,:-: 

^^  .Les  a^es  ^  91e  l'on  voit  en  abon- 
dance ds^s  ces  vaAes  jpays,laiflbientpar 
îQ^  tomber  des  brèmes  »  ou  de  gran- 
des carpes  9  &  d'autres  poiflons,  qu'el- 
les emportoient  entre  leurs  grifies  dans 
leurs  nids  pour  la  nourriture  de  leurs 
tîgbnéw  Nous  trouvâmes  un  iour  11* 
ne  loutre,  qui  mangeoit  fur  le  bord 
du  fleuve  un  grand  poifTon  »  qui  avoit 
fur  la  tête  lAc  manière  d'aviron  ou  de 
bec  de  cinq  doigts  de  large  ,  &  d'un 
pied  &  demi  de  long.    Lors  que  le 
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Picard  le  vid,  il  s'écria,  ouiivoyoitun 
Diable  entre  les  pattes  ae  la  loutre. 
Sa  furprife  q'empêcha  ms ,  que  noua 
ne  fifSons  bonne  chère  ae  ce  poiflbn.  11 
étoît  fort  bon  ,  &  nous  le  nommâmes 
réturgcon  à  long  bec. 


CHAPITRE  LXI. 


t.) 


Il 


■k 


J^aus  cherchms  la  rhitre  iOuis* 
c on  fin*  i^quipagmtin  mustrou^ 
"ùe,  é'  filous  devance  dans  àtte 
recherche.  Nous  ne  fiéfifiùnt  ^ 
par  un  fur  miracle  de  la  Pro^ 
yidence. 

'  '   '  '■  '  ' '  ■ .  ■ ,' . 

Près  avoir  faittant  de  chemin  nous 
»ne  trouvâmes  pourtant  point  cette 
rivierci  Cela  nous  fit  croire ,  qu'el- 
le étoit  encore  bien  éloi^é^.  Aqui- 
paguetin,  que  nous  croyions  à  plus  de 
deux  cens  lieues  de  nous,  parût  tout 

d'un 


i 
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d'un  coup  accompagné  de  dix  Guerriers 
environ  h  mi-Juillet  1 680.  Nous  crû» 
mes,  qu'il  Aouloit  nous  trcr  ,  parce 
guc  nous  l'avions  quitté ,  quoi  que  ce 
fôt  de  l'aveu  des  autres  Sauvages.  Il 
nous  donna  de  la  folle  avoine,  &  un 
bon  morceau  de  taureau  fauvage  ,  & 
s'informa  de  nous  ,  fi  nous  avions 
trouvé  les  Européens  9  qui  dévoient 
nous  apporter  des  marchandifes.  Il  ne 
(e  contenta  pas  do  ce  que  nous  lui  di* 
mes.  Il  s'en  alla  lui-même  à  Ouïs- 
cohfin  :  mais  11  n  y  trouva  perfoîine. 
Il  ne  vint  donc  à  nous  qu'au  bout  de 
trois  jours,  comme  nous  étions  en  che- 
min, parce  que  nous  voulions  abfolu- 
ment  nous  acqtftter  de  la  promeflè  , 
que  nous  avions  faite  au  Sieur  de  k 
Salle,  de  nous  y  rendre  pour  recevoir 
ceux ,  qu'il  nous  envoyeroij:. 

Lors  qu'AqttipaguetiD  parut  à  fon 
retour,  le  Picard  dtoit  aile  à  la  cfaaflè 
dans  ÏC9  préries,  &  j'étois  refté  kul 
dans  «ne  petite  Gabannc ,  que  nous  a- 
vions  dreffée  pour  nous  y  mettre^  l'abri 
^u  âqieil»  .^ui  étoit  udçùt  en  çéttfp&i* 

fo% 
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fon ,  ibus  nôtre  couveiiture  9  qu'un  Sau* 
vage  m'avoît  rendue.  Aquipajg;uetiQ 
me  voyant  feul  s  approcha  avec  ioncaf^ 
fe-téte  à  la  main.  Je  me  fatfis  promp* 
temeiit  de  mes  deux  piiloletsde:poche^ 
£c  d'un  couteau  j  lelquels  le  Picard  a- 
voit  retirez  des  mains  des  Barbares.  Je 
n^avois  pas  deflein  de  tuer  cet  homme, 
qui  m'avoit  adopté  i  je  voulois  feuk* 
ment  lui  £iire  peur ,  oc  Tempécher  de 
me  maiSàcrer  ,  au  cas  qu'il  en  eût  en- 
vie. 

Aquipaguetin  me  tan&  rudement 
de  ce  que  je  m'expoibis  de  la  (brteaux 
infultes  de  leurs  Ennemis  :  qu'au  nmos 
je  devois  me  mettre  de  l'uitre  coté  du 
fleuve  pour  ma  iûretéHIl  voulut  m'em? 
mener  ayec  lui,  me  diiânt,  qu'il avo^t 
trois  cens  Ch^fTeurs  avec  lui^  quituoîeiit 
plus  de  bétes&uvss,  que  ceux  avçc  qui 
je  lB|*ctois  engagé,  jfawrois  ipeut^âre 
mieux  ^it  de  fuivre  Ton  avis  $  que)  de 
Hi'engager  plus  laviiht  dans  m6n  vogro^ 
ge.  Je  continuai  donc  ma  rouée  .vers 
la  rivière  â^OuisoHifin,  où  je  nie  tr4iû^ 

v^  poimJos  homnes  de  ren£b 
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le  Sieur  de  la  Salle  nous  avoit  pro- 
mis. Lé  Picard  &  moi  penfames  pé- 
rir de  faim  en  cent  occafions  difre^ 
rentes,  &  nous  fûmes  obligez  de  re- 
monter le  fleuve  avec  des  peines,  8ç 
des  difficulté^  incroyables. 


tÊm^mmmfmmmmmifÊt 


CHAPITRE  LXIL 

Grande  necejjfit/  ^  oh  ï  Auteur  fe 
trouve  avec  fin  compagnon  de 
voyage  ,  qui  les  oblige  de  re^ 
doumer  leurs  pri&es.  Ms  retrou^ 
wnt  enfin  les  Sawuages  au  re- 
tùut  de  h  cha0:^^'- 


Éft 


,  buif 


été  fort  malr 

trûtépiÉr'itîÛia'^^^^  mieux 

hàzarder  fit  vie  J^que  de  remonter  le 


ay^Aquip^etin;  ïîïoùs  h'a- 
vîotisTilué  pe  dî^  Côu]^  à  tirer.  Cela 
i^f^%éa  à le$  lïïex^êr.  jfïiti&  nous 
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les  partageâmes  en  vingt,  pour  ne  tîrep 
plus  que  des  tourterelles  ,  -ou  des  ra« 
micrs.  Quand  nôtre  provifion  fut  çon- 
fumée  à  cet  égard ,  nous  eûmes  recours 
à  trois  hameçons  ,  que  nous  amorçâ- 
mes avec  de  fa  barbue  puante  ,  qu'une 
aigle  avoit  laiflë  tomber.  Nous  ne 
primes  rien  pendant  deux  jours  ,  & 
nous  nous  vîmes  ainfi  dénucz  de  tout 
moyen  de  fubfifter.  Nous  redoublâ- 
mes nos  prières  de  hon  coeur  ,  co^imc 
chacun  peut  penfer.  Parmi  tout  nôtre 
dcfaftrc  le  Picard  ne  pût  s'eippêcher  dç 
dire  une  fois,  qu'il  priéroit  Dieu  de 
bien  meilleur  cœur ,  s'il  avoit  de  quoi 
fe  bien  raflafîer. 

Je  le  confolai  ,  &  me  confdki  moi- 
fiiéme  du  mieux  que  je  pus ,  &  je 
le  priai  de  ramer  de  toute  la  force  ppur 
tâcher  de  trouver  quelque  tortue.  Le 
lendjemain  matiji  après  avoir  navigé  Uf 
ne  grande  partie  4e  la  nuit,  npus  trou- 
vâmes une  tortue  ,  qui  n'étoit  pas  plus 
grande  qu'une  aflîéte  ordinaire.  Nous 
la  fîmes  cuire  à  Tinflant  fu#  le  feu  que 
)Pou$  ayiçns  allua^é.    Nqiis  naangions 

avec 
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;iyec  t^nt  d'avidité  ,  que  je  ne  pris  pas 
garde  ,  q^c  je  mangeôis  le  fiel  de  cet 
animal.  Cela  niit  toute  ini&  bouche  dans 
une  amertume  extrême. .  Je  l;i  rinçai 
promptemcnt  avec  de  Teau  ,  &  je  mç 
remis  à  manger  avec  le  même  cmprcf- 
fenie^t  qu'auparavant. 

Nonobftant  ççtte  grat^de  dîfëtte  nous 
ne  lai^mçs  pas.  d'arriver  d^fuis  la  riviez 
re  des  Taureaux  fauvages.    Nops  jet- 
lâmcs  nos  hameçons  amorcez  d'un  poii^ 
ton   blanc  9    qu'qne  aigle  avoii:  jaifiç 
to^nbcr.    Dieu,  qui  n'abandonne  ja-  , 
mais  ceux  aui  fç  confient  en  lui,  iiou^ 
fçcourutyi  wlement  dans  cette  occafion. 
Nous  avions  redoublé  nos  prières  avec 
beaucoup  d'ardeur.  A  peine,  les  avions 
Oous  ^çneyoes  vers  les  dix  heures  du  " 
ipii:»  que  IcPijCardi  je^tendit  du  bruit, 
jrquitita  les  priprcs ,  &  cou^^^  à  nos  , 
itatneçpnsr  y  JI:y.  trouva  deux  barSue^ 
fi  grande»,*;  que  je  fus  obligé  d'aile^  à  fon 
fecouarS',pqu|:  les  tirer,  çle  l'eap.    J^pus 
ne  fongeâaies.point^ptpr  le  limon  de 

Jui  pefoient 
..^  .  ......    ..  ,  eux,  Noujî .. . 
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les  cotipatn^  ûtr  «pièces  r  &  nous  tes 
Çmés  rôtir  fur  Ic^cliài-btiris,  parée mic 
nous  ne  pouvioAS^t^  faire  bouillir.  Par 
malheur  nôtre  pot  de  terre  avoit  été 
cafle  quelque  temps  aupara\^ht. 

Lors  que  nous  eûmes,  ^nangé  quel- 
ques tranches  de  c^  barbues  ,  &  que 
fetoh  nôtre  idcvôif  ôous  éutoes  rendu 
grâces  à  Dieu,  dont  la  PïTO^idiehée  ad- 
mirable nous  avoit  (ecètfrus  Ê  à  propos, 
nous  Méini^ndîmes  du  bhitt  fur  le  Dor4 
dé  la  rivière  dés  Tâuttaux  ,  oé  nous 
étioiis  environ  à  déûXfbéurés  apr^s^mî- 
niik.  -  A^tès  le  ja^'^t^^  ïtoite  ouïmeis 
qii'èBhrépdndôit  >  Tëpmmmkaii  & 
le  thot'  de  Nîkfinéègi^  c'éft-à'-  dire ,  '  mon 
Afài  ,  voitiifài  êfi  hiin.  ?J*aVcrris  le 
PJcthi,  <Ju*au  kngagé' jé^^ot^^  ,  que 
t'èàAdat  des  Illiiiéis'V  6t»  deé^OUtbii^- 
mis  ,  qui  l^t  Enâél^  id^Iflàtîi  k 
des  Nadduëflans;  '  1^^  il'fi^ 

Ibit'gràhld  éhir  es  ti^é^&T^  Gé- 
lifié le  jotir  commi|»lé6k  à  j^ 
i«cbnnûs  ^ic'écbitleSacJM^Ymnlë- 

rois^aptaSeiklilSati  1  il'P^te>Vil4râ 
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avoit  fervi  de  parreiO)  ou  de  témoin. 
Ce  Sauvage'  nous  recoonut  ^  &  parce 

2u*il  revenu'*'  de  la  chaflè  9  qui  avoir 
ce  bonne  ,  il  nous  donna  de  la  viande 
à  difirretion  ,  &  nous  allura  que  tous 
les  Sauvages  de  û  Nation  déçendoienc 
la  rivière,  qui  (b^décha^ge  dansk  fleu« 
ve,  6c  qu'ifs  avoicntavcc  eux  leurs  fem« 
mes  iSc  leurs  enfàns. 

l^ous  les  Sauvages  donc ,  avec  qui 
Midiel  Ako  étott  dcipeuré  ,  décendi»» 
i«nt  cette  rivière  des  Taureaux  avec 
leur  (lotte  de  Canots  chargez  de  viande. 
Le  Chef  Aqûipaguetin  avoit  raconté 
en  paflfint  àtoute  la  Nation,  commeat 
le  Picard  &  moi  nous  étions  expo(èz 
à  &ire  le  voyage  d'Oïsconfin ,  dans 
lequel  nous  avions^Courude  grands  dan* 
gers.  Le»  Ch^  de  ces  Sauvages  nous 
firent  conn^tre ,  qo'ilr  étûui^nt  fàtisfàits: 
de  nous,^  blainierefit  tenis  la  lâcheté 
deMiehèlAko,  qui  n^avoit  pas  vou- 
lu venir  avec  nous  de  peirr  t!e  mourir 
deftrm.  Le  Picard  n'aiiroit  pas  man- 
qcé  dé  riû&Iter  en  i^réfence  de  tous 
m  Saungcn  ,  fr  jfe  nç.Fcn  çuflc  cm- 
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péché  5  tant  il  étoit  irrité  contre  lui  de 
ion  peu  de  courage  &  d^affe^ion. 


CHAPITRE  LXIII. 

t .    * 

Les  femmes  Sauvages  cachent  àdrou 
tement  leur  provifion  de  viande. 
On  defcend  encore  une  féconde  fois 
le  fleuve.  Addrejfe  des  Sauvages. 
Bravoure  d'un  particulier  Sau- 
vage.  '\ 

LËs  femmes  Sauvages  cachèrent  leur 
prpvifion  de  viande  à  Tembouchu- 
l*e  de  cette  rivière  des  Taureaux  dans 
des  I(Ie$9  Se  dans  des  creux  fous  terrée. 
Ces  peuples  ont  raddrefiè  de  conferver 
ainfi  leur  viande  (ans  Tel,  comme  nous 
verrons  ci- apr^.  Nous  déçendimes 
encore  une  fojs  le  fleuve  en  chaflànt 
avec  cette  multitude  de  Canots  9  .dont 
j'ai  parlé,  &  nous  fîmes  env^rotix^uatrc 
vingts  lièuës  de  chemin.  Les  Sauvées 
4-f ipace  ea  cipace  caç;hoiçBt  k^rs  Ca- 
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nots  fur  le  bord  du  fleuve  dans  des  ro- 
féaux  9  ou  dans  des  Ifles,  &  ils  entrèrent 
fept  ou  huit  lieues  au  delà  des  montagnes 
dans  des  préries,  oùilstuoient  à  diver- 
ses fois  jufques  à  cent  ou  fix  vingts  tau- 
reaux ou  vaches  fàuvages.  Ils  laiffbient 
toujours  fur  le  haut  des  montagnes  quel- 
ques-uns de  leurs  vieillards  pour  tâcher 
ae  découvrir  leurs  Ennemis.  ( 

Pendant  tout  ce  temps- là  je  penfois* 
au  Sauvage  9  qui  m'appélloit  ordinaire- 
ment fon  frçrc.  Il  étoit  entré  un  chi- 
'  cot  bien  avant  dans  fon  pied ,  &  j'y 
mettois  un  emplâtre ,  lors  que  Talarmc 
fe  mit  tout  d*un  coup  dans  le  camp. 
Deux  cens  Archers  accoururent,  &  ce. 
généreux  Sauvage  y  à  qui  j'avois  ouvert 
le  pied  bien  avant  pour  en  tirer  le  bois  ^ 
qui  y  étoit  entré  de  force ,  m*abandon- 
na,  8c  courut  plus  vite  que  les  autres 
pour  avoir  fà  part  de  la  gloire  du  com* 
bat  :  mais  au  lieu  d'Ennemis  ils  apper- 
curent  environ  cent  cerfs  ,  oui  prirent 
la  faite.  Nôtre  blçfle  eut  oicn  de  la 
peine  de  revenir  au  camp.  DuranÉ 
cette  alarme  les  femmes  &  les  filles  fau- 
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?ages  chantoient  d'un  ton  fort  lugubre. 
Le  Picard  me  quitta  pour  fe  joindre 
à  fon  hôte ,  &  je  reliai  (eul  avec  (e  nom- 
mé Ouhimbi.     Mais  après  la  féconde 
chafle  je  fus  réduit  à  mener  en  Canot 
^  une  ièmme  Sauvage  âgée  de  plus  de 
ouatre  vingts  ans.  Cette  vieille  ne  laif- 
{ok  pas  de  poiiiièr  à  larame,&defiiap 
per  louvent  de  ion  aviron  trois  enfans^ 
qui  nous  incommodoient  dans  le  milieu 
de  nôtre  Canot.    Les  hommes  avoient 
beaucoup  de  bonté  pour  moi:  cependant 
j'étois  obligé  de  £ure  fouvent  ma  coiff 
aux  femmes ,    parce  que  les  viandiear 
étoient  à  leur  difpofiti(Hi ,  &  c*écotent 
elles ,  qoi  diftnbuoient  ks  portions  î 
chacun.    Je  rafois  donc  de  temps  en 
temps  la  couronne  de  leurs  enfkns  ^  car 
ils  la  portent  à  peu  près  comme  nos 
Religieux.    Au  refte  as  la  portent  juP* 
ques  à  Tâge  de  quinze,  féze  ou  dix-huit 
ans,  &  leurs  parens  la  leur  font  en 
brûlant  le  poil  avec  des  pierres  plattes 
<    rougies  dans  le  feu.    Ces  femmes  me 
-  favoient  beaucoup  de  gré  de  ce  que  je 

rafois  ainG  leurs  eofans. 
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«.Nous  eûmes  encore  une  autre  alarme 
dans  nôtre  camp.  Les  Vieillards  ^  qui, 
écoien^en  faâion  au  haut  des  monta-s 
gnes,  nous  avertirent ,  qu'ils  voyoient 
des  guerriers  dt  loin.  Tous  les  Ar- 
chers coururent  à  Ifenvi  Tun  de  l'autre 
vers  le  Uea,  pu  on  vwoitparoitredu 
mpQfjp.  Ç'élQÎi;^  i  mî  oevanceroit  fon 
Camai;a4ç  4;^  couorâ^  Mm  pour  tout 
çxf^i^  ils  lie  FWffiicrçni  que  deux  fèm«^ 
mes  di?  Ifc^r  IKajcioiH  qi|ivênoieot  aver- 
tir, qu'ifpç  partie  à^  leucp  gens  9  qui 
étoicnt  ^llez  ^,  la  ch^c  libers  le  bout  du 
Lap  Supérieur,  ^voient  trouvé  cinq 
É^ts,  c'eft  ajnil  ^'ils  nomment  les 
Euyroii^nsi.  Elles  ajo^toieot  ^  que  ces 
Ecrits  leiiur  ayoieqt  fait  parler  par  quel- 
q\^  gens  4c  fo  ^Nation ,  qui  nous 
avoient  vus,  &  qui  avaient  été  ETclaves 
chès  les  Outoiiagamis»  &  chésles  Iro- 
quois,  dont  ils  entendoient  la  langue: 
que  même  ils  les  ayoient  fait  prier  de 
les  conduire  au  lieu,  où  nous  étions, 
parce  qu'ils  feroient  bien  aiics  de  nous 
venir  voir  pour  reconnoîtrc ,  fi  nous 
étions  Anglois ,  Hollandois  >  ËTpagnols , 
f  S  4  ou 
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ou  Canadiens.  Ih  ne  pouvoicnt  pas 
comprendre  $  difeient-rils  à  ces'  femmes , 
comment  nous  avions  pu  nous  rendre 
par  un  fi  grand  détour  parmi  ces  peu- 
ples. 

11  faut  remarquer  là-deflus,  qu'il  y  a 
de  certaines  gens  ,  '^i  fe  foflt  rendus 
les  maîtres  de  toutes  4eè  àfl&ires  dans  le 
Canada,  comme  je  Tai  remarqué  çi^de^ 
vant.  Ces  gea3-]à  fâchci  de  ce  que 
nous  les  avions  prévenus  danè  nos  Dé*^ 
couvertes ,  avoient  envoyé  du  monde 
après  nous  pour  participer  à  la  gloire 
de  notre  Vdyàgé.  Ils  penferènt  donc 
à  fe  pix>curer  la  connoiflànce  des  Na:^ 
tions ,  que  nous  avions 'vues  9  afin  d*]r 
aller  en  Commerce  «  dés  qu'ils  au- 
roient  trouvé  le  moyeâ  de  nous  ren- 
voyer en  Europe. 
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"  CHAPITRE    LXIV. 

Arriva  du  Sieur  du  Luth  dans 
nitre  camp.  Il  nous  prie  de  re-» 
tourner  avec  fis  gens  et  lui  au^ 
Jffati  é*  Nàdmejfans.  Je  jette 
ma  couverte  fitr  un  mort.  Ce 
quiyUt  aux  Sauvages. 

LE  18.  Juillet  1^80.  nou$  eomtûcn* 
cimes  à  remonter  le  Mefchafipi  pour 
la  troifiéme  fois.  Les  Sauvages  ^  cjui 
avoient  fait  une  fort  grande  chaflc  • 
prirent  la  réf^^ution  dcreiLOumeràlcura 
villages  f  &  nous  pref&rent  de  nous  y 
en  aller  avec  eux  ^  ncHis  promettans  de 
nous  conduire  jufques  aux  Nations^ 
qui  habitent  au  bout  du  Lac  Su{)erieur. 
Us  difoient  ,  qu'ils  avoient  deflèin  âc 
feire  alliance  avec  cts  peuples  par  no- 
tre moyen.  Là  fe  trouva  le.  ^leur  ^11 
Luth  venant  du  Canada  avec  ^qhom' 
mes  équippez  moitié  en  guerre  ^   £c 
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moitié  en  marchandifes. 

Ils  me  joignirent  avec  les  deux  fem- 
mes Sauvages  à  fix  vingts  lieuës  ou 
environ  du  pays  des  Barbares  9  qui 
nous  avoient  pris.  Ils  nous  prièrent , 
parce  aue-j*avois  quelque  connoiflance 
de  la  langue  des  Ktâti ,  de  les  accom- 
pagner ,  oc  d  aller  avec  eux  aux  villa- 
ges de  ces  peuples.  Je  fis  volontiers 
ce  qu'ils  fbuhaicoient ,  fur*  tout  ayant 
appris  d'eux  que  depuis  deux  ans 
2c  demi,  qu'ils  étoient  en  voyage  ,  ils 
n  avoient  pas  fréquenté  les  Sacremens. 
Le  Sieur  du  Luth ,  qui  paflbit  pour  le 
Capitaine,  fyt  ravi  de  me  trouver.  11 
mè  dit  en  particulier  par  manière  de  con- 
£dence,  que  ceux,  qi#ravoient  en- 
voyé, ne  viendroîent  pais  à  leur  but, 
comme  il  me  le  fèroitconnojltrcens'ex- 
plîquant  plus  à  loifir.  Voyknt  ^  que  je 
niifois  la  couronne  at6c  entans  des  Sau« 
vages,  il  leur  fit  dire,  que  j'étois  (on  frè- 
te aînt, 

Tout  cela  fiitcaufe^  que  lés  Sauvages 
me  traïrercnt  mieux  que  jttmais ,  & 
qu'ils  me  fournirent  ma  ilibfifténce  af* 

fez 
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fez-  largement.  >  Ainfi  fje  ne  m'iippli* 
quai  pras  qu*à  tntyftiller  tu  i^lut  d^ 
ces  Barbares.  Il  fitut  avouer  qu'ils  01*4* 
CQUtoienc  aflêz  :  mais  il  faudroiç  de- 
meurer parmi  eux  des  années  entières , 
pour  y  faire  quelque  progi*^,  tuntib 
lonc  groflkrs ,  ftupides  »  &  ignorons. 

Le  Sieur  du  iJAich  fii^  c^hanné  de 
voir  le  Saut  de  St.  Antoine  dePadouë, 
nom  que  nous  lui  avions  donné ,  Sf 
qui  félon  tputçs  les  ajiparcnces  lui  de- 
meurera. |e lui  fis  voir  lemifoit)  où 
le  ferpeht  monftrueux,  dont  j'ai  &:t 
mention  9  momoit  fur  le  roc  c^fearpé 
pour  y  dévorer  les  jeunes  hTroudeileS) 
qui  étoient  dons  leurs  nids.  Je  lui  nr 
contai  là  frayeur  iqu'en  ayoit.  eu  le  Vk 
card  en  fongc.  rr  • 

n  &ot  remarquer,  que  me  isoyiint 
dans  une  fort  gratine  liberté  de  dife 
mon  Office  depuis  i*arrivéé  du  Cf.  d^ 
Luth,  je  m  avîËd,  afin  d'y  itre  plus  exaé^ 
de  lui  idcmander  quel  jou^vdumoi$noujs 
avions  your  lors.  lime  répondît  (rmr 
chemcntf  qu'il  ne  pouvoit  pas  me  fe  »s- 
fairc  en  cck,  parce j<quî il  ciCi:!  ,ivoit  pçr- 
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du  ridée.  Je  lui  lAConcai  les  mauvaii 
traitement  ;  que  les  Sauvages  nous  avo- 
lent  faits  5  lorsqu'ils  nous  prirent)  juf'- 
que  là  même ,  qu'ils  avoient  voulu 
nous  tuer plufieurs fois:  qu*ainfiil  pou« 
voit  bien  s'imaginer  que  les  craintes  fie 
les  frayeurs  m^avoiem  fait  perdre  la  me« 
moire  du  jour  de  la  femaine. 

Nous  arrivâmes  aux  Villages  des  liTati 
le  14.  d'Août  16^0.  où  je  retrouvai 
mon  calice  de  vermeil  doré ,  quelques 
livres  Se  mes  papiers,  que  j'avois cachez 
fous  terre  en  préfence  des  Sauvages 
mêmes.  Ces  pauvres  gensn'avoient  eu 
garde  d'y  toucher,  lis  font  foi*t  crain- 
tifs )  8c  fort  fuperftitieux  Çut  le  fait  des 
Efprits.  Ils  croyent  ^  au'il  y  a  du  for-* 
tilege  dans  tout  ce  qu'ils  ne  Comprend» 
tient  pas.  Le  tabac^  que  j'avois  plan- 
té avant  notre  départ  5  étoit  à  demi  d* 
touffe  par  lès  herttesi  Pour  ce  qui  eft 
des  choux,  &  des  autres  légumes,  que 
j'avois  fèmez,  ils  étoient  d'une  grolTeur 
furpreiknte.  Les  côtcs^k  pourpier 
étoient  groilès  comme  ^ës  cannes.  Les 
iauvagesn'ofoient^n  manger  avec  nous. 
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•  *  Peu  de  temps  après  que  nous  fûmes 
de  retour  ,  les  Sauvages  nous  convie-» 
rem  à  un  grand  feftin  à  leur  mode.  Il 
s'y  trouva  plus  de  fix  vingts  hommes 
nuds.  Ou'âficondé  ,  le  premier  Chef 
de  la  Nation,  parent  du  mort,  qfue 
j'avois  honore  d'une  cdUvcrturc  ,  lors 

Ju'on  Tavoit  ramené  au  village  dans  un 
!anot,  m'apporta  à  niai^er  de  la  vian- 
de boucannee  avec  de  m  folle  avoine 
dans  un  platd'écorce,  lequel  ilpoia  fur 
une  peau  paffée  de  taureaux  fauvases^ 
blanchie  9  8c  garnie  de  porc-épic  aim 
côté  •  avec  de  la  laine  frifée  de 
Tautre.  ^  v 

%''  Apres  avoir  mangé,  ce  Chef  me  mît 
cette  robbe  fur  k  tête ,  &  m'en  cou- 
vrit le  vifàge,  difànt  à  hautes  voix  de« 
vant  touis  ceux  qui  étoient  là ,  ceimi, 
dof^  m  dâ  coftveh  Je  corps  m»rt  ^  cou*- 
vre  le  tien  vii^ant.  Il  a  porté  de  tes 
nouvelles  au  pays  des  Ames  s  (car  ces  peu* 
pies  croyent  la  tranfmigration  des  âmes) 
ce  éftte  tu  M  fait  à  Végdrd  du  défunt  efl 
de  grand  fris.  Toute  U  Nation  i*en 
loiie  A  &  t'en  remercie. 
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Il  .fit  quelque  reppoche  au  Sieur  du 
Luth  9  de  ce  qu*ilA*avoit  pas  couvert  le 
XQoit  comme  moi.  A  quoi  le  dit  Sieur  me 

i>ria  de  répondre  ^u'il  ne  cpuvroit  que 
es  corps  des  Csqpitames  comme  lui.  A 
cela  ce  Sauvage  répliqua ,  le  Père  Louis , 
c'^ft  ainfi  qu^il  «n'avoit  ché*  àppeller 
par  nos  Bui'ofiéais^  eft  plus  grahd  Ca« 
pitaioe.que  toi.  SaRotKie,  piirlaut  de 
ma  Chaluble  ck  brocard, qu'on m'avoit 
dérpbbée^quenous  avons  envoyée  ànos 
Alliez ,  qui  demeurent  ètrois  Lunes  de 
ce  pays,  étoit  plus  belle,  quecdleqi^r^ 
tu  porte^^  ;  • 

Quand  ces  Sauvages  parlent  demor* 
cher  pendant  trois  Lunes  „  ils  ireiilent 
dire  pendant  trois  mois.  >  Xe^^uvages 
marcnentfaîen ,  &  font  quinze  Uenes  par 

J'our.    Ainfi  le  Leâsqur  peut  ^er  par 
1 9^  f^iclle  peut  étlie  i'étenduë  Su  che* 
nttfl,  qu'Hs  font  pendait  trois  motSr 
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CHAPITREXXV. 

V Auteur  prend  cong/  des  Sativa^ 

f  es  four  retourner  en  Canada. 
Tn  Sauvage  ejl  magaeré  far 
le  Chef ,  farce  qu^û  cmfeimt 
de  nous  tuer.  Çmtefiation  entre 
fe  Sieur  du  Luth  ^moi  fur 
le  Sacrifice  iun  de  ces  BarhOf 
resp 
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StJR  la  fin  de  Septembre  »  voyant 
que  nous  n  avions  point  dVMitUstM-o* 
près  à  nous  bâtir  une  maifen  commode 
pour  demeurer  parmi  ces  peâfdes  ,  fie 
que  d'àiReufs  neuis  >6[ion$  ééxïûtL  des 
pr6vifictfis  necefliliné»  pour  y  fiMAer» 
fel6n  qàe  nous  en  avions  Ciitle  deflHli» 
nous  nous  réTolôme^  de  tettr  faire  cou- 
nçritre,  que  pour  avoir  du  fer  &  d*au- 
trcs  choies ,  qui  leur  feroîent  utftes ,  il 
étoit  à  propos  yq  je  fioiis  tttoumaffions 
éaCanaèii  4c  qu'As  feiroîc&t  dans  m 
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certain  temps ,  que  nous  leur  marquâ- 
mes ,  la  moitié  du  chemin  avec  des 
pelleteries  ,  &  que  nous  ferions  l'autre 
avec  des  marchandifes  de  T  Europe  : 
qu'oft  leur  dohneroit  à  bon  prix  :  au*ils 
pouvoienc  nous  donner  deux  de  leurs 
Guerriers  ,  que  nous  emmènerions  a- 
^vec  nous  dans  nôtre  pays ,  &  que  nous 
Jes  rameneridns  de  même  T^née  fiii- 
vante,  pour  aller  en  fuite  au  devant  d'eux 
les  averiîir  de  nôtre  retour ,  afin  qu^ils 
vinfènt  nous  trouver. 

Ces  Barbares  tinrent  un  grand  Con- 
feil  pour  examiner  ,  fi  effcaivement  ils 
«nvoyeroient  quelqu'un  de  leur  Nation 
avec  noust  II  y  en  eut  deux  9  qui  fu- 
rent d'avis  d'y  venir  ^  &  qui  fc  préfcn- 
terçnt  pour  cela  :.  mais  ils  changèrent 
4e  fèntiment  le  jour  de  nôtre  départ  9 
&  nous  dirent  pour  raîfon  ,  que  nous 
étions  obligez  de  paflèr  partni  beaucoup 
^e  nations ,  qui  étoient  leurs  ennemies  ju- 
rées ,  &  oui  ne  manqueroient  pas  de  & 
&i(Ir  par  rorce.deloirshommes  pour  les 
4>rûler  3  &  pour  les  faire  mourir  dans 
los  iounncai;  :  qii'^u  refte  opusnepour- 
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îions  pas  les  en  empêcher  ,  étant  àufli 
pçu  de  gens,  que  nous  étions. 

Je  leur  répondis ,   que  tous  ces  peu-  ' 
pies ,  qu'ils  craignoient  ^  étoient  nos 
Alliez  &  nos  Amis,  &  qu'en  nôtre  con* 
fidération  ils  ne  fcroient  aucun  tort  à: 
ceux  d'entr'eux ,  qui  feroient  avec  nous.^ 
Ces  Barbares  ne  mat^qucnt  point  d'ef'-' 
prit  :  ils  ont  même  le  fens  commun 
admirable.   Ils  nous  dirent  donc ,  que 
puis  que  nous  p^ôns  parmi  dei  peu«» 
pies,  qui  étoient  leurs  Ennemis  jure:^, 
nous  devions  les  détruire  pour  I^v^!^ 
gerde  divers  outrages  qu'ils  en  ar<^lmt^f 
reçus.  Se  qu'alors  ils  nou^  donnéroientl'' 
des  hommes  pouf  aller  Se  retenir  a^j 
vec  nous ,  afin  qulls  piiflêilt  avoir  du  (èk^ 
&  d'autriîs  marchanoifes ,  qui  leur  éto«:^ 
ient  neceflaires,  &  dofit  ilstraiteroient' 
très-r volontiers  avec  nous.    Cc^qui  fait 
voir  5  que  ces  Barbares  font  pleins  dé* 
véngçatice  &  de  reflcntiment  contre 
leurs  Ennemis  ,  en  quoi  on  peut  re*' 
marquer  qu'ils  n'ont  pas  le  coeur  trop 
bien  difpofé  pour  les  lumières  de  l'E- 
vangile- ■  '  '  " 
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Enfin  Ouaficondé  y  leur  grand  Chef, 
ayant  confenti  en  pldnConfeil  à  nôtre 
retour  »  après  nous,  avoit*  régalez  du 
mieux  qu'il  put;  à. leur  mode,  nous 
donna  quelques  minots<  de  folle  avoine 

Sur  nous  nottirir  pendant  ce  voyage. 
3U$  airpn^  àép.  dit  5  que  cette  avoine 
eil  meiUinire;  ècigfm  mnc  quek^  m. 
Eo<  iuiiN;  il  nous  m^aqàx  avac  uncrayon 
fur  unç  f^lleid0;{ibipifir^(}iiîmercftmt, 
la  route  ^yq/im  nom,  dimons  iiitvre  peim 
cUim:  quatre  cms  Ikai^  ife  chemin.  Ait 
^ife  y  Géographei  natmfd  nom  àè* 
pll^^t  tmtc  Aemioi  &  exafiiemenCy 
cpe^cutfi  Ciirte  ootis  fi^t  auffi  mi\i> 
inent:i  em  h  fioiiâbfeaarait  p&  fiifo* 
I^  en;  e0èt  «^  la  foi^mst  ponâujellcfcoent 
npus  arrivinnes  au  Hmi  où  nousavions 
d^iil  4o  nous  rendra  Çxm  nous  éga- 
rer (i(  «nôtre  roufie  en  aucune  ma- 
iHere^;  --  ■  .■  '\  .!  -.'  /   -  '«.v  \ 

Nous  nous  diipoâmes  donc  à  partir 
hwt  Eji«ropéens  ^  que  nous  crions  alors. 
Nous  nous  inîmes  en  <feux  Canots,  8c 
nous  quittâmes  ces  peuples  après  k  dé- 
charge de  tous  les  fufils<!e  nos  hommes^ 

■:  1  '       ^  ce 
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ce  qqi  donns^  une  tcrriblç  frayeur  à  ces 
Sauvages.  <  Nous  décendîmes  la  riviè- 
re de  S|.  François ,  &  en  fuite  le  fleu- 
ve Mefçhafipi.  Deux  de  nos  hom- 
mes £ins  en  rien  dire  prirent  ks  deux 
robbes  de  caftor  ,  qui  étoient  au  Ssiut 
de  St.  Antoine  de  Padoue  y  &  que 
ces  JBarhares  y  avoient  attaché»  à  toi 
arl|re$  comme  par  uoet  éfpeee  de  Sa*^ 
cfificc.  Cebi  €au(k  md<fic^€omc&aif^ 
tion  entre  k  Sieur  m  Lunb  &  moL 
Je  kHiaî  cette  aâion  de  nos  deux 
hamme» ,  qiir  faifoient  voir  en  cda^ 
qulls  improuvoient  la  fiiperiHtifsn  (b  cem 
peuples.  Le  Sieur  du  Lmh  difrà:  aO' 
contraire «^  qu^on.devoit  laiflSbr  ces  rob*' 
t^s  au  lieu ,'  ou  ces  Bàfbam  le»  a«: 
vpicni  nùfes  »  parce  91e  les  Sauvages 
ne  manqueroieat  pas  de  fe  vanger 
du  mépris  y  que  nous  fàiâons  d'eux  en 
cette  rèncontaie ,  &  qit'il  ctoit  à  crain- 
dre ,  -qu'ils  ne  nous  vinfent  infiilter  en 
chemin.       / 

J*avoùc,  qu'il  y  avoit  quelque  fon* 
dément  à  ce  quil  difoit,    &  qu'en 
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prudence  humaine.     Mais   nos  deux 
hommes     répondirent     franchement  5 
que  ces   deux  robbes  les  accommo-' 
dolent,     &  qu'ils    ne    fe  féucioient 
point  de  ces  Barbares  ,  ni  de  leurs 
fuperftitions.     Le  Sieur  du  Luth  fc 
mit  en  fi  grande  colère  à  ces  paro- 
les,  que  peu  s'en  fallut  qui!  ne  don- 
nât un  coup  d'épée  à  celui ,   qui  les 
avoit  dites.  Mais  je  me  mià  entre  deux 
&  j'accommodai  ce  ditferent.    Le  Pi- 
card &  Michel  Ako  fe  rangèrent  du 
parti  de  ceux  9  qui  avoient  pris  les 
robbds  dequeition^  8c  cela  auroit  pu 
caufer  quelque  malheur.    Mais  je  &$ 
oonnoîtrc  au  Sicuf    du  Luth  ,    que 
les  Sauvages  rfoferoicrttuôufe'  aittaquef  v 
parce  que  j'étois  perfuadé  ,    que  leur 
grand  Chef  Ouâficondé  prendroit  toû* 
jours  nos  intérêts  à  cœur  ,  &  qu'on 
pouvoit  faire  fonds  fur  (k  parole  ,  & 
fur  le  grand  G^rédiï  qit'il  avoit  parmi 
{à  Nation.   L'aflàire  fe  termina  a  Ta- 
miable,  &  nous  déccndîmcs  le  fleu- 
ve fort  îigréablement  en  chaflànt  aux 
bétés  fauves. 

Nous 
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.Nous  nous  arrêtâmes  près  de  la 
riyiçrc  Ouïscoiifîn  pour  boucanner 
de  la  chair  de  taureaux  ou  vaches 
fauvages)  que  noUt  avions  tuez  en 
chemin.  Pendant  le  fejour ,  que 
nous  fAmes  obligez  de  faire  poùi*  ce- 
la ,  trois  Sauvées  des  Nations ,  que 
nous  avions  quittées,  nous  abordè- 
rent en  Canot  pour  nous  dire  ^  que. 
leur  grand  Chef  Ouâficondé  ayant 
appris  »  qu'un  des  Chefs  de  ces  peu- 
ples youloit  nous  pourfuivre  pour  nous 
'  tuer  9  il  étoit  entrédanslaCaDaimevoù 
il  confultoit  de  cette  affaire  avec  fcs  af- 
fociez,  &  qu'il  lui  a  voit  caflë  la  tête  avec 
tant  de  furie  ,  qu'il  en  avoit  fait  fau- 
ter la  cervelle  fur  ceux  ,  qui  étoicnt 
préfeps  à  ce  Confeil,  afin  d'empéçher 
le^tecutiôn  de  ^on  pernicieux  deflëià. 
Nous  régalants  ces  trois  SauVages 
âyant^àlori  de  ia  viande  en  gtiande 
s©ondânce:^VÂ^i':i  -       .  .  '"^"•\:.. 

Le  Sieur  du  Luth  voyant  nos  trois 
Sauvages  partis  ,  rentra  dans  fes  pre- 
miers tranlpoiptsy  jSc  ^^paroître.,'  qii^il 
cx^igpgtti   que  tes  fi^Wa  jie  nckis 
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Vinfenc  attamier  dans  nôtre  vùvt^t. 
Il  eût  poulie  la  choie  flv»  loin  - 
mais  voyant  que  nos  hommes  lui 
tenoient  tête  9  8t  qu'ils  n'étoient  pas 
d^bumcuf  à  (bufTrir  des  avanies ^  il  fe 
modân  encore  pour  cette  fois,  &  je 
lesappaifài  enfin  ,  en  les  aflurant  que 
Dieu  ne  nous  abandonneroit  point  au 
befoin^  ôc  que  pourvu  que  nous 
miilipns  toute  nôtre  confiance  en  lui, 
il  fauroic  nous  délivrer  de  tous  nos 
ennemis ,  parce  qu'il  eft  le  niaitce 
des  hommes  &c  des  Anges. 
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Le  Sieur  du  Luth  tfi  ^ùwvanté 
Htm  Armée  ie  Sam)^s  \  ^i 
9^  Jurprit ,  awmt  ipte  nm 
jWtons  dans  U^iviire  d'.Gisçm^ 

LE  Sicnr  du  LîiA  {»ve»t  eu  f$iiXon 
deicmrciv  ^^i^  Ici  trois  Sm^i^» 
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doiiCJnoiis  avons  parlé  9  étoient  vé« 
ijcablemcnc  des  «Ipions  envoyez  pou^r 
notis  reconnoitrc.  Et  en  effet  ils  Fa- 
voient  9  qu'on  avoir  enlevé  les  robbes 
decaftor^^  dont  il  a  été  fait  mention 
ci-devant.  11  de  pouvoit  pofnt  re- 
venir de  fes  fray^ujs ,  &  me  di(bit  5 
qu'il  auroit  bien  fait  d'obliger  de  gré 
ou  de  force  celui  qui  les  avoit  Ipri- 
{e&  9  de  les  remettre  au  lieu  9  où  el- 
les étoient.  Je  prévoyois  que  la  dif- 
fenfionlpourroit  nous  êtrie  ninefte.  Je 
fus  encore  tncdiateur  de  paix  pour 
cette ^ foi»,  Scj'appiaiiài  tout  ce  bmîty 
en  leur  fitiiànt  coànohre ,  que  •  Dici^  9 
qui. par  ia  bonté  nous  avoit  cenfetvez 
dans  lés  plus  grands  jdau^ers  9  auroit 
encore  utifom/i  particulier  de  nous 
en  ^tte  occafioo^  -puis  1^  Vd^son 
deçà  ^osxmiei  ;i&oît!  bcomë  en  elfe- 


»^ 


Dciix  jours  iprès  toute  4«^  viande 
boiiùuiinéc  poUr  nôtre  erovtfioa  étmt 
en  état ,  nous  niMis  preparânicrj^  par- 
tir^' <^  14ns  te  fifie^r  dp  lùiitif  feibten 
furpiàsb^  -ton  que:  h^  i^ievgûncis  11» 
-:yl         '  ne 
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ne  Armée  de  cent  '  quarante^ 'Cânotii 
remplis  d'environ  deux  cens  cinquante 
Sauvages,  qui  venoient  droit  à  nousc  Nos 
hommes  en  furent  aufli  fort  époUvan- 
.  tez  :  mais  lors  qu'ils  me  virent  tirer 
de  notre  équipage  un  Calumet  de  paix, 
^que  les  liiati  m'avoient  donné  pour 
fmutànce  de  leur  parole  à  mon  égard, 
ils  prirent  courage,  &  me  dirent,  qu'ils 
feroient  tout  ce  que  je  trouverois  à 
propos. 

-,  J'ordonnai  ,     que    deux    hommes 
Vembarquaflènt  avec  moi  dans  le  Ca- 
..  not  pour  aller  au  devant  de  ces  Barba- 
res.   Le  Sieur  du  Luth  me  pria  de 
'prendre  un  troifîéme  homme  pour  rji- 
:mer  ,  afin  que  xloneurant  au  milieu  du 
Canot,  je  fufle  mieux  en  état  demon- 
tf  eir  le  (Slumet  de  paix ,  que  j'avois  i  a- 
.fin  d'àddoucir  les  Sauvages  j  dont  je 
favois  afiez  bien  la  langue.    Je  laiHai 
Tp^otic  quatre  de  nos  hommes  aveé  le 
Sieur  du  Luth  >  ^  je  lui  dis,  qu'ils  ne 
iîiUoit  point  qu'ils  {èfkmiliafifafTent  avec 
yks  jeunet  Guerriers,  au  Cas  qu'ils  vou- 
-duâox:  mettre  pied  à  tçrrep^u]c^'âmn'o- 
'>a        :  cher; 
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cher  :  qu'il  fàlloic,  que  nos  gens  de« 
meuraflcnt  fermes  dans  leurs|>oiles  avec 
leurs  armes  en  état.  Enfuitc  je  m'ea 
allai  droit  à  ces  Barbares  en  remon- 
tant le  fleuve  qu'ils  décendoient  enC:|^ 
not. 

Ne  voyant  point  de  Chef  ^  je  crîaî  au- 
près Ouâiîcondé  en  répétant  (bonom 
plufieurs  fo1s*à  haute  voix.  }e  l'apper-p- 
eus  enfin ,  qui  venoit  à  moi  à  force 
de  rames.  Pendant  tout  cela  aucun  de 
{es  gens  ne  me  fit  infulte,  ce  qui  me 
fut  de  bon  augure.  Je  couvris  mort 
Calumet  de  paix,  afin  de  leur  mieux 
témoigner  la  confiance,  que  j'àvoîs  eii 
leur  Purple.  0f^^^  mtmes  pied  à  ter^ 
re,  &  iu>us  entrâmes  dans  la  Cabanne, 
où  étoit  le  Sieur  du  Luth  ,  qui  vou« 
lut  embraflcr  leur  Chef.  Il  fiiut  re» 
marquer  ici  9  que  les  Sauvages  n'ont 
pas  la  coutume  de  s'embrafièr  à*la  ma* 
niere  des  François.  Je  dis  donc  au 
Sieur  du  Luth ,  qu'il  n'avoit  fimple  - 
ment  qu'à  préfenter  le  meilleur  mor* 
ceau  de  viande  cuite,  qu'il  pouvoit  a  * 
voir,  6c  que  fi  le  Chef  en  mangeoit, 
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nous  pouvions  •éti'C  (urs»  quUlnenous 
fcroic  fait  aucun  tort. 

Cela  réuffit ,  &  tous  les  abtres  Chefi 
de  cette  petite  Armée  nous  rendirent 
vifite.  Il  n'en  coûta  à  nos  gens  que 
quelques  pipes  de  tabac  de  la  Martini- 
que)^ dont  Ks  Sauvages  font  paffionneZ) 
quoif  q|Li<8  le  leur  (bit  de  beaucoup  rneil* 
leur  go^t ,  plus  fort  &  plul  agréaole  que 
celui  dé  nos  gens.    Ainfi  ces  Sauva- 

fes  (3hs  faire  aucune  mention  des  rob- 
es de  caftor  9  dont  nous  avons  parlé, 
no^s  traitèrent  fort  humainement.  Le 
Çlief  Ou'âficondé  me  dit  dj^^T^J^  ^^^^ 
braOe  de  tabac  de  Martiniqiie  au  Chef 
A<]iiipaguetin9  qui  mlR|||;  adopté  pour 
fon  fils.  Cela  produiilt  un  eilet  admi- 
rabb  parmi  ces  Barbares  ,  qui  nous 
qui/ttans  prononcèrent  par  plùfieurs  fois 
à  htaOte  yoix  le  mot  de  Louh  y  qui ,  com- 
met nous  l'avons  dit,,  fîgnîfie  le  StileiL 
1}  me  femblé ,  que  je  puis  dire  iiir  celii" 
jet ,  que  mon  Nom  fera  long^temps 
dans  la  bouche  de  ces  Barbares  par  la 
rencontre  fortuite  des  noiasi 
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CHAPITRE    LXVII. 

Fcyagi  de  V%y€uteur  avec  fit  conù 
pagnom  depuis  t embouchure  de 
la  rivière  aOuïscmJin  jufques  i 
la  grande  Baye  des  Fuans. 


L¥s  Sauvages  nous  ayant  quittez  pour 
aller  en  guerre  contre  les  Mcflbri- 
tes^  les  Maroha,  &  les  Illinois,  8c 
contre  d'autres  Nations,  gui  habitent 
vers  le  bas^du  fleuve  Mefcliaupi ,  qui  (ont 
les  irréconciliables  Ennemis  des  peu* 
pies  du  Nord,  le  Sieur  du  Luth,  qui 
m'avoit  donné  des  marques  de  fon  ami^ 
tié  en  plufieurs  rencontres ,  ne  pût 
s*empécher  de  dire  à  nos^hommes,  que 
j'ayôis  tous  les  fujets  du  monde  de  croi^ 
re,  que  le  Vice-Roi  du  Canada  mefc- 
roitutl  favorable  acciieil,  fînouspotH 
vions  nôus'  rendre  auprès  de  lui  avant 
Thyverj  8c  cjuil'fouhaitoitdetoutfoij 
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ceeur,  qu'il  pût  ayoir  été  chès  autant 
de  Nations  que  moi. 

Nous  trouvâmes  en  remontant  la  ri- 
vière d'Ouïsconfin  j  qu'elle  étoît  auffi 
large  que  celle  des  Illinois ,  laquelle  peut 
porter  de  gros  bateaux  dans  refpace  de 
plus  de  cent  lieues.  Nous  ne  pouvions 
nouslaflcr  d'admirer  la  grandeur  de  tant 
de  vaftespays,  &  les  terres  charmantes, 
par  lefqueiles  nous  paffions  ,  &  qui  de- 
meurent incultes.  Les  guerres  effroya- 
bles ,  que  ces  Nations  fe  font  les  unes 
aux  autres,  font  caufe  ,  qu'il  ay  a  pas 
aflez  d'habitans  pour  les  cultiver.  D'ail- 
leurs les  guerres  mêmes ,  qui  durent 
depuis  long-temps  dans  toutes  les  par- 
tics  du  raondç  ,  empêchent  qu'on  n'y 
aille  annoncer  l'Evangile  ,  &  y  établir 
des  Colonies  de  Chrétiens.  Et  ici  je  ne 
puis  m'empccher  de  dire  que  les  pau- 
vres gens  de  nôtre  Europe  devroient 
aller  s'établir  dans  ces  beaux  Pays. 
Pour  peu  de  peine  qu'ils  priflcntà  en 
défricher  les  terres  y  ils  y  vivroient  hû- 
reufemcnt ,  &  y  fubfifl:eroient,J>eauçoup 
mieux,  quils  ne  font.    J'ai  y^^^^^^ 

ter- 
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terres,  qui  peuvent  fournir  aifément 
trois  récoltes  par  an.  L'air  y  cft  incom- 
parablement plus  doux  &  plus  tempe- 
ré  qu'en  Hollande  ,  laquelle  ne  conti- 
nueraiamaismieuxfes,pvogrès5  que  par 
le  grand  commerce,  qu'elle  peut  avoir 
dans  les  pays  étrangers. 

Après  environ  foîxante  &  dix  lieues 
de  navigation  dans  la  rivière  d'Ouïscon- 
fin ,  nous  trouvâmes  un  portage  d  une 
demi-lieuë' ,  qu'Ou'âficondé  nous  avoit 
marqué  dans  (a  Carte.  Nous  y  cou- 
châmes, Se  nous  y  laiflames  des  mar- 
ques par  les  Croix  que  nous  fîmes  fut 
des  troncs  d'arbrcse  Le  lendemain  a* 
près  avoir  fait  le  portage  de  nos  Ca- 
nots, &du  peu  dequi^ge,  que  nous' 


avions ,  nous  entrâmes  dans  une  ri- 
,  qui  ferpentoit  prefque  autant 


viére 


que  celle  des  Illinois  leYait  a  fa  fourcc. 
Après  fix  heures  de  navigation  à  force 
de  rames,  qui  nous  faifoient  aller  fort 
vite,  nous  trouvâmes  'malgré  tous  nos 
efFoits ,  que  nous  étions  encore  vis-à- 
vis  de  l'endroit ,  où  nous  nous  étions 
embarquez.  L'un  de  nos  hcmmes  voulut 
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tirer  un  cigne ,  qui  voloit.  Gela  fit 
tourner  le  Canot  :  mais  par  bonheur  il 
trouva  fond. 

Nous  fûmes  obligez  de  rompre  plu- 
ilcurs  cclufes  de  cailors  pour  j^;^er  en 
Canot.  Autrenfent  nous  n^euiHons 
pu  continuer  nôtre  route  9  ni  faire 
Je  portage  pour  nous  embarquer  au 
ideuus  de  ces  éclufes.  Ces  animaux 
les  font  avec  yne  addrede  furprenan** 
te.  Les  hotnmes  ne  ûuroient  les  éga- 
ler. JSfous  en  parlerons  dans  nôtre  fé- 
cond Volume.  No!v  trouvâmes  pîu- 
lieurs  de  ççs  étangs ,  &  des  retenues 
d'ciiu  faites  avec  des  pièces  de  bois  en 
forme  de  chauffée  ^  que  les  cailors  y  a- 
voient  faites. 

Nous  pafllmes  enfuite  quatre  Lacs  9 
qui  fcMit  formez  par  cette  rivière.  C'efî 
là  où  habitoient  autrefois  les  Miamis. 
Nous  y  trouvâmes  les  Maskoutens , 
Kikapous,  Scies  Outou'agamis,  qui  y 
lèment  du  blé*d'Inde  pour  leur  fub- 
fiftence.  Tfut  ce  pays-là  eft  auflî 
beau,  &  auffi  charmant  que  celui  des 
Illinois. 
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Nouslîmes  erifuitck  portage  dun 
Saut,  que  Ton  nômme^ le KaknHn,  par- 
ce que  les  Sauvages  y  Vont  fouvent 
décharger  leurf  ventres  ,  &  qu'ils  ont 
accoutumé  d'y  repoferle  vilagc  au  So- 
leil. Ainfi  après  plus  de  quatre  cens 
lieues  de  chemin  par  eau  depuis  nôtre 
départ  du  pays  des  Iflàti  &  des  Na- 
douëflkns  9  nous  anûvâmes  enfin  à  la 
grande  Baye  des  Puans ,  laquelle  fait 
une  partie^  du  Lac  des  Illinois. 
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CHAPITRE  LXVIII. 

U Auteur  avec  fes  conipagnms  fe^ 
jour  ne  fi^elque  temps  far  m  la 
Nation  des  Puans,  Origine  de 
ce  nom.  On  célèbre  la  Mejfeen 
ce  lieu  t  é^  on  pajfe  Vhjver  à 
Mifilimakinak. 

NOùs  ^trouvâmes   plufic'urs  Cana- 
diens dans  cette  Baye  des  Puans. 
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On  appelle  aiiifî  la  Nation  qui  y  ha- 
bite ,   parce  qu'elle  dçmeuroit  autre- 
fois dans  4e  certains  lieux  marécageux , 
&  pleins  d'eaux  puantél  5  qui  font  du 
côté  de  la  mer  du  Sud.     Mais  elle  en 
a  été  chaflee  par  lès  Ennemis,  &  eft 
venue  demeurer  dans  cette  Baye,  la- 
quelle eft  à  rOuèft  des  Illinois.     Ces 
Canadiens  venoient  negoticr  avec  les 
Sauvages  de  cette  Baye  contre  les  ordres. 
Ils  avoiént  encore  quelque  peu  de  vin , 
qu'ils  avbient    aporté    avec   eux  ,   & 
qu'ils  gardoient  dans  un  flacon  d'étain. 
Je  m'en  fervis  pour  dire  la  Mefle.    Je 
n'ayoié  pourUors  qu*un  Calice,  &  un 
marbre  d* Autel  allez  léger ,  mais  fort 
joliment  travaillé.     Mais  je  rencontrai 
par  bonheur  des  ornemens  Sacerdotaux. 
Quelques  Illinois,  qui  fe  lauvoient de- 
vant les  Iroquois ,  parce  que  ces  der- 
niers les  avoient  attaquez,  &  prçlque 
détruits/pendant  mon  voyage ,   &   le 
temps  que  j'avois  été  Efclave  parmi  les 
Barbares ,  prirent  les  ornemens  de  la 
Chapelle  du  Père  ^énobe    Mambré. 
que  nousi  avions  laiflêz  parmi  les  Illinois. 

Quel- 
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Quelques-uns  d'entr'eux  le  rendi- 
Irent  donc  au  lieu  ,  où  j'étois,  &  me 
remirent  tous  ces  ornemens  entre  les 
mains,  à  la  referveducalicc.  Ils  pro- 
mirent même  de  me  le  rendfe ,  &  en 
effet  ils  me  l'apportèrent  quelques  jours 
après,  moyennant  quelque  peu  de  tabac^ 
que  je  devois  leur  faire  avoir. 

Il  y  avoit  plus  de  neuf  mois,  que 
je  n'avois  célébré  la  Mefle  faute  de  vin. 
Nous  enflions  pu  en  faire  dans  nôtre 
voyage ,  fi  nous  enflions  eu  des  vaiffe- 
aux  propres  à  le  confèrver.  M^s  nous 
ne  pouvions  pas  nous  en  charger  dans 
no3  Canots  ,  qui  n'auroient  pu  en  fup- 
porter  le  poiîls,  lleft  vrai,  que  nous 
avions  trouvé  beaucoup  de  raiuns  dans 
Içs  endroits ,  par  lefquels  nous  avions 
pafl'é^.  Nous  en  avions  même  fait  du 
vin ,  qye  nous  avions  mis  dans  des  gour- 
des: piais  il  nous  manqua,  chcs  les 
Illinois,  comme  nqus  Tavons  obferv^ 
A«  r^fte  j'ay ois  encore  du  pain  à  chan- 
ter, comne  on  Tappelle.  11  s'ëtoit par- 
faitement bicn  cot^fervé  dans  une  boi- 
te de  fer  b|laac ,  qui  fermoii  fort  jufte. 
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Nous  demeurâmes  deux  jours  ù,  h 
Baye  des  Puans.  Nous  y  chantâmes  le 
Te  Dettm.  J'y  dis  la  Mefle,  &  j  y  pré- 
chai. '  Nos  hommes  fe  mirent  en 
état  de  communier  ,  &  communièrent 
en  effet  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
nous  avoiç  confervez  parmi  tant  de  dé- 
tours &  de  périls,  que  nous  avions  cou- 
rus ,  parmi  les  mônftres  j  que  nous  a- 
vions  eus  à  vaincre  ,  &  parmi  tant  de 
précipices ,  par  lefquek  nous  avions 
paflë. 

L'u«  de  nos  Canoteurs  troqua  un 
fufil  avec  un  Sauvage  contre  un  Canot 
plus  grand  que  le  nôtre,  &  dans  lequel 
après  cent  lieues  de  navigation  nous 
nous  rendîmes,  ^û  côtoyant  h  grande 
Baye  des  Puans,  à  Miffilitpakînak  dans  le 
Lac  Huron  ,  &  no^s  futtics  obligez 
d  y  hyvcrner  ,  parce  que  tirant  tou- 
jours dans  notre  chemin  vers  les  terres 
du  Nord,  les  glaces  &  les  frhnat^  nous 
auroient  indubitablement  :  fait  pe« 
rir.  .  .  :     t 

Par  la  route  ,  que  nous  étions  ob- 
ligez de  faire,  nous  étions  encore  à  plus 

de 
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de  quatre  cens  lieu&  du  Canada.  Je 
rencontrai  parmi  ces  peuples  Hurons , 
avec  beaucoup  de  fatisfàâionpourmoi, 
lePércjPierfonJefuite ,  filsdu  Receveur 
du  Roi  4e  notre  ville  d' Ath  en  Hair 
naut.  Il  étoit  venu  là  pour  y  appren- 
dre la  langue  de  ces  peuples  ,  &  il  la 
parloit  pour  lors  paflablement  bien.  Ce 
Religieux  retenant  toujours  de  V  fran- 
chife  &  de  la  droiture  aei^ôtrepay^,  fe 
diftinguoitpar  fon  humeur  bien  &i(3i^ 
tç,  &  me  paroiflbit  ennemi  j&s  intri- 
gues, ayant  le  génie  tout-à-feit  tiîUïS 
né  du  coté  de  la  candeur ,  &ç  de  la  £n- 
cerité.  En«n  mot  il  me  feixibloit  «trc 
tel),  que  tout  vrai  Chrétien  d^it  itrc. 
Le  Leôeur  peut  donc  bien  s'iim^ner, 
que  je  paflài  mon  hyver  fort  agre^Alo- 
mept  après  tant  de  maux  &  <ic  mimc^ 
que  j'avois  fouâèrts  dans  notre  Decoii- 
vertCiot^-^-  ^  ,     ;,^  r^^aLLcir 

Eomr  employer  le  tempntrlement|e 
prêchai  tontes  les  Fêtes  oc  les  ÉMfOiaa- 
chesdc  VAjirmt  &  du  Garêtncy  afin 
d entretenir  nos  hommes,  &  .pluticurs 
aigres  Canadieiis,  -qui  6toient.cn  x\%.'.\.e 
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pour  amafler  des  pelleteries ,  qu'ils  chcr- 
choient  parmi  les  Sauvaetfs  à  quatre  ou 
cinq  cens  lieues  duGilnaaa.  Voilà  com- 
ment certaines  gens  font  autant  avides  des 
biens  de  la  terrcjqu'aucunes  perfônnes  du 
moiic^ê.  Les  Outaoùats&lesHuronsaf- 
fiftoient  fou  vent  à  nos  cérémonies  dans 
une  Eglife  couvenc  dcjoncsSc  de  quel- 
quels  planches ,  que  les  Canadiens  y  avo- 
icnt  bâtie:  mais  ces  Sauvages  vcnôient 
Çlûtôc  là  par  curiofité ,  que  par  deflcin 
ibrmé  de  vivre  dans  les  règles  de  la 
Réiigioil  ChrétichniB.  ■•' 
i  i  Ces  derdief s  Sayvages  nous  difoient 
en  parlait  de  nos  Découvertes  ,  qu'ils 
n'étoient  que  des  hommes  :  mais  que 
.polir  nous  autres  Européens  ,  il  falloit 
que  nojjs  fu:ffiôii»desr  Efprits  :  iqu'cn  effet, 
Vik^avoient  été  aaflî  ïoin  que  nous,  les 
Nations  étrangères  n^auroientpas  man- 
auédeles  tuer:  que  cependant  nous  paf- 
nôm  par  tout  fans  crainte ,  &  queoious 
'&vionis  ttous  attirer  l'amitié  de  tous 
tctux  ,  que  nous  rencontrions  dans  nos 
-voyageif. 

'    Pendant  cet  hyver  nous  feifions  des 

i  trous 
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trous  dans  les  glaces  du  Lac  Huron  9 
&  par  le  moyen  de  plufieursgroflès  pier- 
res nous  enfoncions  des  filets  à  vingt  & 
vingt-cinq  braflès  d*eau  ,  pour  y  pren- 
dre du  poiflbn  blanc ,  comme  en  effet 
nous  en  prenions  en  abondance.  Nous 
y  prîmes  aufîî  des  truites  fàumonécs, 
qui  pefoient  fouvent  jufques  à  quarante  ^ 
ou  cinquante  livres.  Tout  cela  nous  fer- 
voit  à  manger  plus  agréablement  nôtre 
éié  d'Inde  ,  qui  nous  fervoit  de  nour- 
riture ordinaire.  Nous  n'avions  pour 
boidbn  que  du  bouillon  de  poiflbn 
blanc,  que  nous  beuvions  tout  chaud. 
J'ai  déjà  dit,  que  quand  ce  bouillon  eft 
froid,  il  fc  fige  comme  de  bonne  gelée 
de  veau. 

-.'Pendant  notre  fejour  en  ce  lieu- là 
le  Père  Pierfon  fe  cliverriflbit  fouvent 
fur  la  glace  avec  moi.  Nous  courions 
fur  le  Lac  avec  des  patins  à  la  manière 
de  Hollande.  J'avois  autrefois  appris 
ce  petit  manège,  lors  que  j'étois  à  Gand:,. 
d'où  OA  fe  rcîid  i  Brugc  aMee  beaucoup  • 
de  plaifîr  en  trois  h^ufcçs. ,  iilors  que  le 
ç^al  cft   géié.  .  C'eft   le .  diyçjti flè- 
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ment  ordinaire  de  ces  deux  villes, 
donc  les  habitans  s'entretiennent  pcn« 
dant  rhyvcr  à  la  fiiveur  des  gla- 
ces. 

Il  faut  avouer  (ans  &irc  tort  aux  au- 
très  Religieux ,  que  ceux  de  St. 
François  font  extrêmement  propres  à 
faire  les  établiflèmens  des  Colonies.  Ils 
font  un  Voeu  fort  étroit  de  pauvreté  ^ 
&  ne  pofîcdent  rien  en  propre.  Ils  n'ont 
que  le  (impie  u(àge  des  chofesneceflài^ 
res  à  la  vie.  Ceux  ,  qui  nous  donnent 
quelques  meubles,  en^nt  toujours  les 
maîtres,  Se  les  peuvent  retirer,  quand 
illeurplait.  C'eft  en  effet,  ce  qui  nous 
eft  recommandé  par  les  ordres  de  plu- 
fleurs  Papes ,  &  fur-tout  par  nôtre  Rè- 
gle, qui  eft  la  feule  ,  que  Ton  trouve 
in(èrée  dans  le  Droit  Canon. 

Ce  qui  (ê  paflà  à  Mi(!ili«rKikinak  pen- 
dant cet  hyver ,  eft  une  preuve  ae  la 
vérité,  que  je  viens  de  remarquer.  Qua- 
rante-deux Canadiens  ,  qiri  étoient  ve- 
nus en  ce  lieu-là  poui^  le  coitemerce, 
qu'on  y  (kit  ordimiremefat  avec  ]cs:Sau- 
Vî^es,  me  prièrent  de  leur  âdniier  le 
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Cordon  de  St.  François.  Je  leur  ac- 
cordai leur  demande^  &:  i,  chaque  fois 
jue  je  diftribuois  un  Cordon  ,  je  fai« 
ois  une  petite  exhortation  à  celui  qui 
le  recçvoitj  &  je  raiTociois  .aux  prières 
de  l'Ordre.  Ce8|;cns  vouloient  me  re- 
tenir avec  eux  ,  &  me  faire  un  établif- 
fcment,  où  ils  pouroient  fe  retirer  de 
temps  en  temps  auprès  de  moi.  Ils 
me  promettoientdeplus,  qu'ils  obtien- 
droient  des  Sauvages  ,  que  puis  que  je 
ne  voulois  aucunes  pelleteries,  ils  me 
fourniroient  ma  fubfiftencc ,  felon  qu'on 
là  peut  avoir  dans  ces  Pays- là.  Mais  la 
plupart  de  ceux  qui  me  faifoient  cette 
propofîtion  ,  nqgotioient  en  ce  Pays 
(ans  ordre.  Je  leur  fis  donc  oonnoitre 
que  ]e  bien  comniun  de  nôtre  Décou* 
verte  dcvoit  êti^e  préferé  à  IciM's  avan- 
tages particuliers ,  &  je  lés  pmi  de  me 
laifler  retourner  en  Canada  pour  un  plus 
grand  bien.  -     cj^i-sKt;^ 
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CHAPITRE  LXIX. 

D/part   de   VAutetfr    de   Miffiïi- 

.    makinak.    Il  paffe  deux  grands 

Lacs.  Prife  d'un  grand  ours ,  & 

particularitez  de  la  chair  de  cet 

animal. 

NOus  partîmes  de  Miflîlimakinak 
la  fcmainc  de  Pâques  1681.  Nous 
fûmes  obligez  de  trainer  nos  vivres  & 
nos  Canots  fur  les  glaces  pendant  quel- 
que temps.  CeIsLÇMra  bien  1  efpace  de 
douze  ou  trézeliéuës  fur  le  LacHuron, 
dont  les  bords  étoicnt  encote  gelez 
cinq  ou  fix  lieues  de  Im'ge.  Les  gla- 
cess'étantbrifécs,  nous,  nous  embarquâ- 
mes après  la  Solemnité  de  QuafimoàQ. 
Nous  la  célébrâmes,  parce. que  nous  a- 
vions  un  peu  devin,  quun  Canadien  a- 
voit  par  bonheur  apporté  ,  &  qui  nous 
fervit  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 
Après  cent  lieu8  de  navigation  fur  Jes 
-:.i::  •        :  "   .  ■     '  bords 
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bord^  de  ce  Lac  Huron^  nous  paflâtnes 
le  Détroit  de  trente  lieues ,  &  le  Lac  de 
Sainte  Claire ,  qui  eft  au  milieu.  Nous 
arrivâmes  ainfi  au  Lac  Erié,  ou  du 
Chat,  où  nous  nous  arrêtâmes  quelque 
temps  à  tuer  à  coups  de  haches  ou  d'é- 
pées  emmanchées  un  grand  nombre 
detui-gedns,  qui  venoient  frayer  furie 
bord  de  ce  Lac.  Nous  ne  prenions 
^e  le  ventje  de  ce  poiflbn ,  qui  eft 
rendrôit  le  plus  délicat  ^  Sc  nous  jet* 
tions  l&refte. 

Le  gibier  ni  là  venaUbn  ne  nous 
manquoienc  pas  dans  ce  lieu.  Nous, 
àpperçûmes  un  ours  à  perte  dé  vûë  :  nou^ 
étions  dans  le  Lac  fur  une  gnmdé  pointe 
de  terré ,  qui  s'avançoir  fort  loin  dans 
l'eau.  Je  ne  (ai  comment  cet  animait 
Vétoit  rendu  là.  Il  n'y  avoit  point  d'ap* 

farence ,  i^u'iUeût  nagé  dun  bord  i| 
'autre  au  lieu  ,  où  nous  étions.  Il  y 
ayoit  plus  de  trente  ou  quarante  lieu- 
es de  trajet.  Il  faifoit  alors  un  fort 
beau  calme.  Deux  de  nos  Cano*^ 
teurs  y  m'ayant  laifTé  fur  une  longue 
poinjte  de  terre  »  allèrent  aborder  cet 
•  ours. 
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oqrs  ,  qui  étoit  à  près  d'wp  grand 
quart  d'heure  au  large  du  Caic.  S'ils 
n'euflênt  tiré  deux  cp^ips  deiufil  lun 
agprèst  l'autre  ,,  cet  m^mû  les  auroit 
fins  doute*  fiiit  ceuler  à  fond.  Ils 
furent  donc  obligez  de  s'écaritçrde  cet- 
te bêjfe  à  force  &  ra,mcs  pour  charger 
leurs  MU.  Ils  retour^erei*  enfiiitc 
i  lui,  &  furjBot  pbUgeît  de  tîrer/q?t 

Ckmme  ils  vo^hiresft  k  <^ai^r 
dans  leur  Canot ,  ils  ic^Êqwrem:  de 
içumer.t  ^  giû  Ie$  eut  mît  indiri»i* 
fableçieQt  périr.  Toit;  (O^  qu^tb  jptint 
£ure,  fut  çi^  Vzmt^^hkêss^ 
fft  m  laaieu  du  Cîmot  ^  &  ilU  Vame* 
neient  ainfi  fur  U  bord  du  Lae  au 
gran<l  péril  de  kur  vie.  Nous  eû- 
mes Soiit  le  temps  qu'il  nous  fatbit 
pour  ^cconimoder  <£tte  ;bé|e,  pendant 
quoi  îqprès- en  avoir  iiettoyé  les  en» 
traces  i  nous  les  fîmes  cuire ,  &  en  fî- 
mes i^ti'e  repas.  EQes  font  auiS  délica- 
tes que  <xlles  des  cochons  d'Euro- 
pe. Nous  nous  fervîiiîcs  en(iùte  de 
la  cfamr  de  cet  ours  pendant  le  refte 
-  »  de 
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dp  nôtre  voyage  ,  &  nous  la  mangions 
ordinaircpaent  avec  de  la  chair  maigre 
de  chevreuils  ,parcequ'ellc  ç&,  trop  graf» 
fe.  Noos  vécûmes  pendant  près  ae  cent 
lieuëisde  chemin  de  IsMialTe,  que  nous 
fîmes  alors. 
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ttmcmtré  ,  que  VAuttw  fmt  fi^ 

taoMts ^  nmmlTaimf^ 
ttndant  di  ci  mm  ^  UquA\^hmî 

F^im.&deJkM^        On 
examine  mm  Je  grand  Saut  de 
tara.. .  . 


IL  y  avoijt  un  Capitaine  des  Oara« 
oiiats  )  qui  avoic  reçu  le  nom  de 
Talon  de  rintendant  de  ce  nom  ,  qui 
étoit  en  ce  tempsrlà  à,  Qjiébec.  Ce 
Chef  SîOiy âge  fe  rendôjit  louvent  avec 
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ceux  de  fa  Nition  dans  cette  vîlîc,6ù 
ils  apjportoient  beaucoup  de  peUetferîcs. 
Cet  hdtnme  nous,furprit  fort ,  quand 
nous  le  rencong|imes  prefoue  mort  de 
faim  )  plus  femmablcàun  (quelete  qu'à 
un  hpimme  vivant.  Il  npus  dit ,  que 
le  nom  de  Talon  s'alloit  perdre  en  ce 
ijrs-là,  puis  qu'il  ne  pouvoît  furvivfc 
la  perte  9  qu^il  ayoit  ra^té  dç  .Qsc  per- 
foniies  de  &  Famille  i  qui  étcMént-faior- 
tes  de  âim.  Il  ajpûu  ,  que  la  pêche 
&  lac1ia(Ie  lui  avoiént  manqué  cette 
«nn^  ^  &  que  cela  avoic  fkit  ^pcÉir' (on 
iboâaedc*mi(ëre^^^^5^^^^  ',  <rly^^\ 
4.>Ilr  lious  diit  de  fdo^  i^é  bicnjqw  les 
Iro({uois  jtie  lu(^t  pi^  é^  W^^  ^^ 
fi[,*Nation ,  j3s  avoient  nèani»oins  en- 
ieyé  une  Famille  entière  dé  doiizc  pfer- 
fôhnes ,  qu'ils  avoierit  emmciiéè^  pri- 
fonnieres.  Il  me  pria  donc*  foriîtiftim- 
ment  de  travailler  4  \^  retirer  d'entre 
leurs  mains ,  s'ilà  étoiéit  encbre  en  vie. 
Pour  cet  effet  il  nife  jttta  ièîix  coliers 
d'une  brafle  de  porcelaine  noire  &  blan- 
che, afin  que  je  n  oUbliaflc  point  cette 
afiàire ,  qui  lui  teûoit  fi  fort  àu  cœur. 
•  J'ai 
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J»ai  confiance  cil, toi^  Pieds  nuds ,  me 
dit-il  I  c^çit  ainii  qù  ils  noi^  appellent. 
Les  Iroquois^  gàc  tu  çonnois  panicu* 
licrcment,  écouteront  tes  raifon^préfc- 
rablcment  à  celles  dé  tous  les  autres. 
Tu  les.  as  fouvent  entreteuiis  au  Cpn? 
feil|  qui  fc  tenoît  âlprs  au  Fort  de  Ka- 
tarcMzfcouî,  où  tu  ^  fiiît  bâtir  une  ^ri- 
de Cabane.,  SJL  j'avbis  été  à  moiiViî- 
lagé,  lors  qiiij  tu  y  as  paffé  clnrcvcnant 
de  vifiter  toutes  les  Nations,  qijc  tù  as 
d&o^vç^Cjî,  j'^urpi^  feît  toUt,mon po{ï 
fible  ppUr  té  retenir  au  lim.  d*ùné  Rpb- 
bc  npiré^  gufc  y  étoît^t Véft  aiiifi 
qu'ils  appellent  les!  JéluÉÉ^  Je  promis 
lolenmel^ement  a  ce  piVPe  Capitaine 
de  travailler  chcs  les  Jiroqupb  à  dé-^ 

Uvrcr  fis  ci«n|«^gw  t" 

Notîs%i^^ 

rie  ^  ;&  a|^rès  pl^  jdé  ^tit  qi^sintè  lieu* 
&  de  chc^V  JW  lés  4©:6(iï«^^^^  ^ 
yes  8c  dçs  >unÈ(cs^^^|^ 

irez  (|e|  côtxjydr^^  1^  par 

égiand  Çî^^^^^Hî^^^  <ltnouènqtis; 
ocçuplpifs;  pendant  la  tepîtie  p^ki  jpijr 
koM^  pro^ïéiijpi^^ 
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'  je  ne  |K)uvoi^  coïkçyoir ,  comment 
il  te  pmp<f&  faite ,  eue  quatre  ^nd$ 
Lacs ,  d<mt  Ife  tnoindi'e  a  qiiasli'e  cens 
lieues  de  circuit ,  8c  qui  fe  déchargent 
les  îi^  dàm  Ictmttes  9  qui  viennent  toui 
tnÈti  aix>iitir  à  ce  grazid  $aut  >  n^lndn* 
dbiènt  f^  cette  ff^^àt  partie  tSç  TA^ 
în^ue.    Ce  qtnl  y,  a  de  |4us^  (alié- 
nant en  cela ,  c^eft  que  de^ràs^rem- 
bouchtur  dul^ac  Erié  ju^'a  ée  grand 
$iut,  icsf  terres  paroif&nt  prefque  toutes 
pl?M:es&ttm^         peine  pcup-oh;;^  re- 
marquer ^qu^dleslfàient  pIiB  biàUtcâles 
imes  que  le^ibtres ,  Se  cela  |»iehdant 
iN^îipace  i^Speuës.    Il  n'y  a  que  le 

nivcàb  de  1  Wij  dbtït  le  coUritft  eft 
forti^âp^,  qui  te  fpfelobferVc^^^^^^ 
qui  (u4>i^<^cl  encore' cb^aûtagévc'èft 

vl^  le  lÀe^ritadb  oàl^x^uietÀe^tèiS^ 
liëux»  qui  loât  sUi  d^Ob^véi^le^I^ai^jS- 
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Sne^qae4c»x  grandes  lie!i&  t^  ddfous 
e  cette  catcade.  Et  cependant  la  dé« 
chaire  de  tant  d'eaux ,  qui  foutent  de 
ces  0ier8  douces )  aboutit acet  endrbit, 
&  iauce  ainfi  de  plus  de  fist  cens  ^eds 
de  baut  en  tombam  comme  dàÉI  qq 
abyme^  que  nons  n'ofioi»  regk^dei^ 
qu'en  Irémiflluit.  Lèa^  dem  ff^iB 
nappes  îi^eau ,  qui  fi>nt  atis  deu^  côteas  r 
d'une  Iflr en  talus ,  qui  eft  »l  milieu^ 
tt^mbent  en  b^i&is  bruit  9  8t  fai^  vio^ 
lence,  pc^^Hiîat^àt  eittc  manière  ùàts 
fraCâs  t  lÉ^  quand  cette  grande  abon- 
dance d'^ti^pâS^ient  en  bas ,  alors  c'eft 
un  bruit  &  un  tintamarre  |ii^^  grand 
qae  tei^iinêrré.  , 

An  ^ibifte  le  réjaiUtilèmenit  déa  eaux 

cft^  fir  gfméi^^û  fi»t«ic  une  cC^t  de 
miéà  «â  lefltts  de  m^mti  ic  M 
leiï^'^ipdâds  ]<i  ^èm^^mméâè  lapltUi 
l^é'darté  dé  feteS  éii''^icii|:tiiid£^ 
ièl^  cMkût^  cpi'iTldffi^  péndaittti  K^f 
£it€yrEl^V  enles  voittoâjoiiièt^Véïi^^ 
a^  deffîilf  des  fapins  ai  des  mà^WÎMâ^ 
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ment  ces  deux  grandes  nappes  d^ut 
dont  J'ai  parlé.  > 

J'ai  fouhaité  bien  des  fois  en  ce 
temps^à  d'avoir  des  gens  habiles,  à  dé- 
çrire  ce  gn^nd  &  horrible  Saut  9  afin 
d]en  pouvoir  dc^ner  qne  idjée  jdle  & 
bien  circonftantiée  9  capable  de  MitisjFaire 
kLcÛeur,  fie  dclcmettreené^td*ad* 
miirer  cette  merveille  de  la  Nature»  au- 
tant qu'elle  le  iperite.  yoici  pouf tant 
une  dcfçrignon  de  cef^iodig^de  i;»  Na^ 
ture  telle  que  jels^  puî«^  don^^  par  é- 
crit;  ^ ,  pour  en  Mt4cànç0im  1^^  plus 
jufte  iapc^qu'jll'nise  fer^  ^ffibkyml^* 
Steur  cm;içux. 

Il  faut  lé  fouvenir,  decequ^y^nat 
&it  rânarquer  en  ciqmiia^çant  mon 
Voya^  9 .  çi-deiO^  Çiiapitre  v^i.  mgc 
^.  l^puis  iJ^  fint^  du  ta*?;  Erié 
ii^es.«iijgrand  Saii^  xui  cô^tè^&c 
WUël»  Gomtâejcl'aî  dit,  &  çflaJçoa% 
tinue  le^^d  fleiivc  de  St^r^  Laur^t. 
qui  fort  <^  tous  ces  Lai^^  dc^nt  il'  a  été 
^t  mention.  0Q>ccmçoit  bien  ,- que 
dans,çét:i^^e  JpiIfs^^e^  ^xrt^  i^« 
de,  puis  ^fK  <:'ç&i]^^é^^gc  ^cettç 

jgraa. 
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grande  t{uaiidté  d'eau ,  qui  fort  de  tous 
CCS  Lacs.  Lc<  terres ,  ^ui  foqt  des  deux 
cotez  à  r£ft  &  à  rOucft  de  ce  cou< 
rant ,  paroiflènt  toujours  égales  depuis  le 
dit  tiac  Ecié  jufques  au  grand  Saut. 
Les  bords  n'en  font  point  e(carpez,^  & 
l'eau  y  eft  prefque  toujours  au  niveau 
de  la  terre.  On  ^t  bien ,  cpie  les 
termes,  qui  font  ay  deflbus  j  font  plus 
baileS)  puis  Qu'en  effet  les  eaux  cou- 
lent avec  une  fort  grande  rapidité.  Ce- 
pendant  cela  èft  prefque  imperceptible 
pendi^it  les  ûx  Ueuës,  dont  Jl  a étéiait 

^^rès  ces  fix  lieues  de  gnuul  jCOU>- 
'tes  eaux  de  ce  fiegve  trouvent  u* 
ne  Jfle  en  talus  d'environ  un  demi«quart 
d'iiipe  de  long  ^  &  de  trois  cens  pieds 
de^^  à  peu  près  9  autant  qu'on  en 
peut  juger  à  Toeil»  parce  qu'il  n'eft 
pas  poiÇote  d'aller  d^  cette  Ifle  a<^c 
les  Ouiots  d'écorce  fims  s'expofor  à  U'^ 
lie  m^aflûrée^  à  caufe  de  )a  violence 
içst^m-  Çktte  ]^  éft  I^c^ne  de  ç^^ 
dres  6c  de  (àpins.  CepéycUnt;^  i^ 
m  mn^foikt  psiks  pliil  <)^yéc9  4ue  cdiiçs, 
''<m       '  '  "  'V  qui 


.  i  . 


qui  :(bi|t  MX  deux  botàà  éuBeBVt:  :  El* 
)cs  paroificot  même  mies  ju(q«e»  aux 
deux  grandes  calcades ,  quicoropoièâc  U 
grand;  Saut. 

Les  deoK  bords  des  canaux  9  qui  fe 
forment  i  h  îeneoncre  de  ceitelile,  & 
qui  coulent  des  deux  téceii,  moiiiiknt 
méfque  h  fuperficie  des  tenti  de^cette 
Iffe^  comme  célles«  qui  ibnt  aux  deux 
bords,  du  fleuve  iVÊA^  à  rOuëft ,  en 
décendont  dn  Sud  au  Nopd.  Mlda  il 
£iutqmnan7:xr 9  qu^  l^rémilsé  des 
liks  du  côofedes  giwdes  nappes  ou  cbô 
tes  d'eau  9  il  y  &  un  rocher  eil 
qui  jdéccad  jufqoes'au^rand  ^ 
Jsmn  lequelces  eatix  fe  {M-écipheUt. 
pendant  ce  tocteer  en  talus  tfeft  nulle* 
ment  avrofé  des  âèiOM  iStopes  àlj0taf 
qui  ^soii^csnt  luix  deQx^t4tt2  ;:5^ree 
^  Indeux^^anade-^^^^  ûaéét'S^ 

mm  fàthjwefmte  S^^^^^ 
tent  wsc  noié  iKttétni>t>|Éiàdi^y 
I'ëH^  Vauere  ïlX)iië#d€Miki&bo«e 
dè<r«^e'I(Ae|  ÊtiffàWé^'ic  felteelç 

•i^^  '"■        7       ■  cou- 


Dans  ^i^'A^  ut  e  r  t  qj;  b  Sept.  45  9 

coulé  des  deiçc  cotez  de  rifl&y  ik 
vicment  toi]j^~d-un  coiip.  à  jètccr  leiirs 
oiux  pur  dcvix  jurandes  liàppes  9  gui 
tombÔK  avec  roideur ,  &aui  (bntain- 
fi  fôûte&uçs  pr  la  rapidité  de  leurçhû*» 
te  (tw  mouiHei  ce  rocher  eo  talus.  ;  Et 
c'eftakw /Qu'elles  k  préci]piaeQt  danson. 
abyipe^:^  eft  au  dâS^us:  à  pUis  de  fié 
cens  piMviiiÇvpr^ionfleipr» 

LÀ  iHMix»  ^i  çoukritfà  rEil^  ne 
fejetttiitpaà  avec  liot  d*impet«iout^^ 
que  ceUea ,  xm  feombeot  a;  ^'Ouëâv 
La  i»7pe  coiwjplus  4puçe|9e^f  ,par7 
ce  i|ue  le  Tocber  ;eii  Qilus;  oui  e^ 
au  b^t  éci*Vàt^t&  ipl^s  âeve  da^s 
cet  cndteitt^i'itOuë^.  %ce^M^ 
ticQt  pl^s  long-!impt  ks  c^  ifÀ 
bvk  dé  ce  vic^^térU.  M^i^  ce  rofjîcr 
pvii^ttnt  davan^gr  dM  c$||é  deK)uf»ft9 
cèla^^  aufe  ^  j^  ^.f^issK.  û'éta«; 
pas  ibAtéi^'fili^rtf;-}^ 
bent  pl4fi^>  «c  jfi^^  pr#?ipitar 
tion.  Ci  qm^oÉî^i^^  %  Ç<^ 
les  terres ^,^  qui  ïbKt  I^K^p- ,  fiw 
îauè*affi»V  jq^ÇîCcUaN^i  (l^t4  WE^ 
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.nappe,  tmixû  à  rÔuëfty  tombent  en 
loaiiicre  de  tnûc  qt|arré,fiâ&ntiiiie^6i- 
liéme  nippe ,  moindre  que  kà  deax 
autres,  la^^eUe  tombe  entre  le  Sud  & 
le  Nord.       * 

£t  parce  qu'3  y  a  une  terre  âninen- 
te  au  Nordf  qui  eft  au  devant  de  ces 
deux  grandes  cafi:ades ,  c'eft  là  c(k  le 

5o^âTe  prodigieux  eft  beguçoiip  plus 
irge  m^  II  lâut  poiutai^  re- 

marqua*,  que  Ton  peut  decendre  de- 
puis les   terres  émmentcs ,  qui  (ont 
vls^à-vis  Xdes   deux   dernières  n^pes 
(^eauV  que  l'on  trouve  à  l'Oueft  du 
^nd  Saut  $  juîques  ^u  Ibnd   de  ce 
gpuffi-e  affireuXé    JU'Âiiteur  de  cette 
Pécouverte  y  a^  ^  *    &  a  vu  de 
prés  la  chute  de  <^  grandes  Çai<:a- 
cfës.    Geft  de  R  ^^Da  voit  imiç,  di^ 
fiance  confidéraf^  au  deflbus  de  la 
inappe  d*eau  $  <pii  tombe  à  l'Eft  >  tel- 
le >  que  quatre  ,  oM^èa  y  :poarroient 
ps^er  àt  4k>n£  firàêi^e   mouillez. 
mp9  parce  qi^e  les  terres  ^  qui^iom 
i  l'ËK  du  rodier   en  talus^.  où  la 
première  nappe  d'eau  &ote  ém.jk 
*  gouf- 
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gouffipe.5  font  fore  elatt|)|ées  »  prévue 
enUgi)e!perpeiidËktidaire,  ilnyspoioit 
d'hooMnc^  qui  fe  publie  rendre  de  ce 
côcé-lâ  "diûtt  ie  Ueii^)  oii.^es,  quatre  ca* 
roffes  peuvent  paflèr  (ans  être  tsm^ 
lexr  ni  qui  puifle  percer  cette  QUiti^ 
tude^l'eaîbi»  ^ui  tpnd>e  vers^  k  £ou|&e. 
Aii^  â%ft  fort  uraiiêipUbiUe ^  ^qi^e 
c'efildins  cettp^pai^l&»%  queétm» 
ttrcÉoifte  i^^  »  oui  Jb 

(e  ito(l{»à  f^^^  Joâlfit 

raim.  f 

Ç>A  donçjd»  iK»H:j&  cette^^ 
en  tùxà  que   le    forment  cea^Jeipt 
{^m^e^  nappes  d^^  ^vec  |si^  ti1^« 
œet.dkm  j*ai Jk^vQ^eiift^  : J^  i|^ 
de  %  qu^ei  (e  jettent  f^i  ikwui|i^« 
ne  joitaukre  effif^yid^le  <mf  ce  prc^ 
eukjgoufile  de  pl^s  de  &rcctis  pieds  df 
promideia'  f  c^mme  nous  favpnf  re« 
marqué.  Jitt  dém  ^  t  que  les  eainc» 
qui  tombait  à  f  Eft ,  àment  &  (è  jet* 
tent  avec  moins  de  violence  %  &  qu'au 
contraire  celles  de  4'Ûuëft  !e  précipi*^ 
tent  tout  d*un  coup)^&  (ont  deux  c^ 
cad^i  dont  l'une  eft  médiocre^  rau« 

Vj  trc 
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i  W€à3fmlÊm*èlf€^^^  de 
crochet  ôti  "âe  ^jraii!  ^mo^    M6àûant 

d<^^  l^autt*  f^ppf^  i^^     '  ÎWe 

ji|M«Stéi« 

,  / . . , ,  :  z  f  ^ 


:hèÉ5  mi 

luttent  (dès  càtbfooÉHiïtô^  aititfi  ptifidânt 

d^  Uéuis  entiréeuÀ  chainés  de  mon- 

^    '  ^       ,  tag- 
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rai  ileQx 


tôtqf^u  fleuve. 

ûté^  ^^m^  

«É!lâ*#^Q»fiil|lilliÉâr  ^t««0  4è» 

riilèen  tuus,  cioQt tf xecéwcAMiÉblb 


c'efl;  «récitant  ét^xliitmer^^  -ftseiase 
hûrmiî  cet  rodieti^  pott  %<i^^m) 
avec  une  $  terriUe  kapemdfi€éyM|teïfil 
cft  itnpoffiUc^  dYiia?i]^9  tiohpas^iàê* 
me^  en  Canots  d'éc^orce  »  avec  leiiptehi 

V  4  pour* 
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pourwit  «rfî^igeanc  terre  à  terre  on 
peut  fianciÉ^tei  if^#  ^  ^^ 
icns.'  ■■  ■  ,.-,,.. t^^.v^'\  '•'^^\' 

'   €e&  jodiers  V  fie  eiette  ^viàe  du- 
veiilpemkixtd^  lieues  de|>uis  le  ^^ 
Saut  jqlqiie^  aux  trois  iiiOQti»|iies ,  6c 
ai}  gioiYoelttr^.âoiit;  û^LÉièmil^'Mm* 

liaii6&tfe»Bmiri^^  ifaflprodie 

4m  mis  QMâii^riiiÉ^ 

dier*  J^  alditnsi  ipriin^fçcoflQÉieiiceiit 

à  &ii^^ÉM|^  4eii^^ 


-hft 
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îïî^yppt^  /i^  en  ^^^oôviÊil^ 
h  tite  to^nefà^em^^    .q0lf0aL'' 
^ep  à  regarder  fiieste^  ho^l» 

nani  i  dîn^iiiiK»'  |i;!&  è  tàràte^ôiiiéQie^ 
riett  aiix  i^is  sfiohaigQes  ^  les^aux  du 
Heiïire  S«^lifttm:nt. commencent  à  couler 
ph^sdoyçemeht  ;  ce  grahâ  rapide  ierakn* 
tityàcle  i^ve  reprenant  prefi|ue  le  ni- 
veau dits  terres,  il  cft  pour  lors  naviga- 
■  rM'i!*  n!c 


x. 


vcr^  âpi!^  PII  fâp 
le  noiivaiu  canal  »  qui  fe  ferme  de& 
décharge.  Et  jflois  on  rentre  dans  le 
Bcj^^  d%Stv  Laur^t  ,  qi»^  forme 
peu  '^hi  ce  ^^^on^  appelle  le  long 
Saipt  à  cent  Ueuè$  de  Niag^tra. 

J^C^mtfi^  ouï  parier  des  Patoraç^ 
les  du  N|fy  qcù^  1^ 
qui  en  (ont  VoiCns.;    Je  ne  ùiy  û 
le$4iQfpûûi  t  qui  hfÏHtoieiit  BXftre£s>i$ 
pr4||d<s  ^rS^>  ^        vlvoientdef  / 
bêti^  Jui^^s,  qi^  les  c^ 
emfiinpiei^  avec  elles ,  Se  qu'çlîeaF&î* 
(^e^Êdmso^  pmcli^icufebau^ 

teùr  i  |%3^nt  tcÊ^ 
cette  gi^eck^tedj^Ldi^ 
de^eveiiîr  j^Mu^df  y,  w  ff cela  eft  arrivé 
par  i^  Im^ftMT^  oîii^^  j^ns  cj^fle^  - 

des  ferpœs  J^^  feàrouvcp? 

en^çe  li<^|^  nen^t^^^^^ 
letÈrs ,  &qui  fëjpe^trem  dans  des  cmk> 
où  on  ne  peut  les  attaquer  le  long 
des    rochers   jufques    auK    montag- 
nes,    î|itt    font    (k|ix    lieuëa    plus 
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dicniale  :  t0»'  eonàtÉ^  «eè  fei^netu  ae 

f!m^ait'4jpe.v^^  

I^,  &  iaëdae  l^tjltemmitipçiû.» 
ordinain^  I  «n<  ^^a^&àmpaà.  nièt 

P^^iomb^  <jç  "^  gkcA  Saiit ,  Se 
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4^0mcmre  de  U  rtv$fm,^f 
mfmmf^n^.^  nnànks  E^ 

N^)^  ne  tmi!tlÊm  pf«it  de  :  fi»»* 

qmm$  i^^mi^4à^^  de 

ce  Yiftfagih^^^*^  ^•^«ei^ 
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«voiciaitfemblantdebâtir)  neferiFoient 
damlfionds^qti^  epi|i^rir  lé  commerce 
iêcret  quW  fai(bit  de  pelletèricit  8c 
pour  (oôteçir  t'^  ^  bclljps  effénnecB  9 
qve  le  Sieut  âé  la  Salle  iavoit  dont:^ 
'âla'Cpur.^  ,•  ^• 

:]Et  ici  a^eft  vilî^  4c  #«ï  <pî«  des 
f ârticultersriie  Muvérit  {ÀHsmrepren- 
due  çot  fom»  de  Découvcii»8^  I^cs 
font  au  de01is  de  leurs  fcûrces;^^  U  eff 
don^  iieceflâire  de-les  appuyer  de^l'au* 
toxité  des  Scuvemins.  Et  en  effet  les 
ûmèèm  êépei^^t  de  leur  iq>piit  A 
de  lear  pi^te^n.  :  Cela  avdlt  ôbti^é 
h>  Sieur  de  te  d^k  deiè  fim«  autori* 
ier  |W  la  Cour  ^  France.  Cepei^ant 
M  9  avoit  poiift  élÉimty&càÊimUîhîiàs 
^^ûm  fj^i^  Ëc  Veft 

four  cek  qu^il  n%p^^ôit7pa$  ion  éf>- 
^n^lê  dé  teias  las  etfl^liinM  qui 
f  v^Qt  été  pi^pres  ^  à  k  hien  feûtenir. 
'  n  eti  ftUoir  qimxpe  fembtan^  au  de- 
âors  ;  mais  dans  la  vérité  il  ne*  fen- 
geoit  <]u%  Gûxe  Gm  profit  panico* 

Nouft  ne  iroiivimer  idùutï^^pei!^^ 
•=^.  -^i      dans 
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èta006  Port  dfe  ^  rit iere  de;  NisMnu 
Noâà  ne  vin|i»uéàieqif uii  graiid  mi^ 
ffXfiàiâe,  &  qouvlit  de  pkmdies  auUiii 
d*uii  Porc.  Nous  libus  rendima  leloM 
de  k  eâ|e  Mai(libnale  du  Liac  Ontal^ 
ou  Proiicenacy  lOï  grand  Village  dei|^ 
roquois  Tfbnnontoiâns  après  trentelteii^ 
es  de  wvigatîon.  Ntnis  y  amvftmei 
envin^i  U»  Fèces  de  la  Pèmecôce  de 

Ces  Bari^reu  nous  voyans  t&m  hré* 
le^  ^à  Soleit,  &  mon  habit  de  Sx:  Fnta^ 
çots  i^sipèmcé^de  c|^^eau3i^  de  .peaul:4e 
taure^iii3r  làuvagel^^  mail  d'aiiietiis  af« 
fint  g#£6  alarte  ,  counu^nc  cous^ 
devismt  de  nous  en  répétant  fomèm 
haute  y<MX  k  mot  #O^^i»iM^0^  lî  pévat 
dire  ^  le  Piectentids  eft  deretour  du  grand 
vova^5  ou^l  avoic  entrepris  poàraller 
viuter  les  Nations  i  qui  fi)m  au  d#'ilk 
la  rivière  Ifohb ,  icdu  Fleuve  Me^ 
fchaiipi.  Ib  me  condailirént  avec  meè^ 
deux  iiommes  dans  la  Csbanne  d*un  éc 
loirs  principaux  €teà«>      ;      '^  ^ 

l]$9ÊisxBkkT€nt  le.  Gonfe^  to  \^1^ 
laids  9  i^  sy  MQcfoent  au  noater 

"       V  7        -^  plus 
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4ff   -  N«d|>iWNkff  Vif  VHAit     r 

1^  Vobbcs  de  fiiim  dt^ixmtei^ 

À  bite$  Àii?es)^  epjjj^ilj^  mitMr  de 

Ipff  btii8  5  hjtxit  le  Caiumt  à  k  tiuiiQ. 
JK^défioereot  ordre  fQUi^  notot  rfga- 
lll  à  kâr  mode  )   pen^iiiii  gn'iâ^  fu« 

Apres  le  ilrpi^^  le#fi^^^  en  plein 
CùvmX  par  tàn  CiiM^ai  %  qui  parloit 
leur  langue  plus  fiu:ilement  qte.  mm , 
ifim  ipie  jrf  enflé  ft]!^i|b  ^cï^^^- 
néetévint  tneii  d^nit^  /j^  leMrs  Usop r 
tJeis^i^QieQt  açii^l^l^qi^et^^WQime 
Elckiyes  dcm:^liQii|Wliut^»  foéiécment 
rt  AHiei^,  4fe  oiâxle^  d^y^TOt^ 
ft  tinfi  qt«  ces  pe^^^ppcâkfit 
k¥lce-AcMde@itiM»«^  Je^vft)^ 

hifm^M'àKlx^^  kxovÊt 

k  Omttbu  ^  Afiiit^»àsie  «(fe  lef'^lS* 
ger^à  noift  itiâc^'ceiOQtai^^  itfk 

Sar  l>onheur  ét^^sib  i»icom -tina  ^Jc^- 
joi;  attaiÉjettâiMi  ^  isâie«r4eir^ 

Ibilbtfete  4en^o^^     fim:eliâiie^ 

iiff|  'T^  V         ./";     •  ■  '   ■     que 


OmÊm^  qM  cioît  jipur  k»f  Ijlonfifof 
le  0|ÔEite  de  FromàMc ,  que  leur  îs^ 

rçodup^t  cçii;|;  ^  «?Qieii|  é^  pria 
te  é^am*-  Jf^jfH'ii^  d'unç  Qili^^-I^ 

lut  ftifii^<«  tfféSmA  i::$fimmâ^    ^ 


•      ^^ 


../ 


<-,.i 


\. 
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râpe  »  ajoâHût  àxTèttiléol  ^  c'cft  lûaG 
que  nous  miirci  Pim  Hiids  enurons. 
ctr  c  eft  ainft  qa^ill  nmls  appeHént  » 
fioÉir  ne  voulom  m  cafton  ^  ni  -lou<* 
très,  niMucun  préfoic,  Ge  n*eftjpoiiit 
par  mépris  5  que  omis  tes  tdlHbiiS) 
nous  n*avôiis  'gfffàc  :  mail  nods  ibmK 
mes  ainfî  definterèfleï  en  toutes  eho- 
fes.  Au  refté  fe  ferai  connoicre 
vôtre  bonne  amitié  au  Gouver- 
neur. 

*Ce  Chef  IrocMofs  fut  furprîs  de  ce 
itfiis  5  que  |6  ^  dé  Ton  p^feût  -,  & 
voyait  enfiiite  ^  iÊfjic  je  àéiv^ 
à  ion  fils  un  petit  miroir ,  ^w^'  re« 
ftoit,  &dontjeme(êrtoi$pourmera« 
fery  il  difeit  à  ccitt  de  ft  Nation  i  que 
1er  aiitra  Canaifiéit  n'M  d^ent  psu 
^méme.  Et  c'eft  ce  <pii  obiigeoit 
etê  Barbares  de  nous  êûspoyer  âe  mnfs 
en  tetiqps  des  ^Q:ns  de  viandes  de  leurs 
chafle^t  difiint  j  que  puis  que  nws  al- 
lions pieds  mids  comme  eux  5  &  ^e 
nous  apprenions  leurs  en&ns  A  réciter 
éfÊ  priera  en  leur  knguei  il  ^ôkbien 
gufic  )  qtt%  en  cuioit  die  la  i^»;onh 


io 
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noiflaflibe  9  &  qu'Si  nous  la  témoignai^ 
fent  dani  ToMifiôii,  Anrds.  que  ces^ 
Sauvi^cs  nous  eurent  aflutez  9  qu'ilt 
Toutoteiic  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  pous^y  nous  primes  congé  atux» 
Se  m^'nons  omîmes  en  état  de  partir 
pour  continuer  nôtre  Voyage. 


clïAPiTigE  Lxxii;* 
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IL  Smt  avoiier ,  qiiHl  éft Uen  doiix  & 
bien.agféiibte  de  fettir  de  refclava* 
ge  9  £t  de  la  main  des  Barbares  9  £c 
qu*6ii  réfléchît  avec  phifirAir  les  inaux 
paflèzV  dont  on  fe  «vob  Mreofettiettt 
garanti  :  fur- tout  qusibd  bn^  retourne 

!>armi  fes  amis  9  &  <^'6h  eft  tm  état  de 
h  rd&ire  de  (es  fatigues ,  fi:  de  fes  tra^ 
vaux.  Il  eft  impeffible,  qu'on  n*ad* 
mire  ks  fecours  rarprenans  de  la  Provi- 

den^ 


■•i 


I  ' 


x« 


••  /» 


Ootàpo  powr  lUîisV  p^^    SM^-Fpipt  de 

fîmes  cette  na^gation  fort  gayenaént. 
J^ayw  travftîU^  o  fiiire  w^  quelques 
pelleteries  au  Picard  <iu  Gay ,  4  ^  ^^^ 
çhAÀlùk  ë>Màif^i2kdÊ^^ 
^doucir  la  menipire  de  t(Aitesks.pe;nçs* 

vhc  moi  âlfonse  d>irirQQii 

grand    < 


fi9pd(^aii|^^ 
iligp^id^eiii^c^ 

plpmp;.  Ji^  ^i^?!"^!  tout  iazar^i  fijr 
Iep4:tirg^  c^  ssous  rei:](iE:(mtriofiS| 
comme  des  tourtereUes ,  &:  des  ra- 
tolers)  qui  rcyenoiea||ilors  des  pays  c- 

traii' 


jt» 


■  '^ 


peus 


Saavages  m*avoient  pçnau j^y^c  le  çoir^^ 
don  de  St.  François  ,  il  y  avoit  deux 
ans.  Tous  les^  habitans-  du  Canada  , 
&  tous  les  Sauvages ,  que  nous  avions 
attirez  pour  demeurer  auprès  du  Fort 

•^a^r^':.:  ■;  de 


fi 


de  Ftdntenac  |  &  poiir  enl^ukiyér  les  ter« 
Tes ,  me  firebt  apraccaât  oi^riaiârdli^rey 
&  me  timoigtiÀtttx  l^^ 
de  me  t^voir.  Les  SauVag^  irtOT^ 
la  main,  fur  la  bouche ,  répétbiént 
(buvenc  1c  mot/  cf  Or^  pour  dire  ,  le 
Pieds  nuds  eft  on  E^ît;  puîs<}u*ila 
ISnt tam dec^ëmifiy  K^ulréft  échap- 
pé  de  tant  de NaâoQir  y^qui  l<êsauÉ)ient 
tuez,    sUs  Y$^omiiéi   Ccft  <c 

au*ils  ne  ie  JMùvoKnt  lafier  dé  ine 
ire.  Oii  nous  fit  CMtes  les  Aonatetez 
ttnagtnsiblçs  daàs  ce  fàn^  filais  nos 
deux  O^otenis  «yotèiÊ^  une  es^i^t 

Hàda.  je  co&(bntis:&lei|^ 

tant  i4iis  <pi*âpi^  >rmr  iaht  è^^  de 

perib  enfeàibfe  i  j*éibis  bien  mitd'à^ 

chever  le  vo^e  airèc  eax.  Nous  prî? 

mes  donc  coil^  du  Ffre  Luc  Bùfflèt^ 

&  de  tous  nos  gens  i  qui  demçuroient 

ctosceFbrt^ 


^  / 


^«i" 
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CHAPlTïlÈt^C^ÇlII. 

VÂHUW^m  du  Fm  ât  froute^ 
pac  t  &  p^jff  tnffreux  rsfide , 
p^*M\appeue  le  long  Saut ^  Il  tjt 
aff/abkmefit  reçu  i  Mant-r/al 

'  par  Mm^  ie  frm^ 

tenac.  i 

NOus  hoqi  miine&  en  Canot  plu- 
tôt» que  je  ncravqiscrû  »  par^ 
ce  que  nos  deux  (janpteilrs  ne  me 
laiflbient  point  de  repos.  Nous  cônr 
fideiimes  Tembouchure  duXac  Onf 
tario  ,  ou  Frontenac ,  avec  pluâ  d*èx^ 
ââituda^  ^e  nousn*ayions  fait  au- 
trefois* Cet  endrdit  s'appelle  mile» 
i^î^i.iv  parce  qu'il  y  en  â  fi  grande 
qumit^ité  9  qo^on  ne  les  peut  comp- 
ter.  L^Scpuràilt  dés  eaux  en  (^ 
fort  rapide  ,  &  cette  rapidité  s'aug« 
mente  d^^ne  manière  mreufè  9  lors 
que  cette  grande  abondance  d'eau,  qui 
vient  de  toys  ces  Lacs  >  ou  mers 
douces  9  dont  j'ai  parlé  y  s'augmente 
■  "^    ;■'  ■  '  '''  ■      par 


\  ^ 


^ 
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par  la  \gi^dc  quantité  de  rivicFçs , 
qui  fe  jettent  dîfns  ce  Lac.  Elles  fc'- 
Foient  feililes  capaMes  ^^  "iorxsitx  un 

fund  fleuve:  mais  qiuodcSles  viennent 
feréunirdans l'endroit 9  quonappèlle 
4e  long  Sàiit  9  alors  elles  j^aroiflent^  ^fli 
affireîifes  „  que  le  grand  Saiit  dé  N iàgara, 

Et  en  effet  fer  rapides  r 
gîeufement  violens  par  l'abondance  des 
eaux,  &par  le  grand panchant  de  leur 
fit  Par  defliis  4:out  cela  on  voit  juix 
bords  &  au  milieu  du  fleuve  de  St. 
I^ûrent  9  énviironS.  ou  ip.lieùësàù  def» 

Càt^da^  ficis  rodhçr^^^^^^  teU 

lement  êleyez  aà  deilus  du  coui^i  de 
ce  déluge  d'caùs: ,  ^ùe  ces  eaux  rapi- 
des étant  arj'êtcespai^  ces  rochers,  eues 
font  un  grajçiâ  bruit ,  ;  Ôc  tbnnènr  èon- 
titiuèUement  d'une  npyiliiere'  aijd|  vio^- 
te  qu*au  grand  S^^t  de  Niagak.  Ce 
terrible  cboc  dés  eaux  ,  dut  vittinent 
battre  fi  rudenient  ces  rooiers ,  dure 
prés  de  deux  lieues^  &  ces  ondes  ré* 
j^illiflcpt  en  TaJr  à  k  hàdgiuf  de  plus 
^xinq  oiu  fix  tbifôst  iSclî&it^^^ 

des 
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des  manières  de  gros  pelotons  de  neige , 
de  la  grêle  ,  de  la  pluye  avec  des  ton- 
nerres épouvantables,  qqi  femblent  ac- 
compagnez des  fiflemens  &  des  hurle- 
ment des  bêtes  les  plus  furieufes.  Ce 
qui  fc  firit  uniquement  par  la  violence, 
avec  laquelle  les.eaux  viennent  frapper 
ces  rochers.  Jecrois  fortemàit,  aue  fi 
on  dcmeuroit  long-temps  en  cet  endroit, 
on  deviendroit  fourd ,  fans  e(poir  d'en 
pouvoir  jamais  guérir,tant  le  fracas  en  eft 
hoitîble,  &  le  mugilftment  prodigieux. 
Daî^  cet  endroitno6  deuxCanotcurs 
ne  voulurent  pa^fiurc  lé  portage  par 
terre  m  du  Canot ,  rrii  des  neUcterics, 
qu'ils  «[voient  amaflecs.  Javois  déjà 
autrefois  décendu  ceis  rapides  du  long 
Saut  en  Canot.  J^  rifqùai  donc  en* 
core  gàilbrdement  cç  vof  âge.  avec  nos 
dcut^ommes.  J'avais  eflSyé  M' fbit 
grand  nombre  de  dan^^  pàit  une  b& 
nédiôion  pî^rticulicrc  ae  èieu.  J'eJ5)é- 
rai  donc ,  qu  il  me  fcroît  encore  k  grâ- 
ce de  franchir  ce  mauvais  pas.  Ni&tre^ 
îtot  paJK>it  fouvçnr  entre  .deux'rbc 
an    îdaîeii    ddlplf  '  II    itfy  '^ 

que 


\ 
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^.uc  la  largeur  d\x  Canot  pour  pafTer ,  mais 
d'une  vîteflc  fi  grande ,  qu'à  peine  pou- 
vions  nous  conter  les  arbres  ,  qui  font 
fur  le  bord  du  fleuve.  Nous  fîmes 
plus  de  deux  grandes  lieuc<  dans  ces  ra- 
pides affreux  en  6  peu  de  temps  que  cela 
cil  inconcevable.  .x 

Il  ne  (mt  donc  pas  s'étonner ,  fi  nous 
hous  rendîmes  en  moins  de  deux  jours 
de  ce  Fort  de  Frontenac  auMont-reU, 
auoi  qu'il  y  ait  plus  de  foixaate  lieuà 
oe  navigation  de  Tun  à  Tautre.  Avant 
que  de  mettre  pied  à  terre  à  «Mont- 
réal nois  deux  Canoteurs  me  prièrent  de 
les  laiflèr  dans  une  Ifle  voifine  avec  leurs 
pelleteries  pour  évker  de  payer  certains 
droits  9  ou  plutôt  pour  empêcher  que 
tes  Créanciers  du  Sieur  de  la  Salle  ne 
s'en  emparaflënt.  Ces  pauvres  gens  é- 
toiént  bien  aifes  de  feconfenfbrcepetit 
profit.)  qui  étoit  to^t  ce  qu'ils  rappono* 
lent  du^nd  voyage  qu'ils  avoient  &it 
avec  moi  pour  nôtre  grande  Découverte. 
V  Comme  j  etois  feul  en  Canot ,  le 
Cpmte  de  Frontenac,  Vice- Roi  de Ca» 
mihn  qui  étoit  au  Mont-ré^d  à  \m 
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fenêtre  ,  m'apperçûc  de  loin  ,  &  crût 
que  c'étoitunde  nos  Rccollefts ,  nom- 
mé le  Pérc  Luc  Fillâti^c  ,♦  Normand 
de  Nation  ,  qui  lui  fer  voit  de  Cha- 
pelain dans  le  temps  de  la  traite ,  que 
les  Sauvages  faifoient  tous  les  ans  aa 
Mont-réal.  L'undefes  Gardes  m'ayant 
reconnu^  il  eîî  avertit  ce  Seigneur  ,  qui 
eût  la  bonté  de  me  venir  recevoir.  Il 
le  fie  avec  toutes  les  marques  de  ten- 
dreflc ,  qu'un  Miffionaire  peut  atten- 
dre d'une  perfonne  de  Ton  ran]^ ,  Se  de  (a 
qualité.  Il  avoit  cru  ,  que  j'avois  été 
maflàcré  par  les  Sauvages  ,  .il  y  avoit 
plus  de  deux  ans.  Il  futjnterdit  pen- 
dant quelque  temps  ,  croyant  toujours 
que  c'écoit  quelque  autre  Religieux, 
qui  venoit  ^eut-etre  de  la  Virginie  > 
pii  nous  avons  des  Récollefts  An- 
glois.  Mais  enfin  il  me  reconnût  , 
Se  me  reçût  fort  cordialement. 

Ce    Seigneur  étoit  étonné  de  me, 
voir  maigre ,  hâve.,  décharné  ,  tout 
brûlé  du  Soleil  &  de  la  fatigue ,  n'a-' 
yant  plus   de  manteau  ,    parce   qi^c 
les  Iflàti  mç   Pa voient  dérobé  ,   8c 

X  n'étant: 
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n'étant  couvert  que  d'un  méchant  ha- 
bit iapetacé  de  morceaux  de  peaux 
de,  taureaux  fauvages  ,  il  me  mena 
•avec  lui ,  &  me  retint  pendant  dou- 
ze jours  dans  fa  maifon  pour  me  ré- 
tablir. Il  défendit  à  tous  fcs  gens 
âc  ne  me  rien  donner  à  manger  fans  Ion 
ordre  exprès.  11  îtïc  doniroit  Jui-mé- 
lïie  te  qu'il  vcmloit  »  que  je  man- 
geaflè,  parce  qu'il  craignoit,  que  je 
ne  tombaire  malade ,  fi  on  me  laiflbit 
inarfgcfr  à  difcretion ,  après  de  fi  lon- 
gues'ifîétès.       /      '      , 

En  vivant  aînfi  avec  modérWôn  ù 
là  table  délioRte  de  ce  Seigneur,  il  pre- 
nait beaucoup  de  plaifir  à  m' ouïr  ra- 
conter les  divers  accidens  de  mon 
voyage,  6c  les  événemens,  quim'c- 
toient  arrivez  parmi  ce  graqd  nom- 
bre de  Nationjs  differentes,  que  j'a- 
vois  vues.  Je  lui  fis  connoître  les 
grands  avantages,  que  l'on  pouvoit 
tirer  de  nôtre  Découverte.  Je  rc- 
inârquai ,  que  quelques  jours  après 
jndn  retenir  il  reitèrbit  les  mêmes  de- 
nàatldes ,  qu'il  m'avoît  faites  d'abord. 

-^^  ■-  -  ■  ■  ■■■■""'.:;.        -'   Je 
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Je  lui  répondis  donc  ,  que  "jt-  lui'  iA;> 
vois  dit  dès  le  premier  jour  Péflèh- 
tiel  de  tout   ce  que  je  favois  ;  ^tte* 
jc'ine  doutois  point,  que  le  Sieuf  4^^- 
la  Salle,  qui  devoitrepaHèr  en  Pràttèc 


plus  pai 

ge ,  que'iious  avions  fait  enlcinbfé^P' 
ques  a  ce  quMl  fut-obljgéde  nÔÙSduiîf^^  ^ 
ter  pour  retourner  eii  GahàdiJ-     :    ^^'^h 
J'edi  raifon  alors  de  tiie  Jfctitt  âtiiî<p 
relervê,  j^'av^k  quelque  {céret^pr^if^  u 
timen|*de  ce  qui  m'èft  arrivé  dfej 
Sieur  de  li  Salle  étoit  hômnie  l?iié  nii 
le  pardonner  jamais  ,  fi  j'en  tû{fcti*6i 
ait.    J'eus  Coût  d&t  de  fôttè  lui 
moi  poUr  gàrdct  lé  leCrpt.d^^^la  OS^- 
cdùvtrre  ençierc,  qiië  nèKis  àtf^^^ 
te  du  fleitve^MefcKaiîpîV'    Nl>è^^dl:ii# 
Canoteiti-s  avoiérit  auraiiï  d^îhteî^ï^ûç^ 
lîiôi  à  cacher  ce  voyage ,  pàyfe'qii' 'init- 
ies auroir  dhâtiez  Tans  'dbutei'd* avbtf" 
fait  certé;^îi^rcprife'C9|ritté '1^-^rdc^ 
narnces  i  Éé'  §h  li^'aùfcTit  pa!f^  nii:ini^^' 
i<^&'1^Wt(més  iéûrs  péaèt^fiés> 

":     ;:     ^  x%  qu'ils 
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qu'ih  avoieoc  amaflces  en  revenant 
des  Iflàtiavec  le  Sieur  du  Luth»  qui 
écoit  reftc  tout  exprès  chcs  ies  Ou- 
taoiiats,  ^ 

Le  dit  Seigneur  Comte  me  mon- 
tca  un  jour  à  l'écart  une  lettre  ,  que 
le    dit  Sieur  du    Luth  lui  avoir  en- 
voyée par  un  Huron  voifin  des  Ou- 
t^oiiats.    Il    lui    mandoit    entre   au- 
ttes  chofes  ,  qu'il   n'avoit  pu  jamais 
rien  apprendre  de  nôtre  voyage,  ni  de 
mqi^  ni  de  nos  deux  Canoteurs.    Je 
ne  pus  tn'empécher  alors  de  dire  à 
ce  Scigtieur  ,   qu'il  croyoit ,  oue  le 
dit  Sieur  du   Luth  lui  étoit  aDfolu- 
ment  dévoiié  ,  que  je  pouvois  pour- 
tatit  I'a0urer  »  que  l'intérêt  de  certai- 
nes gens  ,  qui  lui   étaient  oppofez  » 
ayoit  fermé  la  bouche  au  dit  Sieur 
du  Luth  :  que  j'étois  perluadé  ,  que 
ces  gens  l'avoient  envoyé  avec  un  ordre 
fpcret  pour  apprendre  de  mes  nou- 
velles: que  tout  cela  fe  Éûfoit  par  Tin- 
Uigue de  certaines  gens,  que  mon  ca- 
liacre    &  la  charité   m^obligcoient 
^'épai'gt^çr  •:  quç  çepcndai>t  plufieurs 
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de  ces  gens-là  n^cn  avaient  pas  ufc 
de  même  à  mon  égard  dam  qud-' 
qucs  occâfions  particulières  :  mais  xjiic 
je  remettois  tout  à  Dieu,  oui  ne  imn- 
qucroit  pa»  de  rendre  à  coacuii  folon 
ics  œuvres;  v» 

Le   Seigneur  François  '  de  tav4fcVt 
premier 'Evéquc  de  Québec.,  yjnc&i- 
re  fa  vifite Je  long  idiifûmofCfdÊtLlML- 
rent  t  pendant;qttl  jaidécai|lois  vers 
Québec  arec  le  dorrlSc^ciirvCotnic 
de  Frontenac.    Nom  I£  rencontrâaics 
dans  le  temtps  ^  aacQpusémteions  dana^ 
la  rivière  pour  aller  au  Fort  de  ^Gham- 
pleia  ,  .le<meL  on  avott  ibittfié  fKHir 
reprimer  les  incuir(ion6>jdesi  Iroquois. 
Le  dit  Seijgneur  Comte  me  demanda 
fort  agréablemetit  ,   fi  je  n^iivois  pas 
laiiévre.    Après  quoi  re^rdant  ceux 
qui  étoietit  à  &fuhef'  îl  léurdit  ce  pro- 
verbe »  Gw/Sh  &FtnQtnemaiu]Mem  fàs 
de  rfiHotthler  la  fiévrf  de  lemrs  ffMlade^  9 
fUMtd  its  Umrs  tarent  le  fou^.   Il  y  oi^loit 
me  faire  connoîtte  par  là»  qu'oa>  avilie 
deflcin  de  me  faice  dire  adroitement,, 
ce  que  j'îwoi^  fur  le  cœur. 

X  î  Après 
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..Après  quelque  temps  de  convcrft- 
5don  fo«t 'honnête  ,  que  j'eus  sivec  le 
d^  Seigneur.  £véqut  >  je  lui  deimn* 
daî  &  I  béipédiâioii  Ëpifcopaie  »  parce 
que  jp  ae  ivoyois.  pas  qu'il  fût  fort 
neceflàire  •  Se  que  je  n'etois  pas  mé- 


obligé  eo  CQtHcience  de  lui  dire 

tom  ce  que  )b  pouvois  Avoir.    Je  ne 

dk-  étÊÊC  €»Sfc&te  jcncoiitee  ,  que  ce 

que  JejMlVM^  tsquece  queje  dc- 

'VOfs'3diie;|ndMI  nés  grandes  Dé- 

€0»fmei*  >  Noiif>  eh  éuoas  là  ,  lors 

qde  le  dit  S^gœur  Comte  vint  nous 

Intéribnipre  pour  inviter  leditSeigneur 

'^E^/tqâè^  m  4mcr  :  tout  >  cda  :  ppur  me 

fïïUfmt  le  Éioyon  d^  enteiier  la  Sjnt* 

^^MU^^i^ec  lidtuieur.^  j  ^  : 

«2-  i  JL'^épiSe  G^<kntc  à  k  Robhe  en  cette 

'  éciôafîôti^  %>le  ^igncur  Ëvêque  étant 

€tM;iMft€l  ^k  <3bef  .  & .  cette  compagnie  » 

^^  JÉie  trouva  ftflèz  etrd^ai^^      par- 

i  m  ^!^ 'fw^9àa  g^  à 

gàrdki't^tHMir  "pfalre  égateinent  <  à  deux 

*pttÇ6àm^  dé  ce'tang  v  aufqucb  je  de- 

v'rokiôut&s»  fiwtes  da  rc^ck.    je  me 

lirai  d'a£&ira  adroitement»  Se  j'empi- 

^■^'^,'^'''' 7   '  >   '•!    ■  '  -  chai 


■fp 


Dans  L'A>rr.RiQUE  Skpt.      487 

chai  aiic  la  convciTaiion  iic  roulât  fur 
des  maticres,qui  m'àu^'oiçfjt  pu  f^rc 
de  la  jxinc  par  des  qupftions  cmbaraf- 
ihntes..  Je  dis  ^qnf  au  ^it  Seigneur 
Evcciuç,  que  le  Seigneur  Cofnte  de 
Frontenac  àvoit  eu  là  bonté  de  me 
prcfcrirc  ijn  régime  de  vivre  fçrt  ex- 
aft  pour  m' empêcher  de  tomBermda- 
( 


ges 


que^  avoi«  ïù^'^phi 

qH'ainfije.fuppliôis  le  drtSç^ig- 
neur  Evéque  ae  me  permettre  de  re- 
tourner  avec  ilitî  à  nôtre  Çf^^^Çiit^ 
Qiiébec  pour  y  yi vpe  ^àii^^la  »rci):aitt;  ;^ 
&  qu^e».  eô?tt  jfi  jiîétjC^Sr)|M^rc^)pvs  e.HÎ# 
tat  de  <»<€^bi|Qr:1p$  0|i&Â^  Pkd^  hm 
les  fon^tiotw  <teM»ifio^re  dî^i)si<^^^ 
lîtes,  que  JciSt-SeignftRi:.Eiy;êqaeJ;aifpi^^ 
au  peu .4c  menldc ««iLli/re  trouvoit pç>ur 
Jors  ei>  Càn^i  aie  y/ay-pi^yhcipin  4ç 
jcpos  pour  t4'av||ilicr  pliiSïViigoUtrépfer 
ment  dans  la  foicc.  C'eft  ainjî ,  que  Je 
prcviiis  plufieurs  pptis  einbai^ms,  dan^i 
îcfqucls  je  pouvois  aifément  tomber,  » 
8v  que  j'obtias  la  pcniTiiliQi^   de-ii- 

X  4  mf 
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nir  mon  voyage  ,  &  de  me  retirer 
dans  la  folîtudç  de  nôtre  Maifon  Ré- 
ligicufe  pour  y  prendre  un  peu  de  re- 
pos ,  après  tous  mes  travaux  paflcz. 


CHAPITRE  LXXIV. 


'  I  ,-.■  .i 


/ 


Gr mie  diront e  des  Illinois  j  qui 
furent  attaquez  -j  ÇS  fur  fris 
far  les  Iroquois. 

PENDANT  que  je  travallois^à  me  ré. 
tablir  de  mes  ^raqdes  fatigues  , 
Mr.  le  Comte  de  Fontcnae  reçut  des 
lettres  du  Pérc  Zénbte  Màttibré,  que 
j'avois  laiflc  parmi  les'IIlinoist  II  man- 
doità  ce  Seigneur  ,  que  ks  Iroquois  a- 
yant  attiré  les  Miamis  dans  Teur  parti, 
&  que  s'étont  joint^enfemblc,  ils  avo- 
ient  foi-mé  une  aflèz  grande  armée  ,  & 
ctoient  venus  fondre  tout  d'un  coup 
liir  le5  Illinois  pour  détruire  cette  Na- 
tion. Il  àjoûtôit,  .qu'ils  faifoicnt  bien 
neuf  cens  hommes  de  guerre  tous  fu- 

il- 
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filicrs  ,  parce  que  les  Iroquois  &  les 
Miamis  avoicnt  des  fufils  &  de  toutes- 
forces  de  munitions  de  gjiicrre  par  le 
commerce  ^  qu'ils  avoient  avec  les  Eu* 
ropécns.. 

Les  Iroquois  firent  cette  cntreprife 
vers  le  n.  de  Septembre  1 680.  pendant 
que  je  travaillois  à  la  Découverte  du 
fleuve  Mefchafipi.  Dans  cette  ccin- 
jonfture  les  lUinoiS'  furent  pris  au 
dépourvu,  parce  qu'ils  ne  fe  déficient 
point  du  tokut  des  Iroquois,  ni  des  Mi- 
amis,  avec  lefquels  ils  étoient  en  paix. 
Le  Sieur  de  I%3aUc  les  avoit  iiiêriié  aflâ>- 
rez,  qu'il  feroit  en  forte,  que  cespcu^- 
pies  oblerveroicnt  foigneufemenr  le 
Traité,  que  les  Illinois  avoient  fait  à- 
vec  eux*  Dans  cette  aflurancc  itsavo*- 
icnt  envoyé  la  plu^  grande  partie  iç: 
leuc  jeuneflc  en  guCrrc  d'^uii  autre 
côté. 

Un  ChaotàâmmWé  des  Illînois  retour- 
nant de  chès  eux  en  fonpaysrebroufli 
chemin  tout  d'un  coup  pour  les  aver- 
tir,  qu^il  ayoit  découvert  une  jurméc 
jCompQÊc  d'iroquois  6c  de  Miamis,  qui 

X  J  étoit 
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étoic'  cf^a  dans  hnv  pays^  &  qu'appa. 
rerritricnt  ils  venoieni  fondre  fur  eux 
pour  les  fiw'prcndre  plus  fàciknacnt». 
Cctce  nouvelle efEaya  les  Illinois,  lis 
B3CI  .laillereiit  pourtant  pas  de  fe  mettre 
ci^'câhipagric  dès  le  lenderatiin»  êc  de 
s?en»  aller  droit  à  l' EnnetnL  EP  abord 
qtiPils^ fuêi*em  afrivcTi.envûç ^ils'lesxhar» 
gpréni  y  Se  la  mêlée  fut  âpre-  On 
tua^  beaucoup  de  monde  de  part  £c 
d?àuti*e. 

Le  Sîqut  de  Tonti ,  que  le  Seur  de 
k  •Sàïlé  a^ôit  kiflèau  îFortde  Ci-eve- 
ccéur  poël*  y  cp{nmandc#cn  foti  abfcn- 
€c  ,i^  ayainféappriç  cette  éruption,  des 
Iromiois  &  (ics  Î4iamis,'étît'piéiir  pour 
les  Juii^is,  quoi  que  leur  Armée  fût 
||as  £orte  ennombi-e  r  que  ceHe  de 
Mwsr  l^noeniië  ^  {ferGc  qa'Hs  n'avo- 
iéét  point  d^atvûé^  àfeu^  Ils  s'c^ic 
donc  .dV^Uer  vers  les  Iroq^ois  Se  les 
MiaiTiis  uékenm^  c'ctt-à-ditç  ^  comme 
^diateu4*j  ^yàni:  icCalum^tde  paîxi 
lamaiiï,  poiii  tâirher  de  les  porter  i  un 
bon.  acçoii>tik)dbment    'Lè-^  IfBquois» 

1 T-^-  icoienfi 


0AÎCS  i/Ameriqjte  $Evr:     ^91 

voient  crû,  2c  voyans.qtic  les  Illhioisi 
étoieiic  rérolus-  à  roûtcnir  la  gucriTc  p 
n'eurent  point  de  peine-à  (cvéiQudvck 
h  paix.  Ils  reçûi'ent  donc  le  Sieujî^de 
'l'onti  comtne  médiateur ,  &  écoute* 
rent  ks^  propofition^r  q^'il*  avoit.àleur 
faire  de  la  part  dçs  Illinois  ,  (^ui  àvQ. 
ient  accepté  là  médiation  de  k^ir 
paît. 

Le  Sieur  de  Tomi  leur  repréfentaî,' 
q^uç  ks  Illinois  étoient  les  Enfans&ks» 
Alliez,  d^pnontio'  airifi.  bien  qu'cujt.. 
C- eft  k  nom^  qu'ils  donnent  au  Vice- 
Roi  de  Canada.  Le  Père  Z»énobe  ajou- 
te, comme  je  l'ai  remarqué  dans  xnz. 
Louïfiai^e,  qu^étantauprès  duSieurde: 
Tonti'i  un  IroquoisTfonnontoiian  l'a- 
voit  reconnu,  &  que  k  dit  Sieui*  de  Toa*- 
ti'  ks  avoit  prcflèz  dî^en?  yenir  à.  lapaix^ 
puisque  leur  attaque  ne  pouvoit raan- 

Îqer  de  donner  beaucoup  de  cbagrin^à 
)nontia,  qui  les  aimoit  tous  fqrt  ten- 
drement, &  qu'ai  niî  il  ksconjuroit  de 
s'en  retomner  chès  eux  »  8c  de  laijSSr 
ks  Illinois  en  repos  ,  puis  qu'ils  avo-- 
knt  fo^neufcpaent  obfervék  traité  de* 
poix.  X  6       -     Cc& 


-  \ 


# 


49^       Nouveau  Vo Y  AGE 

Ces  propofitions  ne  plurent  pas  à 
quelques  jeunes  Iroquois ,  qui  mouro- 
icnt  d'envie  de  combattre,  L^  Sieur 
de  Tonti  aveclesgens,  qu'il  avoitavec 
lufi ,  fe  vit  donc  cnargé  tout  d'un  coup 
de  plufieurs  coups  de  fufiU  Et  unIro« 
quois  déterminé ,  qui  é;ott  du  Canton 
aOmcntaghty  donna  un  coup  de  cou- 
teau près  du  cœur  au  dit  Sieur  de 
Tonti.  Cependant  par  bonheur  il  ne  fit 
qu'effleurer,  parce  que  le  coup  glil& 
for  une  côte,  Plufieurs  autres  fejetie- 
rcnt  fur  lui ,  8ç  voulurent  l'enlever  : 
mais  un  d'cntr'eux  reconnût  ^ Ton  cha- 
peau ,  de  même  qu'à  fes  oreilles ,  qui 
n'étoient  pas  percées,  qu'il  n'étoit  pas 
Illinois,  Cela  fut  eaufe ,  qu'  un  Vieil- 
lard Iroquois  cria>  qu'il  falloti  P  épar- 
gner ,  &  en  même  temps  ce  Barbare  lui 
jetta  un  collier  de  porcelaine,  comme 
pour  arrêter  le  (ang ,  &  pour  fervir 
d'emplâtre  à  la  playe. 

Nonobftant  tout  cela,  le  jeune  Iro- 
quois enleva  le  chapeau  du  Sieur  de 
Tonti ,  &  le  mit  au  bout  de  fon  fufil 
pour  intimider  les  Illinois.    Ces  pau-* 

vres 
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vres  gens  croyant  donc ,  que  les  Iroquois 
Pavoient  tué  avec  le  Pcrc  Zénobc  5c  les 
autres  Européens ,  qui  Paccompagno- 
ient,  furpris  de  cet  attentat ,  penferent 
être  défaits  par  leurs  Ennemis  ,  parce 
qu'ils  fe  crurent  vendus.  Cependant 
les  Iroquois  ayant  fait  figne  au  Pérc  Zé- 
nobe  de  s'approcher  pour  chercher  a- 
vcceux  les  moyens  d'empêcher  les  deux 
Armées  d'en  venir  aux  mains,  ils  reçu- 
rent en  fiiite  le  Calumet  de  paix  &  fi- 
rent femblant  de  fe  retirer.  Mais  à 
fieine  les  Illinois  furent-ils  arrivez  à 
curs  Villages  ,  que  PArmce  des  Iro- 
quois j>arut  fur  des  coteaux ,  qui  étoient 
vis-à-vis. 

Ce  mouvement  obligea  le  Père  Zé- 
nobe  de  fe  rendre  près  de  ces  Barbares 
pour  (avoir,  quelle  étoit  la  ràifon  d'u- 
ne démarche  fi  contraire  à  ce  gui  vc- 
noit  de  fe  paflèr  i  lors  qu'ils  avoient  ac- 
cepté IcCalumet  de  paix.  LfCS  Illinois 
Pavoient  prié  de  prendre  cette  commif- 
fionl  mais  cette  Ambailade  n'étoit  pas 
agréable  à  ces  Barbares,  qui  avoient  ks 
tïtacs  à  la  main  ;  &  qui  ne  vouloicnt 

'       X  7  '    pa? 
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pas  perdre  leur!^  avantages»  Ainfi  le- 
Père  Zénobe  courut rifque  d'otrcmaf. 
làcré  par  ces  hommes  impitoyables.  Cc- 
pendanc  le  même  Dieu  >  qui  avait  fau* 
vé  pluûcurs  de  nos  Religieux,  dans  de 
pareilles  occafions ,  Se  qui  m'avoit  pré- 
îerv.é  de  tout  malheur  dans  ma  Décou- 
verte, garantit  auflice  ban  Père  Zé- 
nobe de  la  maitt  de  ces  furieux.  Il  é- 
toit  de  fort  petite  ftaturermiiis  il  avoit 
beaucoup  de  courage.  Il  Te  tranfporta 
donc  hardiment  paiMDi  leslroquois»  qui 
le  reçurent  fprt  humainement. 

Ils  lui  dijrent ,  que  la  iieceiîi|:é  les  a- 
voit  obligez  défaire  cette  nouvelle  dé- 
marche ^  parce  qu'ils  n'a  voient  plus  de 
vivres  pour  leur  Armée  ,  &  que  leur 
graïKie  troupe  avoit  déchaflé  les  tau- 
reaux  fauvages ,  qui  font  oixlinaircment 
en  grand  nombre  dans  ce  pays-là-  Le 
Père  Zénobe  ayant  rapporté  leur  ré- 
ponlè  aux  Illinois,  ce  peuple  leur  en« 
voya  du  blé  d'Inde,  &  tout  ce  qui  leur 
n;ianquoit  pour  leur  fubfiftence-  Us 
leur  propofcrent  même  de  traiter  de 
kur  peaux  de  cailors  ^  &  de  toutes  ks 
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autres  pelleteries ,  qui  fc  trouvent  en 
abondance  dans  toutes  ces  coatrées-là. 

Les  Iroquois  acceptèrent  ces  propo- 
fitions.  On  donna  des  otages  de  part 
&  d'autre ,  8c  k  Pcrc  Zénobe  alla  plu- 
ficurs  fois  dans  le  camp  des  Iroquois. 
pout^amencr  toutes  lesaffiiires  à  uubon 
accomiTiodem-cnt.  Il  y  coucha  mênac 
afin  de  ne  point  perdre  de  remps  ,  & 
de  hâter  la conclufion  du  Traité:  mais  les» 
Iroquois  s'étant  rendus  en  grand  nom»^ 
bre  dans  les>  Cantons  desllliix>is  ,  qui 
ne  fe  défidem  de  ricû  ^  ces  Bar&ares. 
paflèrcnt  uiemc  jufques  à  huvi  Village* 
Etant  là  ils  commencèrent  à  y  faire  éc9 
aftes  d'boftih  te.  Ils  ruinèrent  les  Mau- 
folées ,  que  ces  peuples  ont  accoutumé 
d'élever  à  leurs  imorts  à  la  hauteur  :de 
fept  ou  huit  pieds.  Ils  gâtèrent  les  bless 
d'Inde  >,  ^rfils  avoient  icmez  ,  8C  ces 
perfides  les  ayant  trompez  fous  les  bet 
les  apparences  de  paix ,  ils  feibrtifiereiM; 
dans  le  Village  de  ces  pauvres  çensi. 

Dans  cette  confufion  il  ntim^sks  fort 
difficile -aux  Iroquois,  unis  at^Miairus, 
d'cnfcver  huit  ectts  &mmcs  «tf  enfers 
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aux  Illinois.  Ces  malhûrcux  Anthropo^ 
phages  mangèrent  de  rage  quelques  Vi- 
eillards de  cetEc  Nation.  Ils  en  brû- 
krent  quelques  autres  ,  qui  n'avoient 
pas  la  force  de  les  fuivrc,  &  ils  s'en  re- 
tournèrent ainfi  avec  les  Efclaves,  qu'ils 
avoient  faits ,  diins  leur  demeure  ordi- 
nairc,  qui  ctoit  à  quatre  cens  lieues  du 
pays  des  Illinois. 

-Des  les  premiers  avis  ,  que  ces  pau- 
vres peuples  eurent  de  l'approche  des 
Iroquais  ,  ils  avoient  par  oonbeur  en- 
toye  la  plus  grande  partie  de  leurs  fa- 
millesau  delàd'un coteau popr  les  met« 
trc  à  l'abri  de  leur  rage,  &  leur  faire  gag. 
ner  le  fleuve  Mefcbafipi,  afin  d'être  en 
fureté.  Les  Guerriers  Illinois  fc  reti- 
rerent  par  troupes»  comme  ils  purent, 
fur  les  coteaux ,  qui  étoient  près  de  leurs 
habitations ,  &  cnfuite  ils  fe  diflipe- 
rcnt  peu  à  peu  pour  fe  rendre  du  côté 
de  ce  fleuve,  afin  de  pourvoi  àlafubfi- 
ftence  &  à  la  confervation  de  leurs  famil» 
les,  Qu'ils  y  avoient  envoyées  pom*  évi- 
ter la  tiireur  des  Irpquois» 

Çk^  Barbares  après  cette  lâche  expe^^ 
•  •  ■■       '"  '    ;■  T    "  ^     ■      ^  di- 
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dition,  voulurent  donncrqudquc  cou- 
leur à  leur  perfidie.  Ils  firent  donc  tous 
leurs  cftbrts  pour  perfuader  à  nos  deux 
Réligieux^fe  retirer  d'avec  les  Illinois, 
puisqu'il^oiént  pris  la  fuite,  &gu'il 
n'y  avoit  plus  d'apparence,  qu'ils  puflènt 
relier  avec  eux  à  l'avenir  pour  leur  ap- 
prendre les  pricrcSf  comme  \ti  Atfien^ 
tatp^  où  les  Robbcs  noires,  faifoient  dans 
leurs  Cantons.  C'eft.  ainS  ,  qu'ils  ap- 
pellent les  Pérès  Jefuites.  Ces  Barba- 
res dirent  en  raillant  finement  2c  malig- 
nement aux  dits  Pérès  Gabriel  &  Zéno- 
be ,  qu'ils  fçroient  mieux  dc^^'çn  retour- 
ner en  Canada ,  ^ quc'pour  ëu^il^n'a- 
voient  garde  d'attenter  à  la  viede$*^fàns 
du  grana  Onontio  Gouverneur  de  Ca- 
nada, qu'ils  les  priolent  de  leurdodtl^r 
une  lettre  de  leur  main  pourfeire  con- 
noîtrc  la  droiture  de  leur  procédé  dans 
cette  occafion  ,  &  qu-aflurément  ils  ne 
dévoient  plus  époufc^r  les  intérêts  des 
Illinois  leurs  Ennenris. 

Nos  deux  Religieux  fe  voyant  ainfi 
abandonner  de  leurs  hôtes ,  &  jugeans 
que  par  confequcnt  ils  feroient  trop  ex- 
po- 
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pofea  à  la  fureur  d'un  Ennenii  barba- 
re &  viû'orieux^  i  ne  héfuercnc  poini 
à  preniire  le  parti,  de-  s'en  retourner , 
fuivant  Pavis  des  Jroqmi^,  Jils  s'cm- 
barquerent  dans  un  C>irMi(pW'tcorcc , 
que  ces  peuples  leur  fournirent,  &  de 
cette  manière  ilssîénïretouraercnt  en 
Canada,       ^     -    *        •-    ;    ^  \, 

CH APITfilB  IM^m  i  ^ 

iJes  Sauvm'à  Xïàâmr  dfaQl 
nerènt  U  Térê  Gabrie,!  de  la 
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Ieu  m'a  fait  la  gmcc  d'être  îàfbn- 
fiWe  aux  outrages  de  mes  enne- 
mis ,  &  d'avoir  de  la  reconnoifl'aucc 
pour  les  bienfiiits-,  que  je  reçois.  Si 
jamais  j  ai  eu  îîeu  de  téinoigner  ma  rc- 
connoiilàncc  à  ceux  qui  ont  eu  la  bon- 
té de  m'inftruirc >  ikfiiuc  que  j'avoLic 
que  c'a  été  à  ce  bon  Père  Gabriel,  qui 
a  été  mon  Maître  df  Noviciat  dans  le 

Cou- 
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Couvent  de  nôtre  prd»'e»qui  cft  àBc- 
thunç  dans  la  Province  d'Artois.  Ileft 
donc  bien  jufte  ,  qye  je  parle  ici  d'un 
auffi  l^pnnête  &  bon  Religieux  que  lui, 
u  qyi  j?ai  eu  dQ  fi  grandes  obligations, 
oc  que  j'eo  faiîe  mention  dans  ma  Dé- 
couverte, â  laquelle  il  ^  eU  quelque 
part,  (ur-tout .ayant  cfé  malhûreufc- 
ment  aflaffii^é  f^4*'  Jes  Sauvft^<?s  Kika- 
pou^  ,  CQiRiBjÇ  fjfi  vvn!>en  vai  Te  i:açoi|. 

ter»     ■      ,  ^)    y:,'  ■;.,    i{.  r  ■;  -  !v     ,    .    ;  . 

,  Il  feut  remaiiqii^r ,  que  le.  Sieur  de 
Tonti  lie  pouvant  plus,  reftcr  au  Fort 
de  CrevtcQPur  après  k  dcroutedesllli- 
nois^  il  pria  IqâPétes  Gabriel  §c  Zéno- 
bc  d^cnt.^er  avec  deux  jeu ^e^gajfçouâ» 
qui  leur  j'çftoiçnt ,  danis^  ait Ç^aot  pour 
c'en  l^etourner  en  Canada*  Tous  ks au- 
tres avoient  défçrté  depuis  ce  malhû- 
reux  accident ,  &  cela  par  la  fuggeftion 
de  quelques  Canadiens,  qm;éçOiicjitJ«s 
génies  prcdominans  du  .pays  ,  &*  qui 
Jcs  uvoicftt  flattez  dcdiverlès  efpéran- 
ces  pourJes  obliger  d'abandonner  Pen- 
trcprife  du  Sieur  de  la  Salle. 
Nos  Religieux  étant  donc  horsd'c- 
;  ^  tat 


r     fi 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


UiUTA  mis 

Uî  U2    12.2 


11.25  il  1.4 


—    6" 


1^ 


^^ 


ZjT 


4^''* 


■^ 


fliotographic 

Sdenœs 

Corporation 


33  WiST  MAIN  STRKT 

WiBSTM.N.Y.  MSSO 

(716)  S72-4S03 


'^>>, 


"^'^^ 


■<* 


yoo        Nouveau  Voyagb 

tat  de  demeurer  avec  les  Illinois  après 
ce  débris,  s^ embarquèrent  le  18.  Sep- 
tembre lui  vanc  ,  dénuezdé  toutes  (brccs 
de  vivres.  Par  bonheur  ils  avoient  en- 
core quelque  peu  de  poudre  &  de  plomb 
avec  trois  ou  quatre  fufîls  pour  chaflèr 
pendant  lechcmin,  afin  d'avoir  de  quoi 
ib  nourrir.  Mais  étant  arrivez  à  nuit 
lieues  ou  environ  des  Illinois,  ieurCa- 
not  ayant  touché  quelque  roche  ^  fài- 
ibit  eau.  Ils  furent  donc  obligez  de 
onettre  pied  à  terre  fur  fe  micU  pour 
le  regommer  »  &  pour  le  radouber. 

Le  Père  Gabriel  charmé  de  la  beau- 
té des  plaies,  des  petis  coteaux.  Se 
des  agréaUes  boccages ,  qu'on  trouve 
en  ce  pays-là  d'efpace  en  efpace,  com- 
me s'  ils  etoietit  plantez  exprès ,  s'enga- 
8ea  dans  ces  beaux  lieux  en  difant  ibnl 
reviaire ,  pendant  qu'on  travailloit  le 
refte  du  jour  i  rétablir  le  Canot»  Surj 
le  foir  le  Pérc  Zénobe  alla  chercher  ce 
bon  Vieillard,  parce  qu'il  ne  revenoit 
point.  Tous  les  autres  en  firent  dci 
même,  parce  qu'il  ctoit. générafemcnt 
aimé  de  tous  ceux  qui  le  connoillbicnt. 
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Mais  le  Sieur  de  Totxti  entrant  ^ans  tics  ^ 
terreurs  paniques  ,  fe  mit  en  fantaifie  •  " 
que  les  Iroquois  lui  alloicnt  tomber  fur 
les  bras  à  tout  moment.  Il  fit  donc  rap« 
peller  le  PéreZénobe,  ôc  obligea  tout 
fon  monde  d'entrer  en  Canot ,  &  de  paf- 
fcr  de  Paulxecôté  de  la  rivière  des  Illi- 
nois, qui  eît  fort  large  en  cet  endroit. 
Illaifladonc  ce  bon  Religieux,  expofé 
dans  ces  prérics  aux  infultes  des  Barba- 
res. «C'ell  ainfi  ,  qu'il  le  facrifia  fans 
avoir  aucun  égard  à  fon  âge  »  ni  à  fon 
mérite  pcrfonnel. 

Cet  Italien  ne  penfoitjçju'à  fe  garan- 
tir des  furprifes.  Il  croyoit  donc ,  (}u'il 
les  cvkeroitplus  aifément^nfc  retirant 
de  cette  manière.  Il  obligea  le  Pérc 
Zénobe  ,  qui  étoit  de  fort  petite  fta- 
mre ,  &c  allez  délicat,  de  repafler  la  ri- 
vière avec  lui.  Pour  moi  j'avoue ,  que 
dans  cette  conjonûure  je  me  ferois  tor- 
icment  oppofé  à  fon  defleîn.  Je  Pau- 
rois  contramt  d'attendre  ce  bon  Père. 
Pour  peu  qu'il  eût  fait  de  bruit  en  tirant 
quelque  coups  defufil ,  jamais  lesSau-^ 
yagcs  n'euffent  eu  la  hardicflè  d'atten-' 
.  ter 
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^ter  à  la  vie  de  ce  bonperlbnmge.  J'aii- 
rois  même  caflë  le  Canot  d' écorcc 
plutôt  que  de  Ibuflrir^  qu'on  paflat  la 
rivière. 

Il  eft  vrai,  que  fur  le  fofr  le  Sieur 
de  Tonti  fit  tirer  un  coup  de  fufil  par 
un  des  jeunes  hommes ,  q|ii  écoicnt 
dans  le  Canot  avec  le  Père  Zénobe ,  8c 
qu'il  fit  allumer  un  grand  feu  :  mais 
tout  cela, fut  inutile. 

Le  lendemain  le  dit  Sieur  de  Tonti 
voyant,  qu'iîen  avoit  ufé  fort  lâche- 
ment  en  cette  rencontre,  il  retourna 
dès  la  pointe  du  jour  à  l'endroit,  où 
on  avoit  laiflé  le  Père  Gabriel  le  jour 
précèdent.  Il  demeura  jufques  à  midi 
en  ce  lieu-là,  fiùfant  faire  une  efpece  de 
perquifition  de  ce  pauvre  Religieux. 
Qiielques-uiis  de  ces  «cns  enti:erent  dans 
des  boccages  ,  où  ils  virent  des  piftcs 
d'hommes  ijfl'ez  fraiches ,  de  même 
que  dans  ces  vaftcs  prèries ,  qui  font 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Ils  les 
fuivirent  allez  long-temps  :  mais  ils 
ne  virent  perfonne.  Le  Sieur  de  Ton- 
ti a  dit  depuis  pour  s'excuicr  d'avoir 

■        ;  Igfhc. 
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lichement  abandonné  le  Père  Gabriel , 
qu'il  avoit  lujct  de  craindre,  que  les 
lioquois  ne  lui  cuillnt  dreflë  quelque 
cmbufcade  pour  le  iurprendrc.  llajoû- 
toit  à  cela,  qu'ils  lui  avoient  vu  pren- 
dre la  fuite,  &  qu^ainfi  ces  Barbares 
pou  voient  s' imagmer  ,  qu'il  fe  déclnroic 
pour  les  Illinois,  SCqu'il  prenoit  leur 
parti. 

Cependant  il  faut  fe  fouvcnir,  que 
CCS  Iroquois  s'étoient  chargez  de  quel- 
ques lettres  du  Sieur  de  Tonii  pour 
les  rendre  en  Canada.     D'ailleurs  s'ils- 
cuflcnt' efu  déflcin  de  Te  défiiire   de 
lui  5  comme  ils  le  pou  voient  facile- 
ment >•  ik  ne   lui  eullent  pas  donne 
un  collier  de  porcelaine  félon  la  coutu- 
me de  ces  peuples,  quand  quelque^ 
coup  de  ma:lheur  eft  arrivé  par  inad- 
yertarice-     Si  dortc  ces  Barbares  euf- 
fcnt  eu  dedeirf  de  rinfulter,  ils  n'euf- 
fcnc  pas  fait  tant  de  façons.  Les' Sauva- 
ges n-ônt  pas  tant  de  circonfpeftion. 
Ainfi  cette  ej^ufe  étôit  fi-ivole^^ôc  in- 
Tentée  apreé  coup.  .  ÉJe  Père  Zénobe 
A  laiflépar  écrit  V'qtt'ayaittrôulii  ref- 

tcr 


V 


jro4       Nouveau  Voyage 

ter  pour  apprendre  des  nouvelles  du 
Père  Gabriel  ,  le  Sieur  de  Tonti  IV 
voit  forcé  de  s'embarquer  à  trois  heu- 
res après  midi  »  difant ,  qu'afl'ûrémcnt 
il  auroit  écc  tué  par  les  Ennemis ,  ou 
que  peutécrc  il  écoit'  allé  devant  à 
pied  en  fuivant  le  bord  de  la  riviè- 
re ,  &  qu'en  allant  toujours  terre  à 
terre  on  pourroit  le  trouver  infeilliblc- 
ment. 

Cependant  ils  n'en  purent  apprcn- 
dre  aucune  nouvelle.  Plus  ils  avan- 
çoicnt ,  plus  P  afHiétion  du  Pérc  Zé- 
nobe  s'augmentoit.  Parmi  tout  cela 
les  vivres  manquoient  à  toute  cette  trou- 
pe,  &  ils  ne  vivoicnt  que  par  le  mo* 
yen  de  quelques  pommes  de.terrc,  de 
rail  fâuvage  ,  &  de  petites  racines  , 
qu'ils  découvroient  en  grattant  la  terre 
avec  leursdoigts.  Nous  avons  appris  de- 
puis ,  aue  le  Père  Gabriel  avoit  été 
maflacre  quelque  temps  après  avoir 
mis  pied  à  terre.  Les  Kikapous,  Na- 
tion, Que  l'on  trouve  dans  la  Carte  à 
l'Ouèït  de  h  Baye  des  Puans  ,  qui 
font  leurs  voifins ,  avoient  envoyé  de 
""  "     "  leurs 
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leurs  jeunes  gens  à  la  guerre  contre  les 
Iroquois.  Mais  ayant  appris ,  que  ces 
Barbares  faifoient  eux-mêmes  la  guerre 
aux  Illinois ,  ils  cherchèrent  les  moyens 
d'en  furprcndre  quelques-uns  à  l'écart» 
Trois  d'cntr'eux ,  qui  faifoient  l'avant- 
garde,  trouvèrent  le  Père  Gabriel.  Us 
s'approchcrentde  lui  fe  cachant  autant 
lu'ils  pou  voient  dans  les  herbes  ,  qui 
ont  fort  grandes  dans  cesp^ys  là.  Quoi 
qu'ils  fuflent  bien ,  que  ce  n'étoit  pas  un 
Iroquois  >  ils  ne  laiflerent  pas  de  le  tuer» 
lors  qu'ils  fe  furent  approchez  de  lui. 
Ils  l'allbmm^rent  donc  avec  leurs 
Caile- têtes ,  (jui  font  faits  d'un  bois  fort 
dur.  Us  laiûerent  fon  corps  fur  la  pla« 
ce ,  &  fe  contentèrent  dVmporter  (on 
Èreviaire ,  &  fon  Diurnal ,  qui  tomba 

Jueloue  temps  après  entre  les  mains 
'un  Père  Jcfuitc  jdont  je  ferai  mention 
dans  mon  troiiléme Tome,  qui  parlerai 
de  la  naifTance  de  la  Foi  dans  le  Cana- 
da. Ces  Barbares  au  refte  enlevèrent  là 
chevelure  de  ce  bon  Religieux,  8c;la 
portèrent  en  triomphe  dans  leiir  Villa- 
ge ,  publiant ,  que  c'étoit  la  chevclu- 
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rc  dhm  Iroquois ,  quHIs  avoicnt  tué. 

Voilà  comment  mourm  ce  bon  ViciU 
Iflrd  par  les  mains  folles  de  ces  jeunes 
Bâ^rbares.  Nous  pouvons  bien  lui  ap- 
pK(juer  ici ,  ce  que  le  Texte  Sacré  dit 
cte  ceux  ,  qo'Hcfodc  fit  égorger  dans 
fa  f urciir  ^.  iVi?»  eraf^  ^mijepeliret.  II 
ne  fe  trouva  perfonnc  pour  L'cnfcvclir. 
Ce  vénérable  perfonnageavott  accoûru- 
mé  dans  les  leçons ,  qu'il  nous  faifoit 
pctidant  notre  Noviciat^  de  nous  prépa- 
rer a  de  pareilles  épreuves  nu  dedans 
8c  au  dehors.  Il  nous  accoûtumoit 
aux  mortifications  ,.&  Faifoit  connoîtrc, 
qti^il  avoit  quelque  préièmiment  dcxe 
qui  devott  lui  arriver.  Ce  bon  Maître 
des  Novices  meritoit  un  mciikur  fort 
que  cdnii-Ià  ,  fi  pourtant  on  en  peut 
fôiihaiter  u»plus  avantageux,  que  de 
mourir  ainfi  dans  les  fbnârions  d'une 
Miffion  Apoftoltquc  par  les  mains  àcs 
Nations,  aufqoelles  la  Providence  en- 
voyé fcs  fervitcurs. 

Lé  Pérc  Gabriel  était  âgé  dVnvîron 
f(>ixame-Qn(j[  ans.    il  n'avoit  pas  feu- 
lement mené  une  viecxempUire^çom- 
^  _  munc 


/ 


Dans  l'Ameriqpb  Sept.*    joj 

mane  à  tous  les  bons  Religieux.  Ils'é* 
toit  encore  parFaiteiûent  DÎen  aequité 
de  tous  les  emplois ,  qu^il  avoiteus  dans 
l'Ordre  ,  où  il  avoit  été  Gardien ,  Su- 
périeur, Inférieur,  6c  Maître  des  No- 
vices v&  de  ceux  qu'il  avoit  exercez  dans 
le  Canada,  depuis  l'an  1670.  jufques  k 
fa  mort.  II  m'a  fou vcm  fait  connoître, 
qu'il  avoit  d'extrêmes  obligations  à  nos 
peuples  de  Flandrcs,qtii  l'avoient  nour- 
ri fort  long^-temps.  Il  nous  en  parloit 
ainfi,  afin  de  nous  infpirer  par  Ion  ex- 
emple des  fentimens  de  reconnoiflànce 
pour  nos  bienfaiteurs.  Je  l'ai  vu  fouvenc 
dans  les  tranfpons  d'une  extrême  dou- 
leur ,  de  ce  que  tant  de  peuples  barba-^ 
res  vi  voient  dans  une  proTonae  ignoran- 
ce do  falue.  Il  auroit  fouhaité  de  mou- 
rir pour  eux  en  travaillant  à  les  tirer  de 
CCS  horrible^  ténèbres. 

L.es  Iroquois  parlant  de  lui ,  difoient  ^ 
qu'il  avoit  chfantéi  "parce  qu'il  avoit  le 
ventre  naturelleihentaflèz.grosr:  mais  it 
étoit  devenu  fort  plat,  par  fes  fréquentes 
diètes ,  8c  par  l'aufterité  de  fa  pénitence. 

Le  Sieur  de  Tonti  me  pourra  jamais 

Y  X  fc 
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fe  difculper  de  la  lâcheté,  qu'il  a  com- 
mifcjd'avoir  abandonné  le  Pérc  Gabriel, 
comme  il  a  fait ,  (bus  prétexte  ,  qu'il 
craignoit  les  Iroquois.  Cette  Nation 
toute  farouche  qu'elle  eft^airpoit  ce  bon 
Vieillard ,  oui  avoit  fou  vent  été  parmi 
eux.  Ce  Religieux  voyant  après^ la  dé- 
route des  Illinois,  que  le  Canot  du  Sieur 
de  Tonti  étoit  trop  chargé  de  peaux  de 
caftors  V  &  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
place ,  en  jetta  plufîeurs  aux  Iroquois 
pour  leur  faire  connoftrc ,  qu'il  n'étoit 
pas  venu  en  ces  pays-là  pour  y  amafler 
des  pelleteries.  Et  cela  peut-être  caufa 
quelque  chagrin  au  Sieur  de  Tonti. 

D'ailleurs  le  Sieur  de  Tonti  apper- 
çût  ces  Sauvages  Kikapous ,  qui  s'ap- 
prochoient  du  Père  GabrieK  Un  coup 
de  fufil  fcul  auroit  fuffi  pour  les  faire 
fuïr  tous.  Le  pauvre  Père  Zénobe  n'eut 
ni  aflez  de  voix ,  ni  allez  de  vigueur  pour 
perfuadcr  au  dit  Sieur  de  Tonti  d'atten^ 
dre  quelque  temps  ce  bon  Père  Gabriel. 
II  le  làcrifia  donc  ,  Se  l'abandonna  de 
la  maniércque  nous  avons  dit,  forçant  le 
Père  Zénobe  d^cntrer  en  Canot  pour 

'   paf; 
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rpaflcr  de  l'autre  côté  de  la  rivicrc. 
Tout  cela  dans  le  deflein  de  fauver 
quelques  pelleteries,  qu'il  avoit  en  ex- 
poiant  ainfi  malhûreufcment  un  bon 
Religieux.  Je  ne  doute  point  quek 
mort  de  ce  .vénérable  Vieillard  n'ait 
été  prétieufe  devant  Dieu  ,  Se  qu'elle 
ne  produi(ë  un  jour  Ton  effet ,  quand  il 
plaira  à  Dieu  d'iifer  de  fon  infinie  mi- 
fericorde  envers  ces  Nations  barbares. 
Je  fouhaite  même  avec  ardeur,  qu'il 
vueille  bien  fe  fervir  d'un  inftrument 
foible  comme  moi ,  pour  achever  ce 
que  j'ai  déjà  ébauché  par  fa  grâce  avec 
tant  de  travaux.  ,; 

CHAPITRE  LXXVI. 

Retour  de  V  Auteur  de  cette  grande 
Découverte' à  ^iebec.  Ce  qui 
fefajja  à  fon  arrivée,  au  Couvent 
de  Notre  Dame  des  Anges  fris 
de  cette  ville. 

vi  o  N  s  I E  u  R  le  Comte  de  Frontenac,' 
^^i  Vice-Roi  de  Canada  ,  me  donna 
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deux  des  (es  Gardes ,  qui  étoient  très- 
boni  Canoceurs  pour  me  reconduire  à 
Québec.  Nous  partîmes  donc  du  Fort 
de  Chantpkin  ,  dont  nous  avons  par- 
lé  ,  Se  étant  enfin  arrivez  près  de  la 
ville  1  je  mis  pied  à  terre  pour  me  ren- 
dre à  nôtre  Couvent  tu  travers  des 
terres  défrichées.  Je  fis  porterie  Ca- 
not ,'  qui  ctoit  magnifiquement  peint, 
par  les  deux  Gardes ,  8c  ces  hommes 
me  dt(btent ,  qae  ledit  Seigneur  Com- 
te les  avoit  aflurez  ,  que  les  peintu- 
res de  ces  Canots  lui  coutoient  autant 
que  les  chevaux  d'Ëfpagne  ^  donc  il 
s'étôit  fervi  en  Candie  dlms  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Je  ne  voulus  point  débarquer  à 
Québec  ,  parce  que  l'Evéque  avoit 
(fonné  ordre  à  fon  grand- Vicaire  de 
me  recevoir  dans  Ton  Palais  Epifcopal 
pour  s'entretenir  à  loifir  avec  moi  de 
nôtre  gi^ndc  Découverte.  Mais  le  dit 
Seigneur  Comte  avoit  commandé  fort 
expreflement  à  fon  Major  dans  la  vil- 
le de  l^mpêchcr ,  &>de  me  faire  con- 
duire pr emieremeni  à  nôtre  Maifon  Ré- 

^      ligieufc 


j 


Dans  l'Ameriqve  Sept,     jtit 

ligicufcpour  conférer  avec  IcP^cVa- 
Icntin  le  Roux^Commiflaire  Provincial 
<les  Récolleâs  dans  tout  le  Cai^a, 
homme  habile  ,  fie  d\ine  grande  éien« 
ducd'efprit. 

Il  ny  avott  alors  dans  notre  Cou  vent 
de  nôtre  Dame  des  Anges  que  trois  Mil^ 
fionaires,  qui  s'y  trouvaient  avec  le  die 
Commiflàire.Tousksautrcsétoient  dif- 
pericz  çà  8c  là  en  diverfes  Miflions  à 
cent  Iteuës  de  Québec.  On  peut  ai- 
fémem  s'itr^aginer,  quenosRél^ieux 
me  reçurent  avec  bien  de  la  joye.  L'un 
d'entr'eux,iK>mtné  le  PéreHilarion  Jeu- 
net, medifoitibuventd'unair  enjoué, 
LéZAitij  vm foras.  Je  lui  demandai  enfin 
la  railbn  ,  pour  Uquelle  il  me  iaifoit 
cette  application  du  Lazare.  Il  me  ré- 
pondit ,  qu'il  y  avoit  deux  ans ,  qu\>n 
avoit  chanté  une  Meflè  de  RêtjHitm 
pour  moi  dans  le  Couvent,  parce jquc 
des  Sauvages  étrangers  avoient  afluré 
une  Robbe: noire,  (c'*«ft  le  nom  par 
lequel  ces  Barbares  défigtient  les  Je- 
fuites)  que  les  peuples  ,  que  les  Ii*o- 
quois  appellent  Hwt9Hdgéih0^  m'sivoienc 

Y  4  Çtrî^ï^: 
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étranglé  à  un  arbre  avec  le  Cordon  de 
St.  PniE^oisx  Se  que  les  mêmes  Sau. 
vages  avoient  fait  mourir  d'une  ma> 
Xïiw  fort  cruelle  les  deux  hommes, 
qui  m'accompagnoient* 

Il  faut  avoiier  ici,  que  tous  les  hom- 
flties  ont  leurs  amis  &  leurs  ennemis. 
31  V  a  des^ens,  qui  font  afler  fem- 
.Jblables  au  feu  ,  qui  noircit  le  bois, 
qu'il  nd  peut  brûler.  Certaines  gens 
4onc,  qui  n'a  voient  pu  m'atiirer  dans 
leur  parti ,  fc  fervirent  de  ce  bruit  de 
jma  mort  pour  ternir  ma  réputation. 
Ainfi  on  avoit  fait  plufieurs  difcours  à 
jiion  désavantage  dans  le  Canada.  Q^oi 
qu'il  en  foit,  car  je  m'expliquerai  da- 
vantage fur  ce  fujet  dans  mon  troidé- 
me  Tofifte  ,  s'il  plait  à  Dieu  ,  je  dois 
jeconnoître,  que  Dieu  m'a  confcrvé 
par  une  efpece  de  miracle  dans  ce 
grand  8c  dangereux  Voyage  ^  que  j'ai 
fait,  £c.dont  j'ai  -  donné  k  Retatioa 
dans  ce  Volume.  Et  quand  j'y  ré- 
fléchisavec  un  peu  d'attention,  je  fuis 
perfuadé,  que  la  Providence  m'a  con- 
fcrvé pour  publier  au  monde  les  gran* 
^  •  des 
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des  Découvertes ,  que  j'ai  faites  pen- 
dant un  fejour  d'onze  ans ,  ou  environ , 
que  j'aiyécu  dans  rAmeriquc. 

II  faut  remarquer  ici ,  que  bien  des 
gensyeulent  fouvent  fe  mêler  des  cho^  ' 
ks,  qui  ne  ibnt  point  de  leur  reflbrr» 
&  qu'ils  prennent  ombrage  de  ceux  , 
qui  ne  veulent  )X)int  fc  confo-rn^er  à 
leurs  inclinations.  Le  Commiflaire 
Provincial ,  dont  j'ai  parlé ,  me  prcfla 
fort  inftamment  de  lui  donner  copie  du 
journal  de  la  Découverte ,  que  j'avois 
faite  dans  mon  Voyagje  de  près  de  qua* 
tre  ans,  me  promettant,  qu'il  me  gar* 
deroit  le  fccret.  J'avoiic  ,  que  je  me 
fiai  à  fa  parole ,  parce  que  je  le  croyoi?^ 
comme  je  le  crois  encore  ,  homme 
d'honneur  Sc  de  probité.  Je  confidéras 
même ,  que  comme  il  avoitpenfé  fèrieu» 
fement  à  la  connoifiànce ,  que  lesdits 
Seigneurs  Ëvêqu€  jp  Québec  ^Sc 
Comte  de  Frontenac  vouloient  avoir 
de  cette  Découverte,  il  cherchoit  les 
moyens  d&  tes  inftruire  lui-même  pour 
leur  communiquer  ce  qu'il  faudroit  fans 
m'expofcr^  a&a^qç  l'un  Se  l'autre  fut 
content»      '  y  5  C'cik 
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Ccft  i  cela  ,  que  je  rapporrois  les 
joins,  qufi ce  Commiflairc  Provincial 
prenoit  die  moi,&  les  careflèsextraordi- 
naircs^qu^il  me  faifoit  en  me  régahnt  de 
tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  pounlors , 
&  en  m'tppeliamfouvencieRéfurcité. 
Il  me  pria  même  de  retourner  en  Eu- 
Topè  pour  fsâre  connoitre  au  public 
les  grandes  Découvertes  ,  quej'avois 
laites ,  &  ajouta ,  que  j'évitcrois  parce 
moyen  kjaloufie  de  ces  deux  perfonnes, 
Se  qu'en  câèt  il  étoit  difficile  de  plaire  à 
deux  Maîtres  ,  -^nt  la  condition  8c  les 
intérêts  étoient£diffcrens. 

Le  Commiflaire  eut  donc  tout  le 
temps^qufil  lui  falloit  avant  mon  retour 
en  Europe,  de  copier  généralement  tout 
mon  Voyage  fur  le  fleuveMcicha(ipi,le- 

3uel  j'avois  entrepris  contre  le  (èntiinent 
e  Monfîeur  delaSille^c^uiaËiitenruite 
le  Voyage  de^ujs  les  Illinois  jufquesau 
Golphe  de  Mexique  en  1682.  deux  ans 
après  moi.  lUvoiteu  quelque  foupçon, 
que  je  pouvoisbicn  l'avoir  lait.  Cepen- 
dant il  ne  put  pas  s'en  éclairctr  à  monre- 
tour  du  Fort  de  Frofgenac ,  .parce  qu'il 

i-       ■     ■         ^     etoii 
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étoit  alors  en  voyage  chès  les  Outoiiaga- 
mis.  Il  ne  (avoir  donc  pas^fi  les  Sauvages 
ne  m^avoient  pas  maflàcré,  tômtfie^é 
bruit  en  avoit  couru  ,  &  qu'ortf ^n  îïtoit 
aflûré  avant  que  de  partir  dcce  Fort;  ' 

Je  fui  vis  le  conlèil  de  nôtre  Commi(^ 
faire,  &  je  pris  la  rcfolutioii  de  m^cnre-' 
tourner  en  Europe.  Avant  que  depa^tfi^ 
je  lui  fisconnoitre  fort  ferkufim^nt^ 
qu'il  étoit  abfolument  riecefiàire  pou^* 
l'étabiiflèmentdcs  Colonies  dansnôtrcf 
Découverte,  &  pour  y  faire  quelques 
progrès  pour  i'établifl'cment  de  l'Evan- 
gile,  d'entretenir  toutes  ces  Nlatîbnà 
diflfcrentes  en  paix,  &  même  les  plus 
éloignées,en  les  foûtenant  contre  leslro- 
quois ,  qui  font  leurs  Ennemis  com- 
muns :  que  ces  Barbares  ne  font  jamais 
de  vériiablé  paix  avec  ceux  qu'ils  ont 
une  fois  batus,  ou  qu^ils  efpcrent  de 
vaincre  en  mettant  de  k  divifion  cn- 
tr'eux  :  que  la  maxime  ordinaire  des  I- 
roquois  avoit  toujours  été  telle,  8c  que 
c'étoit  par  ce  moyen ,  qu'ils  avoient  taie 
périr  plus-tle  deux  millions  d'Ames. 

Le  Gommiflàire  Provincial  cntroit 
-^■■■j-      Y  6  ion 
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fort  bien  dans  toutes  ces  vues ,  6c  il  me 
difoitauffi ,  qu'à  l'avenir  il  me  charge. 
roit  de  toutes  ks  înftruâions  neccflaires 
jpmr  cela. 

Nous  décrirons  ,  s'il  plait  à  Dieu  » 
dans  mon  fécond  Tome»  les  moyens, 
qu'il  faut  employer  ài'établiflèment  de 
la  Foi  parmi  tant  de  peuples  y  qui  ont 
des  langages  fi  divers ,  &  les  expediens, 
par  lefquels  on  peut^  établir  de  bonnes 
Colonies  dans  ces  vaftes  Contrées,  que 
l'on  peutappeller  avecraifon  les  Déli- 
ces de  l'Amérique,  &  y  fonder  Inondes 
plus  grands  Empires  de  l'Univers» 
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QiH  contient  un 
RELATION   EXACTE 

De  l'Origine ,  Mœurs ,  Coutumes  ^ 
Religion,  Guerres  8c  Voyages     ^ 

DES  caraïbes. 

Sauvages  des  Isles  Antilles  ^ 

DE   l'A  m  e  R  I  Q^U  E , 

Faite  par  le  Sienr  DELA  Borde,' 

Employé  à  h  Convcrfion  des  Caraïbes^ 

Et  tirée  du  CaBiatt  de-Monfr.BlondeL 


A    L  E  I  D  S 

Ghez  PIERRE  vakoer  Aa^ 

MDCC  IV. 


JUGEMENT  DU  SIjEUR 
RICHARD     LiGON 
•  SUR  CE  VOYAGE. 

LA  Defcription,  queMonJieur  de 
la  Bord(^  a  faite  des  Caraïbes 
ou  naturels  des  Antilles  ,  nous  re- 
présente fi  bien  leurs  Mœurs  ^  CotU 
tûmes  i  Religion ,  Guerres  ér  Voy- 
ages ,  que  if  ai  crâ  qu'elle  meritoit 
bien  d'être  publiée  pour  la  connoif- 
fance  qu'elle  nous  donne  de  plufieurs 
chofes  inconnues  jufquts  a  préfent. 
Ce  qui  fait  efpérer  qu'elle  fera  très- 
bien  reçue  du  Pubiic^qfti  fourra  en 
retirer  beaucoup  d'ntiUtéZ 
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RELATION 

DE  L'ORIGINE,  MOEURS. 

COUTUMES,  RELIGION. 

GUERRES  ET  VOYAGES 

DES  caraïbes* 

.  SiVOVAGÊS  DES  ISLES 
ANTILLES 

DE  L'AMERICIUE,    . 

laite  p4r  le  SieuriXE  la  Bordr^ 

L  y  a  un  fi  grand  nombre 
j^  de  Relations  des  Mes  , 
sr»  qu.'il  eft  inutile  de  répéter 
^î  ce  que  l'on  en  a  dit  tant 
►?  de  fois.  S'il  fembje  néan- 
moinis  que  je  le  fafic  en 
quelques  rencontres ,  c'eft  qu'on  a  re- 
préfenté  les  chofts  autrement  qu'elles 
ne  fôiit ,  faute  de  les  avoir  vues  ,  on 
pour  quelques  raifons  &  confidéra- 
tionS|  il  nous  Icsontdéguifécs,  8c  dit 
plus  ou.moms  qu'il  n'^  en  atoit.  Je 
ne  prétensf  as  parler  ici  de  l'air ,  du 

cli- 
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climat,  &  de  la  nature  du  païs  ;  d'au- 
trcs  en  ontaflez  parlé  ,je  fais  fculcilnent 
quelques  remarques  pour  fàtis&ire  ceux 

Îiui  le  dcHrcnt  fur  les  coutumes  Se 
uperftitions  des  Sauvages  ,  &c  ce  aue 
j'en  dirai ,  je  le  puis  affûrcr  véritaole 
pour  la  grande  habitude  que  j'ai  eue 
avec  eux ,  &  pour  avoir  été  aflcz  curieux 
d'y  prendre  gardeSc  de  m'en  informer. 
Cette  curiofité  n'eft  pas  blâmable  lors 
gu'onen  tire  quelqueprofit^  car  quand 
je  confidére  que  les  Caraïbes  font  ho- 
fpitaliers ,  fans  ambition ,  très-fimples , 
fans  avarice,  trèsofinceres,  fans  larcin , 
fans  fraude ,  fans  blafphémcs,  fans  mea. 
fondes ,  je  ne  peux  que  les  admirer,  & 
les  imiter  en  leur  morale  quant  aux 
points  ci-deflusj  car  s'ils  ont  leurs  per- 
feâ:ions,ils  ont  auffi  leurs  vices,  dont 
nous  parlerons  dhns  la  fuite  de  ce  dif- 
cours.  Lors  que  je  confidére  leur 
aveuglement ,  oC  qu'ils  n'ont  ni  foi,  ni 
loi ,  ni  Roi  :  je  me  fens  obligé  de  re- 
mercier mon  Créateur  dem'avoir  don- 
né la  connoi^àncc  d'an  J}ieu ,  &c  fait 
■  '    '  '       ";    /     '  '^     sT.  .     naître 
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naître  dans  la  vraye  Religion^  &  fu- 
jet  du  plus  grand  Roi  du  monde.  . 

CHAPITRE  I. 

De  t  Origine  des  Caraibi 

J'E  ne  m  arrêterai  pas  à  recwpier 
l'origine  &  l'extraâion  desCambes» 

fkuvages  infulaires  de  rAmèrique  ^ 
puis  qu'eux-mêmes  n?en  fçaveht  rien. 
Ils  font  audi  peu  curieux  du  pafle  que 
de  l'avenir ,  &  lea  Auteurs  en  parlent 
il  diverfement ,  que  je  n'y  vois  que  de 
l'Qbfcurité  >  &  peu  de  certitude.  Quel»- 
ques-uns-même  fe  font  imaginé  qu'ils 
defccndoicnt  des  Juifs  ;  parce  que  ef^ 
fcârivement  leurs  parentes  leur  font 
naturellement  deftinées  pour  femmes , 
&  qu'ils  ne  mangent  point  de  porc. 

De  vieux  Sauvages  m'ont  dit  qu'ils 
venaient  de  Galibis'  de  terre  ferme  ^ 
voifins  des  Alouagues  leurs  ennemis  i 
parce  que  le  langage ,  les  moeurs^  &  la 
Religion  ont  bcaucoup^de  conformité 
avec  les  leurs,  &  qu'ils  avoient  entiè- 
rement détruit  une  nation  en  ces  liles, 

^    à  la 
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à  la  re(êrve  des  femmes  t\uH\s  prirent 
pour  eux  >  &  qoe  c'Hl  le  fujct  peurquoi 
le  langue  des  hommes  a'eft  pas  fem- 
blable  à  celMi^4es  fctiuoes^eoplufieurs 
I.  Je  crois  aufli  que  ce  ^ui  en  fait 


Ittbns  (1  différentes  vient  de  ce 
quelcsCambcs  fréquentent 
avce  les  étnmiga^ih  chaînent  de  cou- 
tumes &  '  de'  mUnîere  d^gir ,  &  renon- 
cent  à  t}e  qui  leur  étoit  le  plus  en  re- 
commandation. II  y  en  a  toutefois  qui 
ne  changent  point  y  &  ceux-là  difent 
aux  iHitres  que  la  caufe  de  tous  leurs 
oialheurs ,  de  leurs  maladies ,  &  de  h 
guerre ,  que  les  Chrétiens  kurfont, 
vient  de  ce  qu'ils  ne  vivent  plus  en 
Caraïbes^ 


CHAPITRE     IL 

T>e  leur  Religion ,  &  la  penfee  qu'ils 
^    ont  de  la  Création  du  Monde  ^ 
&  des  Afins. 

QUOI  qu'ils  aycnt  l'efprît  extrême- 
ment changeant ,  très-léger  ,&  in« 

con- 


prirent 
urquoi 
is  fem- 
uficurs 
i  en  fait 
it  de  ce 
iicment 
de  cott- 
jrcnon- 
s  en  ve* 
fois  qui 
\  difent 
as  leurs 
6c  delà 
ur  font , 
plus  en 


IL 

>  qu'ils 
Monde, 


îxtrémé- 
5r,&in- 
con- 


Des  Caraïbes.        51^ 

confiant  dans  toutes  leurs  entrcprifes , 
néanmoins  ils  ibnt  de  l'humeur  des 
Heretigues  en  matière  de  Religion  ; 
car  iUionc  H  obttinez  Se  attachez  à  leur 
Ch^mocA^Jc  à  toutes  leurs  autres  fu^ 
pcrftitii(>|Hpie  toat<c  qu'on  peut  dire 
pour  leui^Sfc  voir  quec'eft  k  Diable 
qui  les  tfonpc  ibos  ce  nom ,  n'eft  pas 
capable  de  Jca  en  Aine  démordre  :  ik 
n'ont  non  plus  aue  les  CatviniAes,  ni 
Pretie  V  ni  Auttl ,  ni  Sacrifice  ;  ce  oui 
ne  fe<  voie  point  je  crois  chès  tous  les 
autres  Pafcos.  Ils  ont  étouffé  par  leurs 
|>affiona  bniulet ,  par  leurs  mœurs  bar* 
oirea  ^Jki^  iettr  vie  de  bêces ,  toute 
la  coonoiflànce^  &  les  lumières  que  la 
nature  donne  de  la  pivitiité  ,  ce  qui 
cft  étonnant ,  &  ce  ^uc  je  ne  cix>irois 
pas,  £1  je  ne  le  voyois  tous  les  jours, 
£c  que  depuis  vingt  ans  qu'on  les  prê- 
che ,  ils  ne  veulent  point  croire  ,'ni 
rcconnoîtrc  leur  Créateur ,  &  le  prin- 
cipe de  tout  bien.  Ils  craignent  celui  du 
mal ,  qui  eft  le  Diable ,  qu^ils  nomment 
Mâboîa,  mais  ils  ne  lui  rendent  aucun 
culte. 

A  en- 
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A  entendre  pliiHeurs  de  leurs  Fa- 
ble^  »  il  y  n  lieu  de  croire  qu'ils  ont 
été  autrefois  éclairez  de  la  lumière  de 
l'Evangile  ;  outre  que  ce  qu'ils  racon- 
tent de  LiOuquo,qu'iIs  ellid^t  avoir  ctc 
le  premier  homme  &Can||i^croit  en- 
nuyeux, il  feroit  aufli  ■mmst  la  bien- 
féancç  ,&  pourroit  choquer  les  oreilles 
ch^ftes  :  i*en  rapporterai  leulement 
quelque  cnofè. 

Louquo  étoit  le  premier  homme  8c 
Caraïbe ,  il  ne  fût  fait  de  perfonne ,  il 
defçendit  du  Ciel  ici  bas, où  il  vécut 
long-temps.  Il  avoit  un^ros  nombril, 
d'où  il  fie  fbnir  les  premiers  hommes, 
de  même  quç  de  fa  cuifle  faifant  une 
incifion.  Il  le  pafla  bien  des  hiftoires 
durant  fa  vie  quiferoienthomeu(ès,&; 
infâmes  à  reciter.  Il  fie  les  poilTons 
de  raclures  8c  pctis  morceaux  de  Ma- 
nioc, qu'il  jetta  à  la  mer ,  8c  les  gros 
des  gros  morceaux  :  il  rcfiufcita  trois 
jours  après  fa  mort ,  8c  retourna  au 
Ciel  :  les  animaux  terreftres  font  venus 
depuis,  mais  ils  ne  f<^avent  d'où. 
Les    Caraïbes    autrefois    vivoicnt 

long- 
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long-temps,  &  (î  ils  ne  vieilliflbient 
point ,  ils  mouroient  fans  être  ina].i- 
des,  au(S  ne  manseoient-ils  que  du 
poiflbn ,  qui  eft  toujours  jeune  ,  fie  ne 
vieillit  point. 

Us  trouvèrent  depuis  un  petit  jardin 
de  Manioc  que  Louquo  avoit  laifiH  ^ 
mais  ne  reconnoiflànt  point  cette  plan- 
te; un  Vieillard  leur  apparut,  qui  leur 
en  enfeigna  l'ufage ,  Se  leur  dit  qu'en 
rompant  le  bois  par  petis  morceaux, 
8c  les  fourant  en  terre  ,  il  en  revien- 
droit  d^autres  racines.  Ils  difent  qu'au 
commencement  ce  Manioc  n'étoit  que 
trois  mois  à  rapporter  ,  qu'après  il  en 
fut  fîx  ,  &  ennn  neuf,  comme  if  fait 
à  prcfent  devant  qu'il  foit  bon  à  faire 
du  pain  ou  Caflave ,  qu'ils  nomment 
Aleoa ,  fie  les  femmes  Marou. 

Us  croyent  que  le  Ciel  a  été  de  tout 
temps,  non  la  terre  fie  là  mer,  ni  l'une 
ni  l'autre  dans  le  bel  ordre  où  ils  font  à 

Eréfent.  Leur  Moteur  8c  premier  Agent 
^ouquo   avoit  fait  premièrement  la 
terre  mçlle  unie  fans  montagne  ,  Jls 
|*ae  peuvent  diçc  où  il  eu  a  pris  la  ma-; 
:  tierc. 
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tierc.  La  Lunefuivic  incontinent,  qu^il 

efticnoittrès-belleyinaisaprèsqu'ellecûc 
vu  IcSoleil,  elle  s'alla  cacber  de  honte, 
&  depuis  ne  s'eft  momréequela  nuit. 
Tous  les  Âftres  font  Caraïbes  :  ils 
font  la  Lune  mafcolin  y  Scia  nomment 
Nôntin ,  &  k  SolcU  Huéiou  :  ils  en  au 
tribuent  les  Ëclipfes  kMsfêU^  au  Dia- 
blc  qui  tâche  à  les  faire  mourir,  &di- 
fcnt  que  ce  méchant  fcdfiâcor  par  fur- 
prife  leur  coupe  leurs  cheveux ,  Se  leur 
fair  boire  le  fang  d'un  petit  enfant ,  Se 

Î|ue  quand  ils  font  emrerement  éclip. 
e2,  c'eii  lors  qu'ils  font  bca«icoopHiaIa- 
des  ,  Se  qu'eux  n'étant  plus  échauffez 
de  (es  rayons  Se  de  fa  tumicfe  dcrien* 
ncntau(]imatade9« 

ik  elltment p}us  la  Lune  qiieleSddl, 
Se  à  toutes  tes  nouTelki  Lunes  d'abord 
<|u'ei]exommeiiceàparoitre  ils  fbitént 
tous  de  leurs  Cafés  pour  kvoir ,  Sç  s'é- 
crient, r^ilk  la  Lmne,  Ils  prennent 
certaines  feuilfes  d'arbres,  qu^ls  plient 
comme  un  petit  entonnoir.  Se  font  di- 
ftiller  dans  lews  yeÛK  quelque  goutte 
d'eau  y  en  ta  regardant ^  G^à  eft  très-bon  *| 

pour 
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Des  Caraïbes.        f%f 

pour  la  vûë.  Ils  règlent  leurs  jours 
par  la  Lune  comme  tes  Turcs ,  6c  iion 
par  le  Soleil ,  au  lieu  de  dire  un  mois, 
lis  difent  une  Lune  :  ils  ne  difent  point , 
combien  (êras-tu  de  jours  à  ton  voyage? 
mais  combien  dormiras -tu  de  nuits? 
Leurs  jettonsfbm  leurs  doigts:  pour 
exprimer  dboze,  ils  montrent  les  deux 
mains  Se  deux  doigts  d'un  pied  :  fi  le 
nomhrccxcedc  les  pieds  8c  les  mains»  ils 
font  bien  empêchez ,  ils  difent  Tami- 
cati ,  beaucoup  ^  Se  fi  ily  a  une  grande- 
quantité,  ils  montrent  leurs  cheveux, 
ouimepo^ée  de  fable.  Quand  il  faut 
aller  à  la  guerre ,  8c  fe  trouver  au  ren- 
dez-^voùs  à  jour  nommé,  ils  prennent 
chacun  un  nombre  de  pierres  félon  leur 
réfolotion,  ksqnettentdans  uneCallc- 
baéè ,  éc  à  chaque  matin  ils  en  àtcnt 
une,  8c lors qu'iln^y en rcfte  plus^  c'eft 
à  dire  que  le  temps  arrêté  pour  partir 
cft  expiré,  8c qu'il  ft  faut  mettre  en 
campagne.  Quelquefois  ils  font  des 
marques  fur  un  morceau  de  bois,ou  bien 
chacun  m\mt  &  nooj^  en  une  petite 
corde,  ScéÂ  dénoiiciMt  Qfr  dba^^r  jour. 

Au 


^     1 


'  ■il 


•  I' 


ja8         Relation 

Au  commcnccnient  la  terre  ctoit 
donfc  molle ,  le  Soleil  l'a  endurcie  de 
mêmcxjuc  celle  du  Ciel  ;  car  il  y  a  là 
haut  de  plus  beaux  jardins  qu  ici  ,  de 
belles  Savanncs  ,  de  belles  Rivières  : 
POuicou  y  coule  fans  celle  (breuvage 
comme  de  la  bierre^  l'on  n'y  boit  point 
d'eau ,  les  cafés  ,  &  les  maifbns  y  font 
mieux  faites,  où  demeurent  leurs*  Ze- 
meens,  Sc  eux  auffi  après  la  mort:  ils 
ont  là  plus  de  femmes  qu'ici ,  &  quan- 
tité  d'cnfans .  L'on  n'y  travaille  point, 
tous  y  vient  fans  femer  ,  l'on  n'y  fait 
que  boire  Scdanfer,  &  on  n'yeft  jamais 
DMladc 

Ce  qu'ils  difcnt  de  l'origine  de  la  mer, 
Se  de  la  Création  ;  &  généralement  de 
toutes  les  eaux  ,  a  rapport  en  quelque 
façon  au  Déluge.  Le  grand  Maître 
des  Qiemeens  ^  qui  font  leui-s  bons 
efprits,  fâché  &  en  colère  de  ce  que 
les  Caraïbes  de  ce  temps  étoiem  très- 
méchans ,  &  ne  lui:  offroient  plus  de 
Caflaves  ,  lii  .d'Ouicou  ,  fit  pleuvoir 
plu(ieursjoursi>|l<grafideqUjantité  d'eau 

qu'ils  furent: prcftjue  tous  noyez,  ^^^^ 

quel- 
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quelques-uns,  qui  (e  (auverenc  dans  des 
petits  batteaux  &  Ptraugues  fur  une 
montagne,  quiétoit  pourlors l'unique, 
C'eftlc  déluge  de  l'Ouragan,  qui  a  fait 
les  Mornes,lcs  Pitons,Sc  les  Falaizesque 
nous  voyons.  Mornes ,  font  des  colli-» 
nés ,  Pitons  ^  font  de  hautes  roches  poin- 
tues, ou  hautes  montagnes  en  forme  de 
fiainsdefucre.  C'efllui  quiafeparé  les 
fles  de  terre  ferme.  Si  vous  leur  de- 
mandez d'où  viennent  ces  eaux,  ils  vous 
répondent  qu'il  y  a  là  haut  des  rivieres^. 
Se  que  les  premières  eaux  viennent  de 
l'urine  &  de  la  fueurdesZemeens,,  £c 
c'eft  la  caufe  de  la  fàlurede  la  mer,  Sc 
que  ce  qui  fait  l'eau  douce ,  c  eft  qu'elle 
fe  dérobe  de  la  mer  par  deflbus  terre  p 
&s'ypurifie, 

Racumon  étoit  un  des  premiers  Ca- 
raïbes que  Louquo  fit.  Il  rut  changé  en 
grosièrpent,  Scavoitla  tête  d'homme: 
il  étoit  toujours  fur  un  Cabatas ,  qui  eft 
un  gros  arbre  fort  dur,  haut  &  droit: 
il  vivoit  de  fon  fruit,  qui  eft  une  grofle 
prune,  ou  petite  pomme ,  &  en  donnoit 
aux  paflâns ,  il  eft  maintenant  changé 
cnEtoille,  Z      *      Sa- 


m 
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Savacou  étott  aufli  Caraïbe  ,  il  fut 
changé  en  Erabier ,  qui  cft  «n  gros  oi- 
feau ,  c'cft  le  Capitaine  des  Ouragans , 
&  du  Tonnerre  ;  c'eft  lui  qui  &it  la 
grande  pluye  ;  c'eft  auffiuneEtoille. 

Achinaon  Caraïbe  à  préfentEtoille, 
fait  petite  pluye  &  grand  vent. 

Couroumon  Caraïbe,  aufliEtoille, 
fait  les  grandes  Lames  à  la  mer,8c  tourne 
les  Canots.  Lames  à  la  mer  font  les  lon- 
gues vagues,  qui  ne  font  point  entre- 
coupées ,  Se  telles  qu'on  les  voit  donner 
en  terre  tout  d'une  pièce  d'un  bout 
d^une  plage  à  l'autre  :  de  forte  que  pour 
peu  que  le  vent  foit  fort,  une  chaloupe 
ou  un  canot  ne  fauroitprefque  aborder 
terre  fans  tourner,  ou  être  emplis  d'^au. 
C'eft  lui  auffi  par  fon  vent  qui  fait  le 
flux  &  reflux  de  la  mer. 

ChÎFities ,  la  Pouffiniere ,  ils  comp- 
tent Se  obfervent  les  années  par  cette 
conftellation  ;  ils  ne  peuvent  dire  néan- 
moins combien  il  y  a  que  les  (yremicrs  de 
leur  Nation  vinrent  du  continent  habi- 
ter les  Iftes ,  ils  ne  peuvent  dire  non  plus 
l'âge  qu^ils  ont^  ils  ne  marquent  rien 

de 
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de  tout  cela ,  &  nefoatpoint  d*écàt4e 
toutes  ces  conàoifliince9.  Ils  ne  fc met** 
tent  auffi  gueres  en  peine  d'où  nous 
venons,  ils  nous  appellent Balaaoelé , 
c'eft*à*dire^hommés  de  tner,&croyoient 
eflèâivcment  que  nous  étions  nez  de 
lamer ,  Scque  nous  n'avions  point  d'au- 
tresdemeiirçfqiiccellesdesnaiTires^  Us 
pen(ent  à  cettehture  qucQousibmmes 
d'un  autre  inonde ,,  Se  (]ue  notre  Dieur 
n'eft  pas  le  leur  qui  a  fait  le  Ciel  Se  k 
terre.  Se  non  leur  pays.    . 

Comme  ils  n'ont  jamais  crû  qu'il  y 
eût  d'autres;  cçrres  que  la  leur ,  la  pre« 
miere  fois^qo^ils  Firent,  des  navires,  Sc 
entettdnrc3it<du  canon,  ilé  orayoient^que 
c^étoiicntâes  Diiïbtes ,  iSc  qucle  navire  ^ 
8c  les  abomines  qui  étoient  vêtus  8c 
bâtis  àu'tremem  :  qju'eiix  ^  forcoient  da 
fond  de  la  mer,Scv«ttoiem  poarfesienkw 
vei*'.  Se  prendre  leùr^tietre  4  •  ils  (ë  fau- 
voiént  dans  fesr bois;  Ils  oiitrecbnna 
depois  qu'ils  fetr<Dinpbient€H^npoini: , 
&  que  Paucre  tft'  vMtabic  :  ils  vou-* 
Idroient  mie- nous  h'eiiffîons  jamais  mis 
|leiHed  dans  léurîpay^  .Scquelquejnine 

Z  2  qu'ils 
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qo^ih  faflem ,  ils  nous  ont  en^vcrfîon  ^ 
lîiaisils  ne  fontplusàcramdrc:  carily 
en  a  bien  dedétruits.  Je  crois  qu'il  yen 
a  encore  bien  quatre  raille:  de  vingt  ou 
trente  Ides  qu'ils  pofledoient  »  ils  n'en 
occupent  maintenant  que  deux  ou  trois. 
Les  François,  les  Ëfpagnols,  les  An- 
glois,&  lesFIamans  les  oatpreiènteraenc 
toutes.  La  première  fois  qu'ils  virent 
un  homme  à  cheval,  jiscroy oient  que  le 
cavalier  &  le  cheval  écoient  tout  d'une 
pièce,  Se  que  l'homme  étoit  delabéte, 
ils  ne  regardoient.que'  de  loin  marcher 
cette  machine  ^  Se  encorepréfentement , 
ïivy,en:ajqmn?ofcnten  approcher  :  il  y 
en  a^méine  à  Êint  Vincent  qui  rrt)nt 
pas  t  encore  vu  :  des  Chrétiens  i  il  eft 
bien  difHcileque  dans  ces  fortes  de  Re- 
lations l'on  ne  taffe  quelque  digreffionî 
retournons  à  nos  Aftres*      rr; 

Ils  ap4>^lçnt  leSoleil  gou  vemeurdes 
EtoiUes,'&  difent  hicn xjuc  c'cft  lui, 
qui  p^r  ià  grande  lumkre  empêche 
qu'elles  iUe  paroi  flent  le  jour.  Ils  croyent 
néanmoins  qu'elles  fe  retirent,  Se  que 
Ig  jq^it^  elles  décçodeqt  :  ksÊclair>.  ff 
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font  par  Sàvacûu,  lôrs  qu'il  foaffle  le  fcii 
avec  une  grande  canotiiere  :  le  Ton» 
nerre  fe/ait,  lors  que  lo  Maître  ou  \t 
Capitaine  des  ^ri»<^»i  chall&  d'autres 
petits  Zemeens^qui  ne  font  pas  Mamgdti 
Hi|ftlors  qu'ails  s'enfuycnt,  Scqu'xls 
tmmnt  de  peur  qu'on  n'entencie  ce 
grand  bruit  :  ils  font  auffi  trembler  la 
terre ,  &  ils  y  font  changez  en  bétes^ 
ils  craignent  étrangement  Sc  feiracbenc 
quand  u  tonne. 

Coiialina  eft  Capitaine  des  Che« 
mecns:  Limacaili»  Comète  envoyé  par 
le  Capitaine  des  Chemeens  pour  faire 
mal  quand  il  eft  fâché.         . 

Jpulou.cà  Arc-én-Giel  Chemeen  »^  qui 
k  nourrit  de  poiflbns  »  de  lézards  ,  de 
ramiers,  de  Colibris,  il  eft  tout  cou- 
vert de  bel  ks  plumes  de  tou  tes^ouleurr»' 
particulièrement  la  tête;  ceftcedemi^i* 
rond ,  8c  ce  cercle  qui  parois,  les  nuées 
empêchent  de  voir  le  refte  du  corps. 
Il  fait  malades  les  Caraïbes  quand  il  ne 
trouve  point  àmangerlàbaiirv  fî  cette 
belle  Irisparoît  lors  qu'ils  font  en  mer  « 
ils  la  prennent  en  bonne  part,  Se  diienc 
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f^tt'elle  vient  ppurlc^  accompagner ,  Se 
leur  donner  bpn  voyage ,  &.  lotis  qu'elle 
paroît  à  lierre  «^  il$  le  cachçnt  (jans  leurs 
2^(è$ ,  Se  pen^nt  que  ç'eft  un  Cfaemcen 
étranger  qui  n'a  point  de  Maître;  c'eft. 
^-dire,  de  piaye  que  j'c^pUauen 
te  ;  8c  ainfi  qu'il  ne  peut  faire 
mal  par  les  mauyaifcs. influences  ,  8c 
cherche  à  en  faire  mourir  quelqu'un. 


CHAPIIPBLE  IIL 

DuCheniatn  ér  d^Mofôia  y  qui  font 
ieufs bomé* mauvaise/frits .  Ç^ 
quelques-unes  je  leurs  fu^erfii^ 
lions  Diaboliques. 

POUR  faire  voir  que  les  Caraïbes  font 
des  hommes  bétes,  ou  plutôt  des 
bétes  quiontla  gjgtïre  d^hommes  ;  c^ll 

3u'il$  ne  voùdrokntjàmtiis  aller  joiiir 
e  CCS  déficits  qu'ils  dilent  être  là  haut , 
parce  qu'il  faut  mourir,  8c  comme  ils 
n'ont  d'outrés  déiirs  que  ceux  de  la  vie 
prélentt  ^  aiiâi  eft*ce  pour  la  méoie  rai- 
-■-/i:>  :   ''^  (on 
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Ton  qu'ils  fe  fâchent  lors  qu'on  leur  parle 
d'aller  en  Paradis  :  ils  ne  veulent  point 
laifler  les  biens  préfens  pour  les  biens 
avenir,  quitter  ce  qu'ils  poflcdent  pour 
ce  qui  eft  inconnu  ;iai fier  les  plaifirs  qui 
les  touchent  toujours ,  pour  les  délices 
étemelles  qu^ils  ne  voycnt  pas,  &  ne 
chatouillent  pas  leurs  fcns. 

Ils  ont  grand  foin  de  leur  famé ,  éz 
appréhendent  tellement  la  mort^  qa^âs 
ne  veulent  pas  même  qu*on  en  parle , 
de  crainte  qu'elle  ne  vienne  plutôt:  ils  fc 
donneroient  volontiers  au  Diable  pour 
vivre  long-temps,  ils  ne, nomment 
jamais  le  nom  des  défunts,  Je  peur  d'être 
obligez  de  penfer  à  la  mort ,  ce  qui  les 
feroit  malades  auffi  tôt  j  mais  ils  aifent 
le  mari  id'une  telle,  où  la  femme  d^uri 
tel  eft  morte.  "  ^ 

Il  y  a  certain  bois,  de  la  moelle  duquel 
ils  n'ofent  fe  frotter  le  corps  ou  le  men- 
ton f.  cela,  difent-ils,  leurftrbit  venir 
la  barbe,  £c  vieillir  avant  le  temps. 

Ils  n'ont  aucune  maladie  û#ilsnc(è 
croyent  être  enforcélez ,  8c  iculemenc 
pour  un  mal  de  tête ,  ou  un  mal  de 
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ventre  i  s'ils  peuvent  attraper  celle 
qu'ils  foupçonnent ,  ils  la  tuent,  ou  Font 
tuer;  c'cft  ordinairement  une  femme , 
car  ils  n'ofent  attaquer  G  librement  un 
'homme.    Mais  devant  que  de  la  faire 
mourir  ils  exercent  d'étranges  cruautez 
fur  cette  pauvre  malhûreufé  :  les  pa- 
ïens Se  amis  la  vont  prendre,  lui  font 
fouiller  la  terre  en  plufieurs  endroits, 
Ja.  maÛ  traitent  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
troové  ce  qu'ils  croyent  qu'elle  a  caché , 
&  fouvent  cette  femme  pour  fe  délivrer 
de  ces  bourreaux  avoue  ce  qui  n'eft  pas, 
ramafiant  plufieurs  morceaux  de  coquil- 
lage ,.  de  Barfans  ,*  Lefnkùs  Erdba^  ou 
quelques  arrêtes  de  poiiibnr.  Bur^aus 
eft  une  efpece  die  coquillage  fort  com- 
mun dans  les  Antilles,  8c  dans  la  terre 
ferme,  &  qui  fe  trouve  furie  bord  dci 
la  mer.     Ceni'bies  font  ces  groiles  co-i 
quilles  qu'on  voit  à  Paris  en  parade  fur 
les  boutiques  de  quelques  Apothicaires. 
Ces  Lembies  leur  fervent  à  deux  ud^J 
ges  ;  fayoir  de  trompetes ,  par  le  moyen 
defquelïcs  on  les  entend  fou  vent  d'une 
grande  lieuë,  &  même  de  plus  loinJ 

Ils 
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Ils  ont  des  tons,  par  Icfquels  ils  font  ea- 
tendre  leurs  befoins,  le  fuccès  de  leurs 
entreprifes  ou  de  guerre ,  oudccbaflc, 
ou  de  péchai  iÇc  Tuivant  lesquels  leurs 
femmes  y  foijivent  une  heure  ou  deux 
avant  qu'ils  arrivent, préparent,  ou  la 
chaudière  ,  ou  le  boucan  ,  ou  dequoi 
les  penfer  s'ils  font  bleflez  ;  &  pour 
achever  de  dire  l'u(âge  des  Lembies^ 
quoi  que  cela  nous  engage  à  une  di- 
grefllon  un  peulong,ue 3  on  ne  ferapa& 
fâché  d'apprendre  ici,  que  la  patience 
fabuleufedeGrifelidi  n'approche  pas  de 
la  leur  en  la  fabrique  de  certains  colliers» 
dont  ils  fe  parent  en  leurs  fêtés ,  &  jours 
de  cérémonies.  Ils  les  appellent  Clibar, 
&  les  Sauvages  de  Canada  Pourcelai-*, 
ne,  ce  font  de  petites  pièces  de  cesLenv* 
bies,q.u'il$  ufent  furdes  cailloux  j,ufqu'ii. 
ce  qu'elles foient  devenues  rondesd'en- 
virondeux  lignes  de  diamètre^ Sc demi** 
ligne  d'épaifleur  dansun  de  ces  colliers 
d'une  raifonnable  grandeur  ^  car  ils  era 
font  plufieurs  rangs  en  écharpç ,  U  y» 
entre  trois  à  quatre  raille  de  ces  pipcesi 
dans  chaque  collier  ,  8c  ils  n'en  Êiii- 
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roient  faire  une  en  la  perfcârion ,  &  la 
percer  avec  )esoutiIs,dont  ils  Ce  fervent, 
en  moins  de  trois  jours:  ileft  vrai  que 
dans  le  grand  nombre ,  Àn^i'y  trouvera 
pas  une  inégalité  de  l'épaifleur  d'un 
cheveux. 

Ils  font  encore  de  ces  fortes  de  col- 
liers de  pièces  de  noyaux  de  Palmiers 
noirs ,  &  luifans  comme  du  Jayet  quand 
ils  font  polis  :  les  pieces^n  font  un  peu 
plus  longues ,  Se  ont  moins  de  diamè- 
tre ,  &  font  dentellées  fur  les  extrémi- 
tcz. 

Lors  donc  que  les  femmes  prifês  pour 
Sorcières  ramaflent  les  fragmens  de 
Burgaux ,  &  de  Lambies,  ou  de  Ërabés , 
ils  difent  que  c'eft  le  refte  qu'ils,  ont 
mangé ,  que  cette  prétendue  Sorcière 
avoit  mis  dans  la  terre.  Après  ils  lui 
font  des  taillades  fur  le  corps  ,  leurs 
dents  d'Agouty  la  mettent  toute  en 
fang,  puis  la  pendent  par  les  pieds,  lui 
fourent  du  Piman*,  qui  eft  unecfpecc 
de  poivre  très- fort,  dans  la  nature,  lui 
en  frottant  les  yeux ,  Se  la  laiûènt  plu- 

'        fleurs 
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(ieurs  jours  fans  manger  :  enfin  nn  de 
CCS  bourreaux  vient  a  demi  yvrc,  qui 
lui  cafle  la  tétc  d'un  bouton ,  ou  maf- 
fuc,  &  la  jettent  à  la  mer..  Je  le  fai 
pour  en  avoir  lauvé  deux  de  leurs 
mains. 

Ils  font  le  C^hcmeen,  qu'ils  eftimenrV 
comme  a  été  dit,  leur  bon  efprit;  c'eft- 
à-dife ,  gu'ils  confultcnt  le  Diable  par 
l'entremife  de  leurs  Magiciens  ou  Mé- 
decins Piaye  ou  Boyé,  qui  lesabufe  fous 
CCS  noms ,  Se  ils  font  cette  damnable 
cérémonie  en  plu  fieursitÀconrres.  Pre- 
mièrement fur  le  fuctès  de  leurs  màla* 
dies  pour  avoir  la  fanté  ;  pour  fa  voir 
où  ils  font ,  lors  qu'ils  fe  font  perdus  eti 
mer  par  on  mauvais  temps;  fur  Pifluë 
&  événement  de  leurs  guerres,  &  pour 
apprendre  le  nom  de  celui  ou  de  celle^ 
qui  les  a  cnforcelez ,  qu'ils  tuent  Côïn- 
me  je  viens  de  dire  ;  c'en:  fouvent  uti 
prétexte  pour  fc  défaire  de  leurs  enne- 
mis'. Chaque  Piaye  ou  Boyé  a  fort 
Chcnicen  particulier,  ou  l^lûtôt  on  De- - 
nibn  familier ,  &  fe  coqvçfnent  parles 
luneftesavis  de  tes  dccéftables  Oracles, 
^      '  Z  6  ik 
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ils  leur  donnent  audl  le  nom  d'Ëocheîn. 
Pour  (avoir  dope  Pcvcnement  de 
leurs maladJe^t  ils  font  venir  un  Piaye  la 
nuit,  qui  d'abord  fait  éteindie  àoiu  le 
feu  de-la  Çafè ,  &  fait  fortir  Içs-perfoix- 
Bes  îiiipeâes:  il  fe  retire  en  un  coin, 
cij  il  fait  venir  le  malade ,  Se  après  avoir 
fumé  un  bourde  petun,  il  le  broyé  dans 
îtz  mains  ,  &  le  fouffle  en  Pair  ,  fe- 
rmant, 6c  faifant  cliqueter  fes  doigts. 
Ils  djfent  que,  le  Çfaemeqn  ne  manque 
jamais,  dé  venir  à  i'çdeur  de  cet  encens 
&  parfuip^par  le  mîniftcredc  ce  Boyé , 
qui  ifans  xipute  fait  pa£b avec  le  Diable; 
Se  là  ct^t  interroge ,  il  répond  d'pne 
^oix  daiTÇ,.  comme  venant  de  loin,  à 
tout  ce  qii'oa  demande.  Ap^ès  il  s'ap* 
proche  ail 'malade,  tàtc,  preflr  &  ma* 
nie  plufiéurs  fois  la  partie  affligée ,  fpuf« 
liant  toujours  dcflus  »  Se  en  tire  quel- 

2uefois ,  ou  fait  feinte  de  tirer,  quelques 
pines ,  ou  petits  morceaux  de  Manioc , 
du  bois^desos  ou  d'arêtes  du  poiflbn , 
que  ce  Uiable  lui  met  dans  la  main  ) 

}>erfuadan^  au  onalade  que  c'eft  ce  qui 
ui  caufoic  de  la  douleur^   Souvent  il 
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fucce  (^tte  partie  d3cnte,&  fort  inconti- 
ncnt  de  la  Café  pour  vomir.à  ce  qu'il  dit, 
le  venin  ;  ainfi  le  pauvre  malade  demeu- 
re  guéçi  plus  par  imagination  qu'en  ef- 
fet. Il  eft  à  remarquer  qu'il  ne  guérit  pas 
les  fièvres  ,  ni  les  bleilurcs  comme  de 
flèches,  deboutou,  Scdecoûteau:  il 
ne  faut  dire  mot  dans  cette  aflèmbléc 
diabolique  :  il  ne  faut  faire  aucun  bruit, 
non  pas  même  du  derrière ,  autrement 
le  Zemeen  s'enfuit.  Je  m'étoistmaginc, 
les  ayant  une  fois  furpris  /que  le  Piayc 
incmcconirçfaifoit  fa  voix,  &  qu'il  ne 
frappoitfgùvent  que  des  pieds  en  terre, 
que  pour  faire  o:oire  aux  autres  qu'il 
s'enalloit  là  haut  quérir  le  Zemeen.  Un 
de  ces  Boyés  depuis  m'a^voijlé  que  pour 
lui  vpritîiblcment  il  ne  bougeoit.  de  la 
Cafc  ,  mais  que  c'étoii  le  Diable  quî 
répondoit.  :  Jci  m'étoone  néanmoins 
comme  les  Caraïbes  ont  la  penfée  que  le 
Piayc  va  là  haut ,  &  qu'il  ne  revient 
qu)après  que  ce  Zçtnecn  eft  retourné» 
il  JFaut  ^Ûûrément  que  le  Diable  trom- 
pe, |&  le;  Bfialade ,  &  le  médecin. 
.  jls  préfentent  dJns  leurs  Cafés  fan^ 
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aucune  cérémonie  w  Zemeen  ^  &  au 
Piayc,pour  la  peine  de  l'avoir  évoqué, 
du  Oiiicou,  &  qi^iques  Caflàves  fur 
un  matoucou.  Le  macoutou  çft  une 
petite  table  d'arotna  ou  d'ofler  d'un 
pied  ou  deux  en  quatre,  &  d'un  demi 
de  haut  ,  le  kiflànt  la  toute  la  nuit , 
Se  quoi  que  le  lendemain  ilsletrouvent 
de  même  qu'ilsl'y  ont  mis ,  ils  fe  pcr- 
fuadent  <]ue  le  Zemeen  s'en  e(t  repu, 
rnais  qu'il  n'a  bû  &  mangé  quel'efprit  : 
de  même  s'ils  lui  ôfirent  une  ferpe  ou 
une  hache ,  lePiaye  s*en  empare,  &  leur 
fait  crorre  que  le  Zemeen  en  a  pris 
pour  fa  parc  l'cfprit  fie  le  coeur.  Ils 
révèrent  t»nt  ces  offrandes  profiines, 
qu'ils  nomment  Alâkri  ,  iju'il  n'y  a 
qiie  les  vieillards  confidérabte^  d'^- 
tr'cux  qui  en  ofcnt  goûter^^llis  ^ttPèni 
quelquefois  prié  d'élu  boire  V  jèRaî 
fait  pour  les  ;ae(àbu(èr  dés  fuperftitiéù^ 
fcs  fottifcs  de  ce  facrifice  ,  dont  l'Une 
cftdc  boire  de  Ce  Oiiicou  à  jûn ,  tjU'aii^ 
trement  l'on  >  creverôit  ,  &  cic^rcé*  je^ 
mangeois  premier  |ue  d  cnboii^e  :  l'au- 
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trc  m  ,  de  prendre  garde  à  tenir  la 
rafle,  ouCouy  droit ,  &  né  pas  ver- 
fer,  ou  que  le  col  dcvicndroit  tortu, 
êc  les  yctrx  pleureroicnt  fans  ccflc  : 
j'en  laiflbis  cheoir exprès,  &jc  tenoi» 
IcCoilydetràversfv  '  - 

Stic  malade  guérit ,  &  revient  ehf 
fanté,  ils  font  un  feftin  au  Mapoia^  à 

2uoi  le  Piayc  ne  manque  point.  A  la 
n  de  ce  banquet  ils'noirciflent  leçon- 
valelccnt  avec  des  pommes  de  Junipa  ; 
&  le  font  aufli  beau  que  le  Diable. 

Ib  offrent  aufli  aux  Zemecns  les  pré- 
nïiccs  de  leurs  jardins ,  &  cela  fans  céré- 
monie ,  ni  dire  aucun  mot.  Lors  qu'il» 
font  un  grand  vin  qui  eft  leur  débauche , 
ils  mettent  toujours  à  part  un  Canari  ^ 
pot  de  terre  ,  où  quelques  callebaflcs^^ 
'pour  le  Zcmeenv    ^      ^^l^' 

Ils  prennent  pôttr  efprit  une  chofe 
qui  n'en  a  point  ;  ils'croyent  que  Icî 
chauvcs-fburis,  qu'ils  nomment  Boul- 
lirijqui  voltigentlanuitau  tour  des  mai* 
fons ,  font  des  Zcmeens  qui  les  gardent , 
fie  que  ceux  qui  les  tuëiit  devienneiit 

V  •         «ala- 
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malades.  Ilsont  tant  de  fortes  de  Boa. 
le-Bonum,  qui  veut  dire  mauvais  pré-- 
fagc  ,  que  je  ne  puis  me  réfoudre  de 
rapporter  ici  v  toutes  leurs  rêveries  Se 
niaiferics.v  , 

Pour  faire  un  Piayc  ou  Boyclcsan- 
ciens  Boycz  élèvent  rapprentif  dès  fa 
jeunefle  à  ce  déteftable  minidere  ,  le 
faifant  jûner  cinq  mois  au  pain  Se  à 
Peau  dans  une  petite  Café  ,  où  il  ne 
voit  perfbnne  ^  lui  égratignant  la  peau 
avec  des  dents  d'Agouty,  lui  font  ava- 
ler plufieuf  s  fois  du  jus  de  tabac ,  qui  lui 
.fait  rendre^  tripes  &c  boudins  jufques 
à  s'évanouir;  &:  lors  ils  difent  que  fon 
efpritva  làhaut  parler  au  Zemeen;  ils 
lui  frottent  auili  le  corps  de  gomme  , 
Se  le  couvrent  de  plume  pour  le  rendre 
adroit  à  voler  ,  «  aller  à  la  Café  du/| 
Zemeen  :  s'il  fe  préfeiuc  quelque  fujct , 
c'eft-à-dire  y  quelque  malade  ,  ils  lui 
montrent  comme  il  faut  faire  l'opéra- 
tion, lâter,  fuccer,  &  fouffter  le  pa- 
tient  »  &  la  manière  de  faifre  venir  Se 
pai'ler  auZeraeca. 
.  Après  tout  I  ce  qui  ed  digne  de  corn- 
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paiSon  de  voirleprofondavcuglement 
daos  lequel  ces  pauvres  gens  font  en- 
veloppez» ils  ne  font  pas  grand  état,  & 
ne  <}raignent  point  le  Zemecn  ,  parce 
qu'il  eft  bon  ,  8c  ne  leur  fait  aucun 
tort  ;  mais  ils  appréhendent  étrange- 
ment Mapoia,  qui  leur  fait  du  mal,  & 
je  crois  que  c'eft  pour  l'appaifcr  que 
quelques-uns  portent  fou  hideufe  Se 
horriole  figure  à  Iettrcol,&  la  peignent 
ou  la  taillent  en  bofle  à  l'avant  de  leurs 
Piraugues.  Ils  m'ont  dit  que  c'étoit 
pour  taire  peur  aux  Allouagues  leufs 
ennemis,  lors  qu'ils  al loient  en  guerre, 
qui  voyant  cette  laide  grimace  la  gu- 
eule béante ,  craignoient  d'en  être  dé- 
vorez ,  &  dcmeuroient  tous  fi  épou- 
ventez  qu'ils  ne  pouvoient  plus  ra- 
mer; Scqu'ainil  ils  les  attrapoient  fa- 
cilement. AUouagues  eft  le  nom  d'u- 
ne Nation,  fituée  vers  les  bords  de  la 
Rivière  d'Orenoque ,  ennçmis  perpé- 
tuels des  Caraïbes  Se  des  Gàlibys. 

Us  font  fouvent  des  fonges  aflreux 
8c  terribles,  oii  ils  s'*imaginent  voir  le 
Diabk.'  Je  les  ai  entendus  quelque- 
.  '  ^  fois 
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^fois  la.  nuit ,  deux  en  niéme-temps  fe 
plaindre,  crier»  Scfe réveiller  en  fur- 
iàuc,  tout  effrayez,  Se  me  difoient  que 
le  Diable  les  avoir  voulu  battre.  Ils 
crioient  encore  étant  fort  éveillez  »  Se 
faifoient  du  bruit  pour  le  chafler  :  leur 
humeur  tiiélancolique  contribuë^fort  à 
toutes  ces  vifiofis.  ; 

:  ^^Dt^  tacttcnt  quclijuefois  dan^  une 
càllebaâe  les  chev^»uc  ou  quelqdô^  6s 
de  leurs  parens  défuiits,  qu'ils  gardent 
dans  leur  Cubct^^  dont  ils  fe  fervent 

Î)our  (}uelqii6  ibrcellerie ,  Scdifentque 
'efprit  dti  mtmfoûc  là  dedans ,  Sc  les 
avertit  du  defl'ein  de  leurs  tnnemis. 
Ils  croyent  avoir  plufieues  âmes  :  La 

Crémière  au  coeurs  qu'ils  appellent 
''ouannt  »  ou  Lanichi  ^la  féconde  à  la 
tête^  &  les  autres  par  toutes  les  jdinttt- 
res  du  corps ,  8c  où  il  y  a  battement  d'ar- 
tere»  4^^il  n'y  a  que  la  première  qui  ail- 
le là  haut  après  la  mort,&))rend  unbeau 
jeune  corps' tout  neuf ,  que  lerefte  de- 
meure à  la  terre  changé  en  bêtes,  ou  en 
Mapoii,  &  que  tOAites  ces  fortes  d'efprits 
font  de  diiterent  fexe ,  Se  multiplieÀ«;f  ^ 

CHA- 
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CHAPITRE     IV. 

D( leurs  Naturel ,  é*  Simplicité, 
ou  Stupdit/,  :  ^ 

*  -  -^ 

T  ES  Caraïbes  font  d^aixiçmpçr^cnt 
*^trifte  »  rêveur  &  ^clui^iî^hquç  ^  ils 
demeurent  quelquefois  une  journée 
entière  en  UDe  pldce  |êS|  yet^xen  fjrre 
fans  dire  mot.  L4  pêch^,  la  fainéan- 
tife ,  £c,  Vair  j^ntricMieçt  b^ucoup  i 
ccttç  buti^ur^  8^  eux  rcqonjçofilatis^  que 
cçla  préjudi<:ie  à  letlr  f^^  f<^  leur 
inclinatioii  ,^ {xirpiflent m^^  fur- tout 
quand  ils  ont  un  p^  b^i  ijs  font  extré« 
mémcnt  gauflêurs ,  &  fe  raiîliÈ^t ,  t  non 
feulement  emr'cuac  ,  mais  ciicpre  des 
étrangers  »  néanmoins  fansefpriti,  & 
croyeiit  eninvoiriplus  qu'aucune  nation  ^ 
ôcêtrc  les  mieux  faits,  quoi  qu'ils  foi- 
ent^cs  jplus  ftu  pidcs  8c  les  plus  brutaux  ^ 
je*  crois,  qu^il  y  ait  au  monde.  Ils  fe 
mocqueni:  de  nous  jprs  qu'ils  nous 
yoyedit  promener,  &  parler enfçmble 

fans 


5*4^  Relation 

fans  avancer  chemin.  Ils  s'oflfèncent 
quand  on  les  appelle  Sauvages,  Se  <]u'on 
leur  dit  qu'ils  n'ont  point  d'efprit,  6c 
qu'il&-vivent  en  bêtes  :  Ils  répondent 
que  nous  le  fommes  encore  plus  à  leur 
égard  ,  parce  que  nous  ne  vivons  pas  à 
leur  mode  :  qu'ils  ont  leur  fcience ,  & 
nbus'la  nôtre ,  comme  fi  il  y  avoit  deux 
façons  de  làvôir  les  xhofes  dans  la  vé- 
ïiiéé 

'Lorsqu'ils  le  veulent  faire  compères 
avec  nous ,  le  ppcmîer  compliment "cft 
de  nous  demander  nôtr#  nom,  puis  ils 
difenc  le  leur  ,Sc  pour  témoignage  d'af* 
feéèiàn  Scd'ÀÉifftié  ils  fuient  que  nous 
en&ffiohs  échange ,  Se  pour  noiier  enco« 
rc  davantage,  les  petits  préféns  récipro- 
ques. Il  ne  faut  jamais  les  laifler  aller 
ians  leur  donner  quelcjue  choie  lors 
qu'ils  nous  viennent  voir ,  &  ils  favent 
bien  fe  faire  payer  pour  cette  vifitç  :  ils 

{^retendent  même  payement  de  ceux  qui 
es  veulent  faire  Chrétiens  pour  la  peine 
qu'ils  ont  de  les  venir  entendre. 

Us  eftimentSc  aiment  mieuxleur  pays 

dcfert  Se  afireux  qu'aucun  autre  :  nous 
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l'avons  vu  par  expérience  dequelques* 
uns  qu'on  avoic  amenez  en  France»  qui 
n'y  ont  jamais  voulu  demeurer.  S'ils 
n'ont  psis  de  curiofité  pour  les  chofes 
éloignées ,  ils  en  ont  beaucoup  pour  cel- 
les qu'ils  voyent  j  fî  on  ouvre  un  coffre , 
ils  veulent  voir  tout  ce  qui  eft  dedans^ 
autrementilsfefâchent.Ils  font  fort  im- 
portuns,&  demandent  toujours  ce  qu'ils 
voyent  fans  aucune  confidération.  Je  les 
trouve  méconnoidàns ,  parce  que  fi  on 
commence  une  fois  à  leur  faire  au  bien, 
&  que  vous  difcontinuîez ,  ils  oublient 
tout  le  paflé;  &  ce  qui  eftde  pis  ,  fi 
vous  leur  refitfez  la  moindre  chofe  9  ils 
vous  veulent  du  mal  aï  ùr 

Ils  fe  portent  mieux  que  nous,  les 
vieillards  même  ne  blanchiûènt  point  » 
&  vivent  plus  long-temps,  contre  l'opi- 
nion de  quelques-uns,  qui  croyent  que 
l'on  vit  moins  aux  pays  chauds.  La  rai^i 
fon  eft ,  je  crois ,  ptrce  qu^ils  mangent 
peu  ficiouvcntJ,  8c  n'ont  aucun/quci, 
iàns  ambition ,  fans  chagrin  ,  fans  in- 
quiétude. Comme  ils  n'ont  aucun  dé- 
fir  d'acquérir,  ils  nefontpoiniwle pro- 
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vifion,  ils  en  vont  chercher  à.  mefurc 
qu'ils  ont  faim.  II  n'y  a  rien  deiéglé 
chès  eux ,  la  nuit  même  ils  élèveront 
pour  manger  \  ils  né  penfèntqu^air  pré- 
fent,  &  fi  on  veut  avoir  d'eux  un  lit  de 
coton  à  bon  marché ,  il  fautl'achçter  au 
matin,  parce  qu'ils  ne  fon^mt  pas  que 
la  nuit»  doit  venir ,  6c  quHlsen auront 
befbin.     •  '  .  B^^.^nmr 

S'ils  traitehtayec  quelqu'un ,  >  ils  font  ' 
fujets  à  fe  dédire ,  ils  ont  bien-tôt  pafle 
leur  envie  de  ce  qu'ils  défiroient  avec 
empreflement ,  &  il  faut  détourner  pour 
un  tcrnps  ce  qu'on  a  convenu  d^avoir 
deux  pour  avoir  patience  :  iis^ieflia»:nt 

{>lus  le  verre  &  le  criftal  que  Tor  & 
'argent  :  s'ils  ont  en  fantaifie  d'avoir 
unelèrpe,  ou  un  couteau,  Scque  n'en 
ayant  psis ,  vous  leur  vouliez  donner  dix 
fbi&pius  en  d- autres  tnarchandiiès»  ils 
préféreront  la  ferpe ,  &  lexoûteau  ;  ils 
n'ont  aucune  défianq^  les  uns  des  au-* 
tresi  &  lors  qu^ls  vont  en  voyage  ils 
laiflent  leurs  petits  ménaj^es  »  &  leurs 
Cafés  à  l'abànidon. 
Nous  mangeons  les  fniifô  ,  8c  les 

Ca- 
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Caraïh^s  les  boivent  y  tant  ils  aiment 
à  boire:  ils  difent  boire  un  Giraumon, 
un  Melon  ^  boire  des  figues  banannes  ^ 
boire  des  pommes  d'Acajou,  des  pru- 
nes deMonbain,  Dicacou^  desCachi- 
mans,  des  Mamins,  des  Patates,  des 
Ananas,  des  Cacaos  ^  raifins  •,  Goiayés , 
&  millCe autres  fortes  de  fruits.    Ils 
boivent au{fi> les  cannes  de  futre>  enfin  4 
ilsboivent  plus  qu'ils  ne  mangent ,  mê- 
me les  fruits  les  plus  fecs,  ou  il  n'y  a 
aucune  liqueur,  comme  k  Courbaly. 
Quand  ils  mangent ,  ils  portent  le  mor- 
ceau au  côté  de  la  bouche,  &  lors  qu'ils 
boivent,  ilsbaiflènt  la  tête  au  lieu  de  la 
lever,;lsrottent,pçttiem,piflent  en  man* 
géant,  fans  aucune  honte:  ils  s^accrou- 
piflent  comme  les  femmes  pour  uriner. 
Se  couvrent  leur  ordure  comme  les  chats 
avec  le  pied.   Ilsboivent  tous  dans  un 
même  Coiiyi  &  les  fiévreux  ,  &  les 
Piàniftres,  qui  font  comme  les  véro- 
les^ ^  ils  nomment  cette  maladie  Yaia^ 
ils  ne  s'étonnent  point  de  voir  des  ordu- 
ires  dans  leur  manger^  ils  n'ont  rien  dé 
jbon ,  6c  de  propre  que  laCaûàve,  qui 
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eft  le  pain  du  pays  fait  de  racipes  de 
Manioc ,  dont  l'eau  qui  en  fort  eft  poi- 
fon  ,  blanche  comme  du  lait  ,  &  de 
même  confiftcnce.  Ils  n'ont  qu'une 
forte  de  fauce,  qui  eft  leTaumaly, 
leur  plus  grand  ragoût  eft  fait  de  cette 
eau  de  ManiocboMÏlIieavecdelagraif. 
fe  de  Crabes  ,  Se  du  Piman  ,  qui  eft 

Î)lu8  fort  que  le  poivre  d'Orient  :  ils  ne 
e  fervent  jamais  de  fel  ,  quoi  qu'ils 
ayent  des  fàlines  ,  ils  le  croyent  con- 
traire à  la  Ayante ^  mais  au  lieu  de  fel, 
ils  pimentent  fi  fort  ce  qu'ils  mangent 
qu'il  n'^y  a  qu'eux  qui  en  peuvent  goû- 
ter: jls  ne  mangent; point  de  chair,  fi 
ce  n'eft  quelques  oifeaux,  qu'ils  jettent 
dans  le  feu  fans  les  vuider ,  après  ils  les 
boucannent  :  ils  ne  prennent  pas  non 

I)Ius  la  peine  d'cvencrerle  poiflon  pour 
c  cuire;  ils  mangent  les ceufs couvez, 
les  hommes  mangent  dans  le  grand 
Çarbet ,  &  les  femmes  dans  la  Cafe  , 
ils  s'afleient  fur  leur  derrière  ,  corn- 
ine  les  finges  au  tour  du  Coiiy ,  &  du 
plat.  Coiiy  eft  le  hanap  dans  qiK>iils 
Doivent  ,  qui  eft  fait  d'une,  pièce  de 
V  Cale- 
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Cftiebafle  ,  dont  il  y  en  a  de  p1u(ieur$ 
grandeurs  :  il  y  en  a  qui  tiennent  juf- 
ques  à  trois  pirites ,  &  fe  l'envoyent  de 
]'un  à  l'autre  dans  leurs  aflemblées  de 
débauches  ,  jufques  à  ce  qu'il  foie» 
vuide. 

Ils  font  extrémément.falles, ils  man- 
gent les  Chiques  &  les  Poux  ;  parce 
que  les  Chiques  &  les  Poux  les  ont 
mordus.  Ces  Chiques  font  comme  de 
petites  Puces ,  qui  fe  fourrent  entre  cuir 
Se  chair  ,  principalement  au  coin  des 
ongles ,  (bit  des  pieds  ou  des  mains. 
En  mangeant  s'ils  prennent  de  ces  pe- 
tites bêtes,  ils  les  ayallent,  &  comme 
ils  mangent  parterre  leurs  Crabes  fonc 
quelque  fois  pleins  de  terre  8c  de  fa- 
ble ;  mais  le  tout  ne  laiflb  pas  que  de 
paffer.  Us  ont  pour  fçrviettes  les  four- 
ches du  C^rbet ,  ou  leurs  fcfles  ;  ce  oui 
cû  le  plus  divertifliint  ,  ii'eft  que  les 
chiens  font  fou  vent  de  l'écot ,  qui  attra** 
pent  les  meilleurs  morceaux. 

Ces  fourches  de  Çarbet  font  des  pic- 
ces  dcjbojis  fourchues  par  le  haut ,  &  qui 
par  le  bas  font  enfoncées  de  deux  ou 
^s.      '  .    Aa  trois 


fy 


l'^ 


^^^4  Relation 
tro!»  pieds  en  lerre  ,  &  qui  font  pofêes 
de  fix  pieds  en  fix  pieds  bu  environ 
pour  foucentr  le  comble  du  Carbet ,  qui 
n'eft  autre  chofc  qu'une  efpece  de  hal- 
le coifverce  par  deflus ,  8c  à  jour  tout 
à  l'entour,  qui  leur  Icrt  de  tour  à  re- 
cevoir leurs  amis ,  à  y  faire  la  débau- 
che ,  quand  le  cas  y  écl^t ,  &  à  s'y  re* 
tif^r  des  que  le  Soleil  eit  levé  pour  laif> 
fer  les  femtses  dans  les  Cafés  où  elles 
couchent ,  Se  où  elles  s  appliquent  à 
tout  ce  qui  regarde  le  ménage.  C'eft 
dans  le  Carbet  que  les  hommes  paflent 
les  journées  entières  dans  leurs  lits  de 
cotton  fu^endus,  à  petuner,  faire  leurs 
arcs ,  leurs  flèches ,  leurs  petis  paniers 
couverts^,  leurs  beutom  ou  mafliies , 
leurs  cordes  de  pites ,  leurs  pavois,  leurs 
lignes  à  pécher,  Sc  autres  chofes  qui  font 
leurs  occupations  ordinaires. 

Le  Matotttou  eft  de  bois  de  Brefil,  ou 
de  bots  de  lettre  d'une  pièce  fervant  de 
table,  &  quelquefois  de  fiege  ,  de 
quinze  pouces  de  long,  Se  de  quatre 
àciif^  pëuces  de  large,  fie  de  £ix pouces 
de  haut. 
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'La  Café  eft  couverte  de  branches  de 
palmes  jufques  à  terre. 

Liors  qu'ils  mangent  ils  n^inviteât 
perfonne ,  le  plus  inconnu^  s'il  a  fiûm» 
ie  va  mettre  auprès  d'eux ,  bbic  |c  mm» 
ge  çommç  s'il  ctoit  de  la  orfè  fitts  raw 
tre  cérémonie.  Us  ne  psrleotSc  ne  bot-^ 
venr  jfalnais  dans  leurs  repis  ;  msâs  vu 
peu  afrès  leiir  entretien  eft  ordinaires 
ment  de  la  pêche ,  de  v^ge»  de  clia& 
fe,  dejardi^e^  de  guerre,  de  qiieid« 
le ,  OU' de àu^£|ue  grandie  ottî  aÉhr 
été  fait  ^  ou  ptùlieurs  aâroat  été  tiies^ 
8c  (i  il  ^  â  eti  de  tetirs  parem  ,  ilrià^: 
chent  di'attird^  lél^  autres  à  kur  paisi 
pouf  s'en  vaiigei^    ^^    - 

Ils  fom  fart  vin<}Î€fitife ,  Se  j^ài^de^ 
rontime  haine  lieîi  feùlem&nc  dit  ansi^ 
mais  toute  kiii*  vîë^,  <  &  ne  fèrent  peinr 
coâtené  qUh'Ui  h^ay^nt  tôé  lôur»  enne- 
mis^ '4e!^ifs  foUvblié  Mûr  petKde^^^ 
fe ,  poU^  des  âéche^'  rott^yc^ ,  ^fidur  «r 
couteau ,  pôlH-  deis  bameçolié^  ^im  àne 
parole,  {k^ùr^ulii coup,  pour mûû'fku^ 
lement  parce  que  celui-là  lui  dépkà:, 
qii^)quéftfi>  piDUr  aV^  leut^  fbtntn^» 
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a&'ils  |3itmient  en  nombre  fànsâiftîn- 
âion  de  parenté,  car  ils  fe  mêlent  in- 
diii&rctntneQl: ,  comme  les  bctcs.  T'en 
j^iwû  qiH  avoient  leurs  filles  pour  fera- 
xsixm^  jquîils!  quittent  &  tuent  quand 
bon  iMl^feoible ^  Quflî  bieâ  qu0  leur  pé- 
rodfl  n'jS^  pas  peuple  plur  porté  à  l'y- 
Vingifcefie^  &  ic'cft  lofs  qu'Us  font  yyres 
quîileffc^inàflacrent  &  font  la  guerre, 
tô^-ii^elà^  j  il  «'y  *  riende  fi.  lâcKe. 
>  ifl^efontCAtiarçr^ept  iii4é|>endans,  & 
<i«ft  uoî^ftgîai^S  p|rf]t0^^  kuncon- 
VK06!Pïi531^ll?iîbêiflèntp#-trtême^è^ 
f  éne^  i&;  Ifirpér^ne.  jiKs^i^ra^^ixle  pas  à  fon 
«ttfil^t;:uU  n?y<a;^ueui]M5^1iGc;:i;M  civi- 
lité parmi  eux ,  chacun  fait  :ce  que  bon 
kwfcfetjftblç.  I^îGftpit^inç  d'un.e  Pi^au- 
gitç^:iî^  i^oprtjnaildçta.  j^wi^is  ;àt  fçs  mgri- 
îjiçfSt|fîf9  i^fteri  lis  i^n  font  rîQi^tqU'à 
IcttrJçtç^^çfeiQnlcurcap^tîc^^.  B^left 
p^fil^âciVoir  4H<kpKî|inp  dç  S^tiycr- 
2IC9  àuflff  fw^-ftwkwpnt  ,^  jet^er^^vec 
U»riPlli^{l?JiKi  qui  entre  4.m  le  Canot; 
s2U^;itlèfiRe^rc^  j^l^V|rsIKl  (^  bon 
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chftftef  jtifcjaes  à  préfcnt  ;  hihis  jé^pûlè 
affi^rcl*  qu'ils  font  très-Iatj^rîques^  ;  U 
]um}timxi  mèttw  hfpéîh  étions  t'tt 
parce  qoe  l'on  ne  itmarquë^iàt^MCtè 
eux  »  nonobftant  ielir  ^liditè,-fâë^^bài- 
fers ,  d'atti(>acfaeménsv&  àUtre^aâiidns 
deshonnétes^  on  â  <^u  1^^%  viVoteiit 
dans  l'iniibcence  ,  «nais  fis  (e  cachent 

gfur>  &ire  4e  péché^  ce  qiit^fei^otr  que 
feu  leuir  donne  aflëz  de  lumière  pùiàt 
d/fcerner  le  bien  d'avec  le  mat.  Lors 
qu'ils  feM  yvrcs  jç  Icrsri'TÛr  tsttt  des 
adions  femblah^  aux  Satyres:  quoi 
qu'ils  àyent  plùfiéUfs  Jféftimes  ',  néan- 
moins il  y  a.  fort  peu  de  jaloufie  f^jtr^ 
elles  rilscHahgeritiaatrcirt  d|t|iÊirbèt^ 
ib  demciifènt  tant&t  «l'Un  côtév^  tantôt 
de  l'autre,  ils  ont  des  femmes «nplu- 
iieurs  lieux  ,  auili  eft-ce  unobftacIeSc 
unempêchçmeiit  à  leu^rcorîvecfion.  1  f ' 
-Nos  Caraïbes  tant  èoôfimcs^.quc/fem^ 
mes  ont  autaqi:  di:^  Innue  dfctr/^ijsrétus 
que  nous  en  aurions  d'êtt^nuds^  Stfi 
quelques-inisporcent  deah^tts ,;  its^dn& 
la  vanité  de  vouloir  de  laplu^bellefoi^ 
le  ^4t  la  plu^  fine ,  Se  de  la  plusbi^ncbe^ 
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4e  forte  que  ce  n^ft  psis  um:  pour  Te 
fipùvrir  qise  pour  pàroitre  $f  il^  l^s  por- 
tSi^  zvtc  peioe ,  8c  difeqt  ^œ  cela 
|f^  îpcoiiiinodç  p^rt  le  tn^asl  ;  iU  ne 
ptuiiijmt  foiMS^r  bTucur  dedans ,  ni  la 
IfUtîr  furkur  dos  lors  qii^b  fonttrem- 
l^dela  pihi^yc^  parce  qu^éetm  nuds, 
^iùfeenr.  ÎU  fe  ptignem  ^;& satisfont 
lii^fÂilk^  >  le  ^okil  lesâ  bien  •  tôt  fc^ 
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2)^  UiiTs  mupatms  ér  travail^ 

trtmi.    ■  V 

T  E  premier  ouTnige  qu^ils  fdiit  étàsht^ 
Ji^IevciZi  qui  eft  ordin^remçnt  devant 
le  jollr^^  c^ft  des^alter  bisiigner  ou  la- 
▼er^^tamdeflbs  leurs  corps  plufieut^ 
Goil vs  d^eaa  ^ooce ,  6c  croyeiit  que  Peau 
delà  mer  ks  ftroit  fciitiriâauTais,  & 
doiOKtCNlt  de  la  galle.  Ënfuite  leurs 
i^o      ~  fem- 
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femmes  dépendent  leurs  lits  de  dedans 
la  Café ,  8c  les  pendent  dans  le  Carbet 
qui  en  eft  proche ,  où  elles  lc$  peignent  y 
&  les  ajuilent  y.  après  quoi  elles  leur 
apportent  la  Caflàve  fraîche ,  &  le 
Taumali  ^avec  un  petit  Canary  plein 
d'Oiiicott  chaud,  qui  eil  te  boiiillon  de 
Mûnfîeui*.  Ce  Tautnali  eft  une  faute 
ou  4<^  Crabe  ,  ou  de  viande  ,,  ou  de 
poilTon,  avec  force  Piman,qui  eft  une 
cfpcce  de  poivre  très-fort:  -      '     ' 

Canary  eft  un  v^ifleau  de  terre  cui- 
te, dont  Iç  fond  finit  en  pointe.  11  y 
en  âdcitouies  grandeurs ,  Se  qui  ti- 
ennent même  jufqucs  à  un  demi- 
rouid  ;  ,  ik  fervent  à  mettre  leurs 
Jboiflbns.  Demie  heure  après  elles 
lui  préfcntent  la  Caflave  fraîche  ,  la 
féche  leur  ccorchcroit  les  dents  ,  & 
leur  ferpit  fécher  le  corps  ,  ils  y  Coû- 
tent quelques  Crabes  ou  du  poiflon  , 
s'ils  en  on^.  Us  patient  les  journées 
à  faire  de  petis  panniers  couverts  , 
que  les  Sauvages  portent  avec  eux  en 
leurs  vd^ages  ,  &  qui  leur  ferveht  à 
mettre  les  petis    utenciles ,  dont  ils 
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ont  ordipairetncnt  plus  â^  befofn  , 
comme  leur  miroir  ,  du  fil  dé  coton 
pour  accommoder  leurs  flèches  1  une 
alainc  ,  un  rafpir ,  &c.  its  le  pendent 
3fu  col  en  màf èhant.  ;  . 

Là  ils  s'occupent  encore  à  arracher 
leur  barbe  avec  le  pouce  ,  &  la  pointe 
d'un  couteau ,  quel<]ues-uns  à  jotjër  de 
la  flutç  fur  leurs  petisfieges,  cC  a  tirer 
leurs  chiiques  ^  d'autres  à  rcver  dans 
leurs  apacs^  on  Iks  de  coton  ,^''oli  à 
dormir  ;  ce  qui  eft  caqfe  que  ne  pou- 
vant plus  dormir  la  nuit  j  ils  en  paf. 
fent  quelquefois  à  joiier  de  la  flûte  une 
partie,  ou  à  manger:  ils crit  toujours 
du  feu  deflbus;  eux.,  étant  cpuchez  , 
&:  tous  les  foirs  &c  matins  ils  fe  meiteiit 
au  tour  à  caufer  cnfemblç./ 

L^s  hommes  font  fi  fôts,  &  fi  ridii 
cules  ,  qu'ils  ne  voudroient  pas  àVDir 
touché  à  labeibgne,  ni.  mettre  la  main 
^nu  travail  dés  femmes  ,  quoi  qu'ils  le 
puflent  faire  aufli  bien  qu'elles.  Par 
exemple,  ils  mpurroient  plutôt  de  faim 
que  dçiairede Ja  Çaifave  /  faife  lamar- 
mite/le  Canary ,  planter  le  Manioc^  Sec. 

Et 
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Et  comme  les  femmes  ont  coutume 
d'aller  chercher  &  fendre  le  bois  pour 
le  feu,  vous  voyez  ces  pauvres  lots  les 
accompagner  par  jalouue  de  crainte  que  < 
d'autres  ne  les  débaucheht ,  &:  après^ue» 
la  femme  ,   qui  eft  quelaucfois  prête î 
d'accoucher ,  aura  bien  rue&:  joiiédc  h  t 
hache  ,  ces  bourreaux  étant  fur  leursi^ 
culs ,&  les  régardant  faire ,  ne  lui  ai-: 
deroient  feulement  pas  à  décharger.  Se* 
charger'leur  fardeau ,  quicAune  hotte 
fi  pleine  de  bois ,  &  fi  pïfante ,  qu'elle 
plie  fous  le  faix.    Si  don<i  leurs  fcm-.' 
mes  ne  leur  ont  pas  apprêté  àmangeirr 
à  rheurc  qu'ils  ont  faim ,  th  voùt'man-^  ; 
ger  avec  les  premiers,  venus ,  il  en  va 
de  même  cojtume  de  &  roucouerv  defôr 
peigner ,  s'il8%[n'ont>paai  leurs  femmes 
pour  les  ajufter  $c  peindre  ,  ils  atténr 
dent  que  d'àutfc$  leur  rendent  ce  bon 
office  ;  de  ipême  comme  c'eft  aux/em- 
mes  de  planter  le  Manioc.,  qu'^cUcs  nom^. 
mentKaïin ,;  &  les  hommtt  Kîupre,^ .,  d^ 
farc|gr  &  rîejtoiyicr: le  Jnît<iit^,>'c<!^ pau?^^ 
y  r^Si  bcn^  fçnt;4(fis^^;tic^     fcf^ïrt  • 
çu^t^  Ion;  quq  ij^f^|ne'4;ravaiUç..7  '  b 
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Si  ^l^ct'an  a  fiitc  its  necci&te^  dané 
leurs  jardins,  ïk  l^abandonncm,  &  font 
difficulté  d'en  manger  le  Manioc;  Se 
dilênc  que*  cela  imc&c  la  terre  t  Scfe 
cdop^muniquc  à  ce  qui  eft  planté^  Se  com- 
ice ils  ont  coutume  de  (e  loger  au  bord 
de  lamer ,  ils  roudroient  que  les  Fran- 
çois, qui  en  font  quelquefois  à  deux  ou 
trois  mille  pas ,  vinfent  commeeux  faire 
leurs  neceffitez  fur  leTable. 

Après  qu'ilsont  fait  une  ou  deux  le- 
j-vées  dans  un  jafK}in  ,  ils  le  lai  (lent  & 
en  font  un  d^<in autre  côté;  c'éft  pour- 
quoi  fis  ne  font  qu'abattre  leâ  arbres,  Se 
jn'en  débitent  &  orûlent  que  les  moin- 
dres branches,  laifiàm  le$p]us  grofles, 
&le  corps  de  t^arbre  fur  4a  terre  où  il 
tombe,  8c  le  tronc V  8c  les  racines  de- 
meurent où  la  nature  leâ  a  plantez  ;  en 
fone  que  quand  cette  belle  befogne  efl: 
fait^  ,  les  femmes  enfuite  plantent  le 
Manioc ,  les  Patates ,  les  lenames ,  les 
Ananas ,  kk  Binante  ^  où  eues  peuvent 
tromper  de  la  place  dans  Pétehduë  de  ee 
^éfrijcbis,  àtiMànsqu'ilsn'ayeât  befoin 
4''itn  cattot  »  8c  que  paraii  cas  arbitsil 

ne 
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ne  s'y  en  rencontre  ouelqu'Qn  de  pro- 
pre à  cela.  Ce  qui  eu  encore  un  opéra 
pour  eux ,  car  de  trois  canots  qu'ils  en- 
treprennent ,  il  y  en  a  toujours  deux  qui 
font  pourris  ou  gâtez  avant  que  d'être 
achevez  :  je  dis  quelque  befotn  qu'ils 
en  a^ent,  tant  ils  font  pareflèux.  Et 
quoi  qu'ordinairement  ili  ne  iîiflent  pas^ 
leur  jardin  fort  grand ,  néanmoins  ils 
y  (ont  (î  lons-tcmps^que  ce  qu'ils  ont 
commencé  en  câtc  devant  que  l'autre 
bout  foît  achereT  II  en  va  de  même  d$ 
leurs  cafés,  8c  de  tops  lèiirs autres  ou* 
vrages  ;  la  couverture  d'un  côte  ell  d^ja 
pourrie  &  ufée,que  l'auire^i'eft  pas  en- 
core finie  de  couvrir.  jLés  vieillards 
font  toujours  la  befogne  la  jptàs  diffici- 
le ,ce  font  eux  qui  abattent  les  plus  gros 
arbi-es  :  lors  qu'ils  mettent  fa  main  à 
l'oéovfc  ,  i^  fendblc  du'îls  fe  divçrtif- 
fcnt  &  fe  jouent.  *Ils  ne  travaillent 
qu'une  heure  ou  deux  le  jour ,  &  jamtn& 
deux  jours  de  fuite.  Us  font  extrénré- 
ment  fainéans ,  ceux  qui  tâchent  à  tes 
convertir  n'ont  pas  beaucoup  depeine  â 
Ictrt  faire  obfêrver  le  commanoement 
.  Aa  6  de 
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de  Dieu,qui  défend.de  travailler  les  Di- 
manches  :  ils  demandent  tons  les  jours 
quand  il  viendra  :  ils  ne  reviennent  d'^au» 
cun  travail  qu'ils  ne  fe  lavent  au(fi-tôt, 
&  ne  fe  faflcnt  peignei:. 

Les  femmes  font  ^loins  oifives  que 
les  hoaimes  ,  ellçs  font  comme  leurs 
cfclaye^  ',  ce  fdnt  elles  qui  plantent  Iç 
Alanioc,  non  avec  des  hoiies  comme 
noas ,  mais  avec  de  gros  bâtons  poin- 
tus ,  elles  fa;rjclent  &  nettoyent  le  mr- 
din,  elles  font  le  pain ,  fie  accommodent 
3c8  viandes  ;  elles  ont  foin  du  coton,  le 
£lent,  non  avec  dçs  rpiietsôc  quenouil- 
les, mais  lurJa  cuiûe  avec  un  fufeau  : 
elles  font  les  Jamacs,  cherchent  le  bois 
pour  le  fcii^font  l'huile  de  Palmiftcfic 
âe  Çalaba  ;  ^les  font  lé  Roucou ,  pei- 
gnent 8c  ajufte^^  les  autres ,  accommo- 
dent les  Cou^ys^  éc  les  Çalebafles ,  fonjt 
PÔiiicpu  ^  les  Canaris,  les  platines,  Sc 
les  marmites.  J'omettois  qu'outre  les 
oçcupajtions  ordinaires  des  hommes,deA 
quelles  j?âi  parlé,  ils  abattent  les  arbres 
pouf/aire  Je  defriçhis  dcleurs  jarfjins, 
£cfQntcntibremémIç&iiiaijfbns.  lescar^ 

bets 
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be ts  8c  les  canots,  à  la  refcrve  des  voiles , 
que  les  femmes  font ,  auffi  bien  que  les 
amacs,  ou  U{%|^e  coton  ;  les  uns  étant 
tilTus comme  lesautr(!sfur  le  même  mé* 
tier.  Au  fujet  4e  quoi  je  dirai  iciqu^el* 
les  travaillent  leurs  lits  lur  une  manière 
de  chaflis  ,  appuyé  contre  les  fourches 
de  la  café  de  haut  en  bas  :  la  chaînç 
aboutità  un  rouleau,  qui  fait  le  bas  du 
chaffis  ,  &  qu'elles  tournent  à  mefure 
que*  la  trame  s'ourdit  ,  Se  quand  le  lit 
efl;  achevé ,  elles  le  tendent  fur  le  chafl 
fis  pour  le  peindre  ;  fi  c'çft  pour  leur 
ufàge,  car  fi  c'eft  pour  des  Européens, 
elles  le  laiflent  blanc»  Cette  peinture 
efl:  pour  l'ordinaire  une  efpece  de  Guil- 
lochis ,  oîi  la  jufteflc  efl:  obfervée  avec 
autant  d'exaâitude  SjC.  dé  proportioq , 
que  fi  elles  fe  fervoiént  ppur  cela  de 
compas  8c  de  règle.  Elles  laifiènt  aux 
deux  bouts  de  la  chaîne  pàflèr  des  fils 
non  coupez ,  8c  longs  environ  d'un  pied 
en  forme  de  frange,  8c  dans  les  fils  ils  y 
paflcnt  une  petite  corde  dépite  en  mê- 
me fçns,  çequilesallpngcencore  d^un 
pied  de  chaqua  côté,  8c  danis  tous  les 
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plis  dé  cette  petite  corde ,  ils  en  pnflcnt 
une  de  même  maticre,  groflè  d'un  pou. 
ce ,  &  longue  de  trois  à  ^atre  toi(cs,qui 
fert  à  rufpendre  le  lit ,  quand  ils  en  ont 
befbin.  Lesfemmes  font auffi  mal pro- 

{>rcsque  les  hommes  dans  tout  ce  qu'el- 
es  apprêtent  ;  lors  quelles  font  POiii. 
cou,  qui  eft  leur  boiflbn  ordinaire  faite 
de  Caflâves ou  de  Patates  boiiillies ,  qui 
font  des  racines  qu'elles  pilent  dans  un 
mortier  de  bois  ,  8c  qu'elles  mâchent 
pour  lui  donner  la  force  de  bouillir,  Se 
enivrer.  Quelquefois  de  vieilles  rou- 
rieufès  en  mâchent  aufli.qu'elles  dégo« 
billent  8c  bavent  dans  le  mortier  ,  8c 
dans  un  vaiflcau  de  terre  qu'ils  appellent 
Canary,  qui  tient  plus  d'un  baril  ^  dans 
lequel  elles  font  8c  apprêtent  cévm,  8c 
s'il  arrive  que  lesfemmes  en  mâchant  les 
patates  prennent  auffi  quelques  chioues 
ou  poux,  elles  mâchçnt  letoutenfem* 
ble fans  difficulté,  8c  n'y  prennent  pas 
g^rdcde  fi  près.  Au  défaut  de  ce  breu- 
vage ils  en  font  encore  d'autres  de  choux 
Caraïbes ,  d'ananas ,  de  figues ,  de  ba- 
n\nner,  ce  d'autres  fruits  :  toutes  leurs 
^^  boif- 
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boiflbns  font  fi  épaifles,  qu'il  y  a  à  boire 
&  à  manger. 

lis  font  (buvcnt  des  afleroblécs  pour 
boire  de  cet  Oiiicou ,  ce  font  leurs  plus 
grandes  réjouïflàhces  ou  débauches.  Ils 
invitent  deux  ou  trois  Carbets ,  ou  fa- 
milles ,  s'ils  font  cinquante  Caraïbes  , 
ils  font  u^  vin  de  dix  ou  douze  barils , 
qu'ils  boivent  en  un  jour  Se  une  nuit  (ans 
manger;  mats  ils  en  perdent  beaucoup, 
ils  en  dégobillem  8c  bavent  la  moitié  :  ils 
en  jettent,  &  il  y  a  toujours  quelque  Ca- 
nary  caflc.  L'on  peut  nommer  ces 
allemblces  ,  Bacchanales ,  ils  n'en  for- 
tent  jamais  qu'y vres  comme  des  bru- 
tes; hommes,  femmes,  enfans  ;  &ce 
qui  eft  de  pis ,  ç'eft  qu'il  y  a  toujours 
quelqu'un  qui  paye  pQur  les  aucres^c'eft 
à  dire,quîefttué,oublefré. 

Lors  que  les  femmes»  font  les  Amacs, 
qui  font  de  fil  de  coton ,  elles  mettent 
aux  deux  bouts  du  métier  un  paquet  de 
cendre ,  &:  difent  qu'ils  ne  dureroient 
pas  long-temps ,  s'ils  ne  faifbient  cette 
(Cérémonie.  SHlsavoient  mangé  des  fi* 
gués  lors  qu'ils  ont  un  Âmacneùf ,  ils 

ont 
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ont  la  pçufce  qu^  cela  le  feroît  pourrir. 
Ilsfc  donnent  bien  de  garde  de  manger 
d'un  certain  poifibn  qui  a  de  bonnes 
dents,  cela feroitcaufe que PAmac  fe- 
roit  bien-tôt  perché.  Ces  lits  font  lar- 
ges de  huit  ou  dix  pieds  ,  &  longs  de 
guatrc  à  cinq  ,  qu'ils  pendent  lin  peii 
élevez  de  terre ,  à  deux  fôurd^s  de  la 
café,  craintedes ferpens ,  Sc^envclo- 
pent  comme  dans  une  couverture  ,  à 
caufe  des  Maringouins ,  qui  font  de  pe- 
tites mouches  beaucoup  importunes ,  Se 
qui  piquent  fort  fenfiblemeift.  Elles 
marquent  les  Amacs  deftoucou  trem- 
pé dans  l'huile ,  de  plufieurs  rayes  &  fi- 
gures fi  difièrentes ,  au'il  ne  s'en  ren- 
contrç  guère  deux  femblablel 

L'huile  de  Calaba  eft  faite  de  grains 
de  Palmift«,  elle  leur  fcrt  à  oindrç  & 
frotter  leurs  cheveux. 

Le  Roucou  éftf  une  peinture  rouge, 
dont  ils  fe  frottent  le  corps  :  elle  eft  faî- 
te avec  de  l'huile  &  depetis  m^im  qui 
croiflcnt.  fi^r  des  arbrifleaux  fe^^ 
au  coçoniçr  :  ces  grâifis  fo  rroû venti^^ns  ; 

S5?  sm^bMh  ^m^m  pr?s;4%c 
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amande  verte,  &  sVuyre  d'elle-même 
lors  que  les  grains  font  mûr?  ^  &  ont  ^ 
atteint  Icurperfcftbn.  Les  Çoiiyj»  font 
des  moitiez  de  Calcbafles ,  qui  leur  fer- 
vent de  vaiflciles ,  Içurs  Gragés  font  fai- 
tes d^unepietitc^planche,  dans  laquelle  ils 
fourr«M||ulieurs  petis  cailloux  tran- 
çhai^^^ft^{>çr  le  Manioc.  L.a  Cou* 
leuviW|p|||,inventioafort  jolie  pour 
leprelTcri  lors  qu'il  eft  redujt  en  fari- 
ne ,  player  leur^  gr^es  ou  râpes  ,  &  fai- 
re fortirl^éau.  Elle  eft  faitccl'Aroma, 
manière  de  jonc  pu.oziçr  bien  poli. 
I^orsqu^ls  ont  rempli  cette  machine  dç 
farine  j  lis  p^ficnt le  bout  d'en  haut  dans 
un  bâton  attaçhèà  une  des  fourches  de 
la  café  ,  *&  dans  le  bas  un  autre  bâton, 
fur  lequel  ils  s'affeient  ;  ce  qui  fait 
étendre  la  Couleuvre  &  en  mâ|^  temps 
preflçr  ce  qui  eft  de4ans.  ilffs  Frar^- 
çois,}e  crois  ,4'ont  nommé  Couleuvre;, 
parce  qu'çllç-  a  la  figure  d'une  grofle 
peau  de.  (erpcnt.  Les  Hibichcts  font 
de  ménac  étoffe ,  ce  font  leurs  coïbes, 
tamis,  ûiifacs'pour paflcr la  farine.  Ils 
en  ont  auffi  pour  paffer  la  farine  8c 

l'Ont- 
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l'Oiiicou ,  qui  font  un  peu  déliez.  Ijfes 
Platinies  font  faites  de  terre  cuite  d'un 
travers  dé  doigt  ;  d'épaiflcur ,  >ottdcs  & 
d^ùn  pied  St  demi  de  diamètre  :  ils  les 
fiiettent  fur  trois  pierres  ou  cailloux  af- 
fez  gros  pour  leur  fervir  de  trépied ,  & 
mettre  du  feu  deflbus,  Sc^ÉB|k  Pla- 

iinecft  aflez  chaude ,  ^^^jÊÊÊÊÊh^  ^ 
la  farifie  de  Manioc  defflrPmTépaif- 
feur  d'un  trarers  de  doigt  ;  Se  fans  eau 
tn  autre  lialifon ,  toutes  les  petites  pai^- 
ties  de  la  farine  iè  prennent  en  cuifant; 
te  âin0  ce  qu'ils  appellent  farine  de  Ma- 
nioc, devient  ce  qu'ils  appellent  Caflà- 
ve^en  la  retournant  lors  qu'elle  ieft  fûfir- 
famment  cuite  d'un  coté  pour  achever 

de  lalaiflèr  cuira  de  l'autrep 
Le  Catauly  eft  une  efpece  de  hotîe,  qui 
ne  (êr^gtfaux  femmes ,  elle  n'cft  pas  de 
moiti^^rande  que" celles  de  France. 
Elles  la  portent  à  la  façon  dfcs  Verriers, 
mettant  hi  bret^éllc  Cur  la  téte^qui  eft 
«ne  écorce  d%rbrc  forte  Stdotice,  qu'ils 
appellent  Maho  ,  &  la  hotte  Daroma. 
3'ai  déjà  parlé  des  Matoutous  ou  petites 
tables. 

Les 
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Les  hommes  tbm  IcsGragcs ,  les  Hi. 
bicfaets ,  les  Matou  tous  ,  les  Paniers , 
lesCatâulis ,  les  Couleuvres  ^  &  autres 
petis  ouvrages  d'Aroma,fQ^t  les  a^'cs, 
les  flèches ,  les  madbës  ou  boutous ,  les 
lignes  de  pites  pour  pêcher ,  qu'ils  tor- 
dent fur.la cuiile.  Ce  font  de  certains 
filets' plu^déliez  que  lafoye  cruë,qu'rls 
tirent  &  arrachent  des  longues  feiiiUcs 
d'une  planté  femblablc  à  Partichaud. 
Ils  font  les  cafés  &  les  cahots  ,  vont 
à  la  pêche.  Autrefois  ils  n^avoient 
que  des  hameçons  de  caret,que  l'on  ap- 
pelle écaille  de  tortue  en  France  :lçur9 
c»(ês  font  couvertes  dd  fofeaux  ou  de 
feiiilles  de  Palmifte  jufque$  à  terre. 

Leurs  Piraugues  pour  aller  en  gi 
re&en  voyage  ,  font  d'un  arbre  qu^i 
creufoieiit  avec  le  feu  &  leurs  haches  de 
pierre^  devant  qu'ils  enflent  l'ufage  des 
nôtres  I  longues  de  trente-cinq  à  qua-* 
rahte  pieds  r  larges  de  cinq  à  fix,  capa* 
blés  de  porter  trente  ou  quarante  per^ 
fonnes.  Ils  ont  encore  d'autres  petis 
canc^s  de  pèche.  Lors  qu'ils  les  orû- 
lent  pour  les  élargir,  ils  mettent  des  bâ- 

tons 
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tons  par  force  en  travers.  Si  une  fem- 
me y  avoit  touché  feulement  du  bout 
du  doigt,  ils  croyent qu'elle  ks  feroit 
fendre  ,  &  quand  ils  les  pouffent  en 
mer  pour  la  première  fois  ,  fi  quel- 
qu'un faifànt  eâbrt  avoit  lâché  quel, 
que  vent  pofterieur ,  ils  croycnt  que 
c'eft  uu  mauvais  préfage,  &  que  fans 
4àùtela  Pirauge  fera  del'eau.^ 


CHAPITRE  \tl. 

pe  leurs  Guerres  ,  Voyages  ,  é* 
Ornemens. 


s  ne  vont  jamais  en  guerre  qu^ils 
n'ayent  premièrement  fait  de  grands 
vins,  6c  c^eft  là  qu'il^  ticnniçnt  leur 
confeil ,  qu'ils  re(bl vent  &  concluent 
toutes  lesaflàire$  d'état.  Toutes  leurs 
guerres  ne  confident]  qu'à  faire  des 
courfes^  fur  l'ennemi  :  ils  ne  la  font 
jamais  à  découvert  ;  mais  en  renard  , 
fe  cachant  dans  les  bois ,  &  tâchant  de 

fur- 
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furprendre.  Si-tôi;  qu'ils  ont  tué  quel- 
qu'un, ou  brûlé  une  café,  ils fe reti- 
rent promptemcnt  :  s'ils  font  décou- 
verts ,  ou  s'ils  entendent  feulement  un 
chien  sibbayer  ,  ils  fc  donnent  bien  de 
garde  de  pourfuivre  leur  pointe  ,  8c 
reviennent  fans  rien  faire  .^  ils  enle« 
vent  leu]:;s  morts  ,  9c  c'eft  4ans  cette 
occafion  qu'ils  perdent  plus  de  monde. 
Tenir  Cérhet ,  faire  un  vin ,  &  tenir  con» 
feil ,  font  a  lent  égard\dei  jynonymes  efnt* 
wlens  y   Pun  ne  fe  faifant  jAmais  fans 

,  S'ii^  fçryçnt  4e  jpmbeau  eux- mê- 
mes à  leursennemis».  c?cft  plutôt  par 
rage  ^u^e  par  aucun  goût  qu'ils  y 
trouvent  :  les  plus  vaillans  les  boucan- 
nent^  les  ci:cvcnt  ,  &  les  mangisnt , 
ils  en  gardent  ordiniaircment  dans  leurs 
p^niçrs  ,  un  pie^.oii  une  main  bi^n 
féchéç  &  boucannée.  Un  Sauyagç' 
djc  S  Viwcni:  mie  montra  un  pied  d'A- 
louaguç,  qu'i^  avoir  dans  fon  panier; 
iioiie  ipangent  plu?,  que.les  Aloua-, 
gaes ,  auffij  Sauvages  de,  Ifitei^re  ferme 
vtWb  Ir  riyiqrP;>i4!Pf enOQ^^^  di-. 
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(cnt  que  les  Chrétiens  '  kur  font  mal 
au  ventre  ,  ils  ont  néanmoins  mangé 
encore  depuis  un  an  le  cœur  de  quel- 
que Anglois.  II  y  en  a  de  cette  na- 
tion parmi  eux,qu'ils  ont  enlevez  tout 
jeunes,  8c  qu'ils  ont  (i  bfen  faits  à 
ieur  mode,  qu'ih  fie  yôùdi-oient  pas 
à  pré(ent retourner.        "  -y  4'  - 

Il  y  a  quantité  de  Nègres  qui  vi- 
vent comme  eux ,  pareiculîeremfent  à 
S.  Vincent,  où  eft  leur  fort.  Ils  ont 
tellement  multiplié,  qu^ils  Ibnt  à  pré- 
fent  auffi  puiflans  qu'eux.  Quel« 
oues-uns  ièncfugitifb  Mirons,  qui  ont 
été  pris  en  gti^rrevceùix^à  font  efck^ 
ves  des  Caraïbes-;  qu^ls  àpiiielleiit  Ta* 
mons  y  mais  la  plû^rt  vietincnt  de 
quelq^ie  navire  FhtaM  m  Eipagnèl, 
qui  échoua  pt-oi^hedfelem-ilikfi^: 

lis  o^nt  pour  leui^'arméà  l'arc  & 
lesflécbôs^  le  BoutôU^  &  à  préiekf  le 
couteau .  Le  BoU^^'  eft  mc^  fërtt 
de  Maflitë  de  bois  vttt ,  ôq  de  b^elil 
dur,  maffif,  i>^fant*  longue  deux  ou 
trois  pieâfe-,  large  de  trëi*  doigts ,  fiç 
vers  lé  bout^  plat  comme  là  inain  ;  épais 

^  d'un 
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d'un  pouce  ^   8c  gravé    à  leur  mo- 
de. 

Ils  reropliûènt  cette  gravure, d'une 
peinture  blanche,  &  d'un  feul  coup  ils 
aflbmment  un  homme.Us  font  un  grand 
amas  de  Bâches ,  qu'ils  préparent  de 
longue  main  :  elles  font  d'un  tuyau  ^ 
qui  croît  au  haut  de  certains  rofeaux 
gros  comme  le  petit  ddgt,  longs  de 
quatre  à  cinq  pieds ,  polis  Se  fans  aucun 
ncéud  yJaUdCsSc  légers  comme  une 
pluQie.  Dah^  le  gi»s  bout  de  ce  tuyau 
lis  y  aîuftent  au  Uéu  de  fer  un  mdrceaa 
debois  verd  long  d'un  demttpied  :  Se 
y  font  avec  un  couteau  quantité  depe- 
tis  dardillom  ou  harpons ,  afin  qu'on 
ne  puiflè  les  retirer.   Ils  empoiionnent 
le  bqut  de  ees-iléches  de  la  liqueur 
d'un,  arbre,  quife  nomme  Mancenilkr, 
&  le  fruit  Mançànille  ,  nom  que  les 
Efpagnols  lui  ont  donné;  parce  que  ce 
fruit  reâèmble  à  des  pommes.  En  for- 
te qu'au  commencemeot  de  la  décou^ 
verte  des  Itifies  beaucou}^  d^Ëuropéens 
s'en  (6ht  y  eqpoifanner  pour  en  avoir 
mangé  indifactemenc    Ils  font  une 
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incition  fur  l'ccorce ,  le  fuc  qui  en  fort 
blanc  comme  lait,  eft  un  poifon  plus 
dangereux  que  celui  des  ferpens.     Ils 
mettent  auffi  à  quelques-unes  de  leurs 
âéches  certaines  arfetes  longues  com- 
me le  doigt,  qu'ils,  trou  vent  à  IjT  queue 
d'une  forte  de  raye ,  qui  eft  ici 'aflcz 
commune.     Cette    arrête   porte    fon 
venin   avec  foi  ,    Se  eft  aufii  dange- 
reufe  que  les  autres.    Leurs  4ircs  font 
auili  de  Brefil  ,  &  de  Palmifte.    Ils 
ne  font  aucun  voyage  qu'ih  ne  le  pa. 
rent  de  leurs  jsîlus  belIesiCaconùes ,  ils 
fe; peignent,  ils  s^ajufteni ,  ils  fe  rou- 
coiient  tout  d'abord  qu'ils  font  arrivez 
en  qiielque  Garbet  ,1  /le  Maître  pend 
promptement/  des  Atnacs    aux  pria- 
cipaux,  les  femmes  apportent  à  boil*e, 
3c  â  mangea,  &  {utâvaùp  }eurs hom- 
mes l'o|nt/préfcnté;,r£c  tait  mettre  4e- 
v;ant  le  Capitaine  dé  la  Piriiugue ,  les 
mariniers,fans  attendre  davantage  qu'ils 
leur  difent  d'en  prendre  ,  enlèvent  tout  ; 
de  :&rccï:^ûb  ûjl^hôte  n'a! pas  davanta- 
gecà'ïcur  préfcntcr  ,  Se  que  la  faim  le 
pireâbiil  ç&  cantiTAinc  dà  imettre  bas 
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la  gravité,  &  de  voiir  manger  avec  les 
autres.  Après  il  fe  remet  a  fa  place  , 
Se  les  mariniers  rapportent  les  Couis, 
Se  le  Mâtoytou  ,  devant  lui.  Il  aver- 
ti; qu'il  cft  faoul ,  8c  appelle  ceux 
qui  lui  ont  préfenté  pour  lever  tout 
Se  deflervir.  Leurs  hôtes  ne  mangenc 
point  avec  eux^  dans  cette  cérémonie  ,  - 
non  plus  que  leurs  femmes,  mais  après 
ils'^mangent  pêle-mêle  :  quand  ils  onp 
la  panfe  pleine  ils  difent  le  Maboiiy  , 
c'cft-à  dircj,  donner  le  bon  jour  à  un 
chacun ,  payans  d'un  Huichan ,  aufl! 
l'un  après  l'autre ,  qui  veut  dire  adieu* 
Lors  qu^ils  font  en  mer ,  ils  cornent  une 
groile  Coquille ,  qui  (^  nomme  Dambis, 
pour  faire  entendre  aux  voifins  qu'ils 
font  amis,  Se  continuent  leurs  voya« 
ges;  Sç  portent  leurs  lits  par  tout. 

Si  un  &ul  Caraïbe  arrive  dans  un 
Carbet ,  on  le  recevra  de  même  ,  Se 
fi  la  Caflàve  j  qui  lui  eft  préfentée  fur 
le  Matoutou ,  eft  pliée ,  c'eft  un  fignc 
qu'iïdoit  laifler  le  refte ,  fi  elle  eft  é- 
tenduë ,  il;  le  peut  emporter  ;  mais 
dçvaQ|q<^.ç  de  partir  ,  une  femme  vietit 
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ïc  roncoiicr  ,  le  peigner   &   l'aju- 
ftcr. 

Quand  ils  font  en  mer ,  &  font  quel* 
que  traverfce,  pour  aller  en  une  au- 
tre Me  ^  comme  faînt  Aloufi ,  làint 
Vincent,  ou  terre  ferme,  ils  ne  man- 
gent tit  Crabes,  ni  Lézards;  parce 
que  ce  font  des  animaux  qui  demeu- 
rent toujours  dans  leurs  trous  &  tan- 
nieres ,  ainfi  cela  les  empécheroit  , 
difent-ils,  de  gagner  un  autre  terre. 
ï\s  ne  boivent  point  d'eau  pure  ,  & 
fe  donnent  bien  de  jgardc  d'en  verfer 
dans  le  canot ,  ou  dans  la  mer ,  cela  la 
feroit  enfler  8c  feroit  venir  |a  pluye 
8c  le  mauvais  temps.  Ils  boivent  d'un 
patrouillis,  &  de  Maby,  qu'ils  broîiil- 
lent  £c  délayent  avec  la  main,  épais 
comme  du  mortier.  Après  qu'ils  l'ont 
prcflS  ils  ptaqycntle  rcftc  dans  unCoiiy, 

3u'ils  mangent  à  part ,  comme  chofe 
ëiicatè.  Qjand  ils  approchent  de  quel- 
que terre,  il  ne  h  faut  pas  nomtnerni 
montrer  au  doigt,  mais  avec  la  bouche 
faifant  la  moue  ;  &  difant  ;  t-yca  ,  c'eft 
là:  car  ils  n'en  poutroient  jamâisabor- 

der. 
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der.  Il  y  a  de  certains  endroits  en  mcr^ 
où  ils  ne  manquent  point  en paffiint  d'y 
jcitcr  à  manger.  C'cft  ,  ce  di(cnt-ils  , 

[>our  quelques  Caraïbes  qui  ont  péri 
à  autrefois  ,  &  qui  ont  leurs  caics  ait 
fond  de  la  mer ,  autrement  ils  ne  ppur^ 
roient  paflèr  outre,  ou  le  canot  tqur^ 
neroit.  Lors  qu'ils  voyent  quelque 
nuée  prête  à  crever ,  ils  foufRent  toua 
en  Pair  ,  6c  la  chaflent  avec  la  main 
pour  en  détourner  la  pluye  d'un  autre 
côté:  pour  rendre  la  mer  calme  ,  jSc 
appai(èr  une  tempête  ,  ils  mâchent  de 
laCaflaveSc  la  crachent  contre  le  Ciel 
2c  en  mer  pour  adoucir  le  Zemeen  ^ 
oui  eft  fâche  peut-être  ,  parce  qu'il  a 
faim.  S'ils  n'ont  pas  bon  vent ,  un  vieil- 
lard de  la  troupe  prend  une  âéche,  6c 
bat  l'ari*icre  dé  la  I^iraugué  ,  elle  va 
après  comihe  un  trait  crarbalétè  :  £ 
quelque  cbup  de  vent  leur  fait  perdre 
tcrî^e  ,  8c  qu'une  tempête  les  furpren- 
ne  ,  ils  font  le  Zemeen  ;  c'eft-à-dirCt 
^u'ils  confultëht  le  Diable  :  quand  le 
eo'Ieur  manque,  ils  en  font  avec  deux 
pctis  morceaux  de  boisfec,  en  appuyant 
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un  par  le  bouc  fur  Pautre  ^  8c  le 
tournant  entre  leurs  mains  avec  vî- 
tcffc.     : 

Les  Caraïbes  ont  le  corps  vérita- 
blement aflcz  bienfait  Se  proportion- 
né, de  moyenne  tuille  >  large  des^épau^ 
}es,  &  des  hanches^  prefque  tous  en 
aûez  bon.point ,  &  rpbuUe^  ,  il  s'en 
î-encoptre  fort  peu  de  diflbrmes ,  &  de 
contrefaits:  la  plupart  le  vifage  rond 
&  plein ,  la  bouche  médiocrement  fcn- 
éuë  y  les  dents  parfaitement  blanches 
&  ferrées  ,  le  teint  naturellement  ba- 
fanné  ou  olivâtre.  Cette  couleur  s'é- 
tend même  fixr  leurs  yeux,  qu^ils  ont 
noirs,  petis  &  vifs^nnaisils  ont  lenez 
£c  le  front  applatis  par  artifice ,  car  leur 
mereleur  prefle  à  leur  n^iflance  ,  Se 
continuellement  pendant  tout  je,  temps 
qufelle  lel  allaité  ,  s'icqaginant  qu'il  y 
■:a  en  cela  de  la  beauté. , Us  ont  lespieds 
lafgps^Scefpacez  ,  fort  endurcis;  parce 
qu'ils  vont  nuds  pieds  ,  les  cheveux  1 
"ieî^yémément  noirs&  longs,  qu'ils  font 
^ipeigner  6c  hûiter.  fbgy^nt ,  ils  les  cou- 
-  pLti^t  fur  rie  front  cri  Coroî^e  de  garccttcj 
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ic  en  laiflent  deux  petis  aux  deux  co- 
tez des  temples  ;  tout  le  rcfte  ils  les  rc* 
tirent  derrière  Scies  ajoftcnt  fort  pro- 
prement avec  de  longues  aiguillettes 
de  coton ,  au  bout  deiquelles  il  y  a  de 
petites  houpes,  des  dez  à  coudre  de  cri- 
fiai  ou  autres  bagatelles  :  Ils  entourent 
cette  trouOe  de  cheveux  de  coton  bien 
poli  ,  &  y  fichent  des  plumes  dcPer- 
•roquet ,  Se  au  haut  une  grande  rougp 
de  la  queue  d'un  Anas.  Ils  ne  portent 
point  de  barbe  ,  ils  fe  l'arrachent  poil 
a  poil,  comme  j'ai  dit,  avec  la  pointer 
dun  couteau,  &  devant  qu'ils  euficiu 
Tufage  de  nos  rajfoirs  »  ils  fe  (èrvoicuc 
d'une  herbe  coupante  &  tranchante.  * 
Ils  changent  leur  teint. naturel  par 
une  couheur  rouge  détrempée  à  l'huile» 
qu'ils  appliquent  fur  le  corps,  &  ils  ap- 
pellent cela  le  roucoiier ,  les  vieillards 
le  font  (èulement  appliquer  les:  quatre 
doigts  Scie  pouce,  depuis  la  t^tei  ju£- 
ques  aux  pieds  »  les  jeunes  gcnt  cheiiï- 
chent  un  peu  plus  de  façon  ^  ils  fc  bar- 
bouillent le  vifage  Se  fcfont  des  mou- 
ftaçhes  à  rËfpagnôle  ,  des  bala&ts  8c 
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des  bigsirures  fur  les  joues ,  &  depuis 
le  front  jufques  aux  oreilles ,  fe  frottant 
Auiîî  le  tour  de  la  bcMicfae  8c  le  bout  du 
liez  de  roucou ,  vous  diriez  que  ce  fe- 
roit  un  groin  de  cochon  écorcfaé^  ils 
fe  pochent  un  œil  de  noir  &  l'autre  de 
Touge ,  &  s'eftiroent  avec  cela  plus  be- 
•aux  Se  vaillans  ;  d'autres  au  lieu  de 
roucou  fe  noirciâcnt  tout  de  janipa, 
de  forte  qu'ils  reûèmblent  à  des  Dia- 
WcsL  nn 

Ils  ont  tous  les  oreilles  &  l'entrc- 
deux  des  narines  percez ,  auili-bien  que 
le  deffous  de  la  lèvre  d'cnibas  à  l'en- 
droit  où  Ton  laiflbit  autrefois  un  petit 
bouquet  de  barbe  ;  cela  fe  fait  qu'ils  ne 
font  qu'à  jamammelle:  la  mère  quin- 
ze jours  après  (es  couches  invite  une 
femme  un  peu  adroite  pour  faire  cet^ 
cérémonie  à  (on  enfant.  Si-tot  qu'elle 
la^luj>  a.  percée  arec  .une  épine  de  pal- 
snifte  yâlid  y  pa0èun  petir  fit  de^x^ron; 
•£'t^<ftixine  fiilCy  elle  la  nomme  ;  G  cVil 
u&i^rÇon  ,  c^(l  un  homme,  qui  lui 
àotmc  le  nom  ou  d'un  arbre,  ou  d'une 
lile  jOU  â^UD  poi0ba,  ou  d'un  oifeau. 
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ou  de  quelque  rencontre  :  j'en  ai  vu 
nommer  un  aeêu  ,  parce  qu'il  écoit 
fort  petit  lors  qu'il  vint  au. monde.  lis 
ne  portent  point  le  nom  du,  pcre^  cIuk 
cun'a  fou  nom  particulier. 

Ils  pendent  à  leurs  oreilles  de  pe« 
tis  caracolis  ,  &  à  la  lèvre  ualong  fil 
de  cotdn  ,  jufques  à  la  ceinture  :  il» 
paâcnt  9,  l'entre-deux  des  narines  une 
petite  bague  d'arjgent  ou  d'étaîn ,  ils 
portent  à  leur  coldes  caracolis  grands 
comme  la  main  ,  encfaaflez  dans  du 
bois,8c  un  gros  paquet  de  ra(}ade,qui 
font  petis  grains  de  ver  noirs ,  blancs, 
deijoiitcs  couleurs:  Ces  caracolis  fonc 
de  petites^ pièces  de  métail,  çn  forme 
de  croiflant,  minces  comme  du  papier, 
luifàns  comme  du  cuivre  bien  poli , 
ou  plutôt  comme  de  l'or  ,  qui  ne  fe 
roiiilknt  ni  ne  terniflent  jamais  r  Ils 
les  tirent  de  PEfpagnol  ,  8c  dppnenc 
quelquefois  un  Nègre  pour  en  avoir 
un  ,  ils  leseftiment  plus  qu'aufcun  de 
leurs  or ncmens.  ,  Ils  portent  en  forme 
de  baudrier  un  grand  racelicr  de  dents 
de  toutes  fortes  d'animaux  ,  &  d'on- 
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glcs  de  Tigres.  Ils  mettent  leurs  braf- 
lelets  au  dcfliis  du  coude-,  8c  les  jarre- 
tières à  la  cheville  du  pied.  Ils  por- 
tent auffi  derrière  le  dos  les  aîles  d^un 
oifeau  tout  entier  lèiché  &boucartné, 
ou  bien  une  douzaine  de  leurs  pattes , 
ferrées  &  attachées  fur*un  morceau  de 
peau  de  Tigre.  Il  y  a  des  vieillards 
qui  ont  à  leur  col  de  petis  os  d'Alloiia- 
gues  leurs  ennemis  qu  ils  mangent,dont 
ils  font  des  fiflets.  La  première  fois 
que  je  vis  des  Caraïbes  chargez  de  tout 
ce  bagage ,  je  peqfai  à  nos  mulets  de 
parade. 

;  La  coiffure  des  femmes  efl:  fembb- 
blc  à  celle  des  hommes  :  lors  qu'elles 
»'y  foqrent  point  de  plumes  ,  elles 
frottent  leurs  cheveux  d'huile,  &  les 
attachent  auffi  d'une  troufle  de  coton, 
au  bout  de  laquelle  elles  mettent  plu- 
jieurs  coquilles  ,  6c  quantité  de  dcz  à 
coudre,  de  même  qu'à  leurs  ceintures 
faites  de  raflade  ,  où  pend  une  cin- 
quantaine de  grelots^qui  font  un  grand 
bruit  lors  qu'elles  marchent 8c  danfent. 
Elles  portent  auffi  des  colliers  ,  mais 
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de  gros  grains  de  cryftal  &  de  pierres 
vertes  qui  viennent  de  terre  ferme,  vers 
la  Rivière  des  Amazones  ,  Sc  qui  ont 
la  vertu  de  guérir  du  haut  mal  :  c'eft 
leur  plus  précieux  bijou  ,&  ne  le  met- 
tent qu'aux  fêtes  d'aflemblées  &  de  vi- 
fîtes  :    Elles  ont  une  certaine  demi- 

m 

chaufle  ou  brodequin  de  fil  de  coton, 
qu'elles  rougiflcnt ,  qui  prend  depuis 
la  cheville  du  pied  jùfaues  au  gras  de 
la  jambe,  &  une  autre  large  de  quatre 
doigts  entre  le  gras  de  la  jambe  &  le 
genouil  ,  cela  la  leur  preilè  de  telle 
Ibrte  Qu'elle  ne  grodit  point ,  &en  rend 
le  molet  rebondi  Sc  rond  comme  une 
boule  au  bas  de  cette  cbaufiure  ,  dont 
la  jambe  fert  de  moule  ,  &  qu'elles 
n'otent  jamais ,  Se  une  efpece  de  roton« 
de  de  même  tiflure,  large  comibe  une 
afliette ,  qui  leur  fait  un  peu  équarquil- 
1er  les  jambes  en  marchant  j  ctt  oip- 
vrage  efl:  tiflu  fur  la  jambe  même  Se 
fans  couture  fort  proprement 

Elles  fe  roucouent  &  noirciflënt  auffi 
le  corps,  8c  fontdeÛlis  kur  front  une 
manière  de  bandeau^  qui  vient  enpoin* 
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te  fiir  le  nez  ;  de  forte  qu'il  fembic 
qu'elles  ayent  des  crêpes  comme  des 
veuves  ,  &  autour  des  yeux  de  petis 
lenes  noirs  qui  en  relèvent  Se  réhau (lent 
l'éclat ,  &  font  paroître  plus  brillant. 
Il  roe  fouvient  de  ces  Datncs  en  Fran- 
ce avec  des  mouches,  elks  ont  auili 
Î;randfoin  de  JFaire  leurs  /burcils;  el- 
es  prennent  plaifir  à  enjoliver  leurs 
cnfans  de  cette  couleur  ,  leur  faifant 
u^ille  petites  figures  fort  déliées  fur  le 
corps ,  avec  de  petis  pinceaux  de  leur? 
cheveux,  qu^ils  ont  uh  peu  rudes.  Ils 
mettent  une  journée  à  faire  cet  habit, 
^ui  ne  dujé  que  neuf  jours.  «  . 


CHAPITRE   VIL 

0e  ï éducation  j  delà  nnijfance  ^ 
du  mariage  de  leuts  enfam. 


■&■ 


T  E  s  femmes  enfantent  avec  peu  de 
•i-^douleiir ,  &  fi  elles  fentent  quelque 
peine  ou  difficulté  »  elle^  lavent  fe  foi^. 
^*.  :  lage; 
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lagcr  par  la  vertu  de  la  racine  d'une 

f)lante ,  dont  elles  expriment  &  boivent 
e  fuc,  &  fe  délivrent  par  ce  moyen  j 
elles  accouchent  fouvent  auprès  du  feu, 
&  PcnFant  n'ell  pas  plutôt  au  monde 
qu'on  le  va  laver  j  mais  une  ridicule 

{précaution ,  c'eft  que  s'il  naît  la  nuit, 
es  hommes  qui  font  couchez  dan«  lii 
même  café  fe  vont  baigner,  afin  que 
l'enfant  n'ait  froid.  La  raere  dès  le 
lendemain  fe  met  au  ménage  C04iime 
fi  de  rien  n'étoit ,  elle  jûne  quelque^ 
jours  ,  ne  mangeant  que  de  HcaQàve 
feiche  ,  bcuvant  de  Peau  tkdb  ,  gIIc 
fe  garJe  bien  de  manger  des' crabes  fe-» 
melles  ,  elles  fcroient  mal  au  ventre 
de  l'enfant ,  elles  s'occupent  cepetidane 
à  lui  écrafer&applaîtir  le  front,  corn- 
me  vpws  avez  vu  ci-devant. 

Si  c'eft  un  prén^iet  né  5c  mâle  ,  le^ 
hoqimesont  unofotce  coutume,  fi-tôt 
que  la  femme  "èft  accouchée ,  îc  murt 
fe  met  au  lit,  fe  plaint,  &  fait  lui** 
Hlétne  l'accouchée  ;  il  eft  pour  cclat 
daiis^UHa  petite  café  à  part ,  Ton  lit 
pendu  au^liamt^-lt  f^^ir  ufn  june  def 
n^i^J;  Bb  6  trois 
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trois  mois.  Les  dix  premiers  jours 
il  n'a  qu'un  peu  decadave  féiche  8c  de 
l'eau;  après  il  commence  à  boire  un 
peu  d'Oiiicou  ,  mais  il  s'abftient  de 
toute  autre  chofe,  il  ne  mange  que  le 
milieu  de  la  cadâve  Se  les  garde  toutes 
pour  le  jour  du  fedin ,  qui  fe  fait  à  la 
fin  de  cette  dictte  :  11  ne  fort  que  la 
nuit ,  ne  voit  perfonne ,  crainte  de  fcn- 
tir  quelqu'un  plein  d'Oiiicou ,  ou  qui 
eût  mangé  du  poiflbn  ,  cette  odeur  le 
pourroit  tenter  &  faire  rompre  fon 
jûne  ,  la  mère  en  deviendroit  mala- 
de, &  l'cnfapt  ne  feroit  pas  vaillant; 
le  temps  expiré  les  plus  anciens  duCar- 
bet  font  choix  de  deux  Caraïbes  des 
plus  adroits  pour  écorcher  ce  beau 
jûneur  ,  &  le  jour  nommé  on  le  fait 
venir  dans  la  place  publique,  on  le  pren- 
droit  pour  un  fquelette ,  là  il  Ce  tient 
debout  ayant  deux  belles  caflkves  bran- 
ches &  bien  étendues  fous  fcs  pieds, & 
1  pendant  que  deux  Caraïbes  lui  lèvent 
es  bras  ,  les  Maîtres  Bouchers  com- 
mencent à  lui  déchiqueter  Se  taillader 
h  peau  avec  leurs  (l^nta  4'^gPiiti  bkn 

.     :         '  aman- 
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amanchcz  &tranchans  comme  des  lan- 
cetrcs  ,  ils  lui  font  des  cft-afiladcs  pre- 
mièrement aux  cotez  fort  près ,  après 
en  fuite  fur  les  épaules,  depuis  les  bras 
jufques  au  coude  ,  &  depuis  le  coude 
jufques  au  poignet,  furies  cuiflès  juf- 
ques au  gcnouil ,  fans  endommager  les 
jointures,  &  foufFre  ce  tourment  con- 
ftamtnent  (ans  dire  mot  ,  &  non  fans 
trembler ,  parce  qu'après  un  fi  long 
jûne  il  manque  de  chaleur  naturelle, 
&  cette  effufiorkde  fang  le  refroidit  en- 
core davantage  :  leur  penfée  toutefois 
cft  qu'ils  endurent  moins  étant  maigres 
que  gras;  enfin  ils  lui  tirent  tant  de 
fang,  que  d'un  malade  imaginaire  ils 
en  font  un  réel.  •  Cé^n^ft  encore  rien, 
pour  Pacbever  de  peindre  on  lui  fait 
une  fauce  pire  que  le  taumali ,  avec 
des  feuilles  de  Roucou ,  des  graines  de' 
Piman ,  &  du  jus  dé  -Tabac ,  dont  oh^ 
lui  frotte  fesplayes&  cicatrices,  &  eh 
cet  équipage  tout  fanglant  comme  une 
viâimede  Diable  ,  on  le  ixiet  fur  ufi„ 
iiege  bârboiiillé  de  rougé  qui  lui  cil: 
préparé  i  ficles  {emmcs  lui  apportent  a* 
-  rK'ii    %  Bb  7  man- 
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manger,  que  les  vicillarda lui  pré(cn« 
teni  &  lui  mettent  à  la  bouche  comme 
à  un  petit  enfant,  la  caflave  Sc  îepoif- 
fon  étans  par  petis  morceaux  ,  il  avalle 
la  caflave,  mais  il  rejette  le  poiflbn  après 
l'avoir  mâche  ,  il  deviendroit  malade 
s'il  faifoit  fi  bonne  çhere  tout  d'un 
coup ,  ils  le  font  boire  de  même  lui  te- 
nant l,e  col  ,  8c  quand  il  a  fini  de  man- 
ger,]es  vieillards  font  lar^efle  de  deux 
pièces  de  caflave,  que  ce  jûneur  fcari- 
fié  a  amafle,  en  les  jottant  de  tous  co- 
tez, qu'un  chacun  recueille  avec  pref- 
](e;  pour  les  deux  qu'il  avoit  fous  fes 
pieds  duraiît;  ce  facrifiee  ,  il  les  doit 
manger,  &de  ce  noble  fang,  qui  eft 
tombé  deflus,  on  en  f]K>tte  le  vifage  de 
l'enfant,  efl;imani;  que  cel^  ferc  beau- 
coup, à  le  rendre  généreux ,  Se  d'autant 
plus  que  le  père  a  témoigné  dç  patien* 
qe,  plus  i?ei^&ncaviEa<Je  courage.  Cet^ 
te  céf  émot^ie:  achevçe  on  le  remet  à  Ton 
lit,, où  il  d^Qieure  encore  quelques 
jours. 
■  Ce  n'éft  partout  ^l^c^fpaoedefi^mQiâ 
i|:  f^t  ^i^'ils  sfabfticoèejQt  là^n  £euie< 
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ment  au  premier  né  ,  Inais  toutes  les 
fois  que  leurs  femmes  ont  desenfans, 
de  manger  de  plufieurs  fortes  d'ani- 
maux, crainte  qu'ils  ne  participent  à 
leurs  qualitez  ou  défauts  naturels  :  Par 
exemple  fi  le  père  mangcoit  de  la  tor- 
tue ,  l'enfant  feroit  lourd  &  n'auroit 
peint  de  cervelle  ,  fi  du  Perroquet ,  le 
nez  de  mêmej  fi  du  Crabier,  de  longues 
jambes ,  fi  du  Lamentin ,  de  petis  yeux,. 
&  généralement  de  toute  autre  viande, 
hors,  ides  Crabes  :  ce  long  jûne  ne  fc 
fait  qy'àla  naiflance  du  premier,  &  pour 
les  autres ,  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq 
j0ur3.dc  dicttc.  . 

Les  femmes  ont  grand  foin  de  kurs 
enfans ,  elles  les  portent  par  tout  fous 
leurs  bras,  ou  dans  un  petit  lit  de  co- 
ton qu'elles  metteiit  en  écharpe  ,  çlles 
ne  les  cmmailk>ctent  jamais  ,  Se  lors 
qu'il  (bni  un  peu  robuftes  par  ie  lait  de 
lamammelle,  elles  mâchent  des  pata- 
tes, des  bananes  ou  autres  fruits ,  donc 
elles  les  empâtent  pour  nourriture.  J'^i 
déjà  parlé  de  leur  Baptême  011  impofi* 
tion  die  Qom  i  Us  font  fort  fM!J.etsà  i^ftn^ 


f^i         Relation 

gcr  de  la  terre  *  à  caufc  je  crois  de  leur 
humeur  melancholiquie  ,  j'en  ai  vu 
même  des  grands  manger  de  la  craye 
avec  autanc  de  TatisPaâiion  que  du  fu* 
crp. 

Quand  les  enfans  ont  quatre  ou  cinq 
ans ,  les  garçons  fui  vent  le  pcre ,  &  man- 
gent  avec  lui ,  &  les  filles  avec  la  mère, 
ils  font  élevez  tant  de  l*un  que  de  l'au- 
tre en  vrayts  brutes  ,  ils  ne  leur  ap- 
prennent ni  civilité  ni  honneur  ,  non 
pas  même  à  dire  bon  jour  ,  bon  foir, 
ou  remercier,  ils  les  mal-traitent  fans 
en  être  corrigez ,  ce  qui  les  clevc  dans 
un  étrange  libertinage:  toute  leur fci- 
ence,  quand  ils  font  grands,  eftde  tirer 
de  l'arc  ,  nager ,  pêcher  ;  &  faire  de 
petis  paniers ,  &  les  filles  des  lits  de  co« 
ton:  Siunhomme  eltbleflé ou  malade, 
il  mandera  à ibn frère,  ouàfa  fceur^ou 
à  quelque  parent  ,  qu'il  fe  g»rde  bien 
de  manger  de  telle  ou  telle  chofe,  cela 
leur  feront  augmenter  leur  mal ,  quand 
fis  (èroient  à  cinquante  lieues  de  là. 
Lors  qu'une  fille  devient  nubile  ,  ils 
pendent  fop  amac  à  la  ca(è ,  Se  la  font: 

•  "  «A 
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jiiner  dix  jours  à  la  caflàvc  fciçbc  ,  & 
unpcud'Oiiicou  :  s'il  arrive  que  la  faim 

1)reflant  cette  pauvre  fille  ,  elle  attrape 
a  nuit  quelque  morceau  de  caflhve ,  ce 
ne  fera  qu'une  fainéante ,  &  ne  vaudra 
rien  pour  le  travail  j  mais  fi  quelque 
autre  par  pitié  lui  en  donne  en  cachet- 
te ,  elle  .n'en  vaudra  pas  moins  pour 
cela. 

Quand  ils  veulent  élever  quelqu'un 
pour  être  Capitaine  ,  le  garçon  tâcha 
a  avoir  premièrement  un  certain  oi- 
feau  de  proye,  qu'ils  appellent  Oiiachi, 
lequel  il  nourrit  jufques  au  jour  defti-^ 
né  à  cette  cérémonie,  alors  le  pereâf-^ 
femble  les  plus  anciens  du  Carbet  ; 
fait  voir  Ton  fils  fur  un  petit  fiege  , 
&  après  l'avoir  animé  à  la  vengeance 
de  fes  ennemis  ,  il  .prend  l'oifeau  par 
le&  pieds  ,  lui  le  bnfe  &  écrafe  fur  fz 
tccc ,  ôc  quoi  qu'il  l'étourdille  de  ces 
coups,  il  ne  faut  pas  qu'il  témxsignc  au- 
cun reflcntiment  ni  donleui: ,  ni  faflc 
la  moindre  grimace,  s**!!  ne  vcutpafl'er 
pour  lâche  ,  il  arrache  le  cœur  de  l'oi- 
îeau  encore  vivant,  &  le  lui  fait  avaller , 

afin 
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afin  qu'il  ait  le  courage  de  manger  ce* 
lui  de  fcs  ennemis:  après  on  lui  fcari- 
fie  la  peau  par  toutes  les  parties  du 
corps ,  fie  on  le  lave  &  frotte  avec  cet 
oiieau  trempé  dans  l'eau  de  Piman. 
Cela  fait  on  lui  pend  un  lit  au  haut 
d'une  petite  café  à  part  ,  où  il  jûne 
quelques  jours ,  ce  n'cft  pa^  une  nlle^ 
ou  une  femme ,  qui  lui  porte  à  manger, 
mais  lin  homme  ;  cab  il  ièroit  nKoins 
généreux.  Il  ^!  en  a  quelcjttefbîs  :  «pri 
renoncent  Se  quittent  la  panie  à  moitié. 
Je  crois  que  h  en  France  its  nouveaux 
markz  »  Ijes  Medecit2»&  les  Capitaines 
dévoient  fubir  cette. épreuve,  fie palTer 
par  la  même  famine  ^  il  n'y  aUroit 
gueres  de  preflè  au  métier. 
<  f^oor  les  Martagesiîls  ii^>nt  pas  gran-. 
de  cérémonie  9  6c  quelquefois  les  nom- 
mes  font  le  choix  8c  la  demande  «  mais 
le  plus  fbuvent  tés  filles  leur  font  of«* 
fcrtes  par  le  perc  oah'mcre^Jly  en  a 
qui  (ans  demander  ni  dire  une  feule 
parole,  fe  vont  coucher  la  nuit  auprès 
de  celle  qui  leur  plaît ,  la  paui^re  fille 
d'abord  fe  retire ,  maiï  la  mère  »  qui  4c 
4hiK  dou- 
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doute  bien  que  le  compagnon  la  veut 
prendre  pour  femme,  lui  dit  qu^ileft 
temps  de  fe  marier  ,  quoi  que  louvent 
elle  n'ait  que  dix  à  douze  ans  ;  enfin 
moitié  guerre  &  moitié  marchandife  el« 
le  s'y  accorde ,  Se  voilà  le  mariage  fait  : 
Le  lendemain  elle  vient  peigner  mon- 
lieur  devant  les  autres ,  Se  lui  apporte 
le  matoutou  8c  la  caflave  »  Se  déclare  par 
cette  aâion jpubliaue  au*ils  font  mariez. 
Si  le  Caraïbe  rechercne  une  veuve ,  il 
lui  fait  (avoir  fa  volonté ,  Se  ne  lui  don- 
ne que  trois  jours  pour  s'y  réfbudre  »  Sc 
en  rendre  réponfe.  .^ 

Un  viei/uird  ^xct\d  quelquefois  unç 
jeune»  Sc;^nevjei||e  fi^dents  unjeu.- 
ne  garçon ,  ilsoi^unç  gfapdç  "dcfer^^r 
ce  pour  ces  vieilles  {brcieycis  ,  JSe/quoi 
qu'elles  ne  fàlTent  que  radotter ,  ils  fui- 
vent  néanmoins  tous  leurs  fentimens, 
elfes  font  ordinaireniem  les  maitrefie^ 
dans  un  Cairbet  :  Il  fe  irouv^  dos  niches 
qui  pi;o(^ituet>t  leurs  enfans  quand  elU^ 
yoycnt  qu'cll):s  commencent  à  grandir. 
Se  qu'on  ne  les  prend  pas  aflez  tôt  pour 
femmes, d'auties  pour  cdane  font  point 

de 
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de  difficulté  pour  les  époufer.  Il  yen 
a  qui  époufent  leur  propre  fille;  d'autres 
la  mère  &  la  fille,  quelques-uns  les  deux 
fœurs.  Il  y  en  a  qui  ont  iufques  à  fix 
Se  fept  femmes  en  plufieurs  lieux,  &  s'ils 
ji'ccoient  point  fi  pareficux ,  car  il  faut 
qu'ils  les  nourriflent,  ils  en  prendroicnc 
davantage. 

Il  ne  fayt  pas  oublier  une  plaifante 
coutume;  (}uand  une  femme  eftgrofle , 
auelquefois  un  Caraïbe  demande  l'en- 
fant au  père  &  à  la  mère,  en  cas  que  ce 
foit  une  fille,  &  fi  la  mère  la  lui  promet, 
il  la  marque  comme  une  bête  au  mar- 
ché ,  lui  uilânt  une  grande  croix  fifr  le 
ventre  avec  4vl  RoUcou.  Lors  que  la 
filleaièptou  huit  ans,  il  comthence  à 
la  faire  coucher  avec  lui ,  pour  l'accou- 
tumer de  bonne  heure ,  quoi  qu?il  ait 
d'autres  femmes  ,  cet  enfant  fera  fii 
oiece  oii  proche  parente. 

La  femme  ne  laifle  pas  de  demeurer 
danslaCàicde  (on  père  après  le  maria- 
ge, &  elle  h  plus  de  privilège  que  le 
mari  ;  car  cl  le  peut  parler  a  toutes  (br- 
tes  de  perfonnes ,  8c  lui  n'ofe  pas  s'en- 
tre- 
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treteniruvec  lesparcns  de  fa  femme  fans 
gran4c  difpenfe ,  ou  qu'il  n'y  ait  du  vin 
fur  le  jeq.  Ils  évitent  toujours  leur 
rencontre  :  La  mère  donne  un  Amac  au 
gendre  ,  Se  lui  fait  un  jardin  ;  il  efl: 
obligé  aufli  d'^accommpder  les  Cafés ,  Sc 
de  faire  quelque  autre  petit  trayail. 

Us  ont  peu  de  remèdes  en  leurs  mala- 
dies, ils  fe  fervent  de  quelques  fimples 
herbes  pour  les  playcs ,  Se  au  malade , 
fut  >  il  prêt  de  mourir,  ils  ne  lui  don- 
nent point  d'autre  nourriture  que  celle 
qu'il  a  accoutumé  de  prendre  en  fanté; 
ils  n'en  ont  aucune  compafGon ,  Sc  l'a- 
bandonnent comme  une  béte  ,  ils  ont 
recours  au  Zemeen ,  comme  vous  avez 

VU. 

Si-tôt  qu'un  Caraïbe  eft  mort  les  fem- 
mes le  lavent,  le  rpucoucnt,  le  peignent^ 
l'ajuftentdans  fon  Amac,  Sclui  mettent 
du  vermillon  aux  joues  Sc  aux  lèvres, 
comme  s'il  étoit  vivant,  Sc  le  laiflcnt  là;, 
un  peu  de  temps  après  l'enveloppent 
dans  ce  même  lit  pour  l'entjyrcr.  Us 
font  la  fQflc  dans  la  Café,  car  ils  n'enter- 
rertt  jamais  leurs,  gioris^.^^oji^yert  i  ils 

le 
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le  |>orem  dedans  a(Cs  fur  Ces  tâtons 
acoudcfur  fcs  gcnoux^oubicnle^ mains 
^roifécs  fpr  fa  poitrine^  là  face  en  haut, 
ayant  deux  petis  Canaris  fur  les  yeux , 
afin  qu^îl ne  voye  fes  paret^  ^-  8c  ne  les 
rende  malades  :  un  nommé  té  couvre 
d'un  boifX(Ie  planché^(k  les  femmes' jet- 
tent la  terre  deflus  :  ils  font  dq  feu  au 
tour  pour  purifier  l'aîr ,  iBc  de  crainte 
qtPiï  n'ait  froid ,  ils  brûlent  toutes  Ces 
bardes ,  &5'ilâun  Ncgrc,  ils  le  tuent 
s'il  ne  gîigne  au  pied ,  afin  qu'il  aille  fer- 
virfon  maître  en  l'autre  monde  :  ils  en- 
terrent auflî  fon  chien  pour  le  garder, 
&  chercher  ceux  qui  l'onç  fait  mourir , 
&  qu'il  prenne  du  Lézard  pour  le  nour- 
rir.   Us  y  jettent  encore  quelques  Ca- 
nariç  ,  8ç  utçnfiles.    Après  ils  fcmçt- 
jentiicricr^  ToûtlèÇarbet  retentu  de 
plcxir^a^ç  gçniiflémcns ,  triêmê  la  nuit 
leur  cçeiM"  s'ouv^rc  aux  tendres  fentt- 
meiis  de  leur  perte  :  on  les  voit  danfer, 
pleurer  p:  chantçren  mêmc-tempSpmais 
d'un  tQtj'î^lugubre.    Ils  ne  difent  que 
/deux  bu  trQ.i5  mots,  qu'ils  répètent  (ou- 
yeot  eiitre(xiuppe2  de ibûpirs  :  comme, 

j)our- 
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pourquoi  es-tu  mort  ?  Etois-tu  las  de 
vivre  ?  as-tu  manqué  de  Manioe ,  8c  re- 
commencent toujours  la  même  chanfbn 
tournans  autour  :  ou  s*il  a  été  tué ,  ils 
diront  Quelque  chofe  contre  fdn  meur- 
trier» ocdesloiiangesdu  défunt  ;  s'ilâ 
des  tfiîtctiis  en  d'autres  CârbetjS,  ils  s'nf. 
femo)entj>burven^irauffi  pleurer,  êck 
veuVc  8c  la  vieille  Bibi  font  préfentes,  & 
donnent  de^  CdcénnU  à  ceux  qui  ont 
mieux  pleuré',  8c  ipowr  dernier  témoi- 
gnage de  leur  àtvà\ ,  ik  coupent  leurs 
cheveux.  ^   •' 

Ils  m^oWt  dît  qu^ils  brûloicnt  aiitrci 
fois  les  corps  de  \û\iH  Càpitaiiies,  &  en 
méloient  la  cendre  dans  leur  boiflbn , 
qu'à  préfent  ils  but  quitte  cette  cou- 
tume, parce  qu^il  n'y  en  avoit  plus  de 
braves,  fie  qu'ils  riévialoient  plus  rien. 
Queij^ues  François  nàé  voulaient  faire 
accroire  qu'ils  affommoiettt  leurs  perc$ 
quand  ils  étoiertt  trop.vieux,  comme 


étant  à  charge  8c  inutilesencemondc; 
&  qu'ils  eftitttbient  !eurttndj|flk  h^^ 

in|Rni 


office  ,îes  delivrans  de  leurs  i^Rnirio- 
ditcz  8é  ^cimuis  de*  la  Vieillcffe. ,  8c 

qu'eux- 
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qu'eUx-tnêmes 'fou vent  le  dcfirolent  > 
mais  les  Caraïbes  m'ont  aflûré  que  ja- 
mais ils  n'avoicnt  pratiqué  cette  cou- 
tume;  &cn  cfftt,  ils  aiment  trop  cet- 
tç  vie  cpmmç  j'ai  fait  voir.  Licsdanfes^ 
qui/on(  les  marques  de  réjQuïflançe, 
Ipnt  aufli  à  ce  peuple  d^s^  figçcs  de 
deuil  &  de  triftefle  ;   Ijs  daDrçnt  }>}iis 

i)ofément  &  di'un  air  plus  lugubre  à 
eurs  funérailles  j  mais  aux  autres  ren- 
contres ,  comme  aux  Eclipfes  de  Lune 
iSc.dc  3Qlcil>  Sç  lor$  que  la  terre  trem- 
ble ,  ils  fe  tourmentent  beaucoup.  Ils 
danlcnt  qii^tfe  jour^  ,  &  quatre  nuits 
au  clair  ^e  la  Lune  :/ ils  difentque  la 
terre  en  tremblant  veut  les  avertir  de 
danfer  pour  fe  bien  porter ,  ils  fe  mettent 
fur  leur  bonnermm^  pour  folemnifcr 
çettefcte,  ils (èfon^ destnafq^iès  dç di- 
ycrlès  cd.ulei|ys  &  figures ,  &(è  parent 
.de  leur&pips  beaux  nabits  de  bât  ,  de 
leurs  orncmens  de  tête  ,  le  leurs  pcn- 
daps  d'oreilles  *  de  léyres ,  &  de  nez, 
fie  l<^g|^q)Iier§  ,  braflelèts  ,   ceintu- 

îrcRi  IIP^^^^  ».  chargez  de  quantité 
4ç   pcticçs  coquilles  §c  gr6loj;s  ,    qui 

font 


Des  CARAiBBsr      6ot 

font  un  fi  grand  bruit  qu'on  nVntend 
pas  les  violons ,  qui  (ont  des  Callebaf^ 
Tes  remplies  de  petis  cailloux ,  que  des 
vieilles  fecoiient  en  marmottant  quel- 
ques paroles  d'un  fcul  ton  ,  (ans  rime 
ni  raifon.  Ils  ont  plulieurs  fortes 
de  danfes ,  &  contrefont  les  animaux  i 
tantôt  ils  danfent  debout  feparez  en  deux 
bandes,  les  homrnes d'un  côté,  lesau« 
tre  d'un  autre ,  fe  regardans ,  &  faifans 
mille  fingeries  8c  poftures  de  Satyre  ; 
tantôt  ils  ic  courbent  tout  bas ,  ayant  les 
doigts  dans  la  bouche ,  font  un  cercle ,  8c 
à  chaquercfrein  ils  (e  relèvent  en  criant  : 
les  femmes  ibnt  un  peu  plus  décentes 
8c  modeftes  ,  elles  regardent  remuer 
leurs  pieds  tenans  leurs  mammelles  , 
quelquefois  elles  lèvent  leurs  mains 
&  leurs  yeux  en  haut  ^  8c  pour  finir 
ils  fe  tiennent  »  8c  s'eatromêteiic  tous. 
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CHAPITRE    VIIL 

Remarques  fur  Uur s  Langues. 

Tli  EN  qu'il  y. ait  guelquc  différence 
*nctitrc  la  langue  dt%  hommes  &ccl. 
le  des  femmes,  comme  j'ai  dit  dans  le 
Chapitre  de  four  Origine  ;  néanmoins 
ih  sxntendent  l'un  Taucre.  L«és  vieux 
ont  un  bamgouiu ,  lors  qu'ils  prennent 
quelque  deSèinde  guerre  ^  que  les  jeu- 
nes nentetulent  poiht.  Leur  langue 
eft  fort  pauvrt ,  ils  ne  peuvent  expri- 
mer que  tt  qui  tbmbè  ibus  les  fens  : 
Ils  (ont  fittiatertek,  qu'ils  n'ont  pas  des 
termes  pour  fisniEer  les  opérations  de 
l^fprit ,  &  fi  tes  bêtes  pou  voient  par- 
ler, je  ta  voudrois  point  leur  domier 
d'autre  langue  que  œlle -des  Caraïbes. 
Ils  n'ont  aucun  mot  pour  expliquer  les 
chofe^de  la  Religion  ,  de  la  Juftice , 
&  ce  qui  regarde  Tes  Vertus,  les  Scien- 
ces, &  beaucoup  d'au  treschofes,  dont 
ils  n'pç:  point  de  connoiûance.  Ils  ne 
peuvjmt  caufer  3^  comme  j'ai  dit  ail* 
►AFhO  J  leurs: 
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leurs  :  l^Ve  nomment  que  trois  ou 
quatre  couleurs.  Parce  peu  de  remar« 
qucs,  faites  fur  leurs  langues  ^  on  pcuc 
juger  quels  ils  font. 

L.e  Révérend  Père  Simon  de  la  Com^ 
pagnie  de  Jésus,  qui  a  beaucoup  traW 
vaille,  8c  qui  travaille  encore  tous  les 
jours  avec  grand  zèle  &  fatigue  à  leur 
convcrilon  ,  un  a  fait  un  Diûionnaire 
entier  des  préceptes  en  forme  de  Gram- 
maire) un  Catechtfme  très«ample,  2c 
plufieurs  Difbours  familiers  fur  les  di- 
vins Myftcres  de  nôtre  Foi  ;  cet  ou- 
vra^e  pourra  lèrvir,  à  ceux  qui  auront 
dcflein  d'acquérir  des  Couronnes  dans 
la  converlion  de  ces  peuples  Infidèles  , 
comme  j'ai  dit  ci-devant. 

Je  pourrois  encore  groflîr  cette  Re- 
lation ;  mais  voilà  ce  me  femble  les  Re« 
marques  les  plus  neceflkires  pour  faire 
connoître  Içs  Caraïbes  :  il  n'y  a  plus 
qu'un  petit  refte  de  cette  nation  ;  8c 
outre  qu'ils  fe  détruifènt  tous  les  jours 
eux-mêmes  ^  les  Anglois  travaillent  à 
les  exterminer  entièrement.  Dieu ,  je 
crois  ,  le  permet  ainfî  fans  pénétrer 
*  Va  Ce  X  dans 
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dans  fes  Jugetnens ,  Se  qO^Mte  l'Eu- 
ropç  envahifle  leur  terre  ;  parce  qii'ils 
font  une  trop  grande  injure  au  Créateur 
•par  leur  vie  de  bétes,  £c  qu'ils  ne  veu- 
lent point  le  reconnoître:  quoi  qu  on 
leur  ait  pu  dire  depuis  vingt  ans  ,  ils 
s'en  mocquent  ;  oc  s'il  y  avoit  lieu 
d'efperer  de  les  faire  Ctirétiens ,  il 
faudroit  premièrement  les  civilifer  & 
rendre  hommes.  La  Providence  di- 
vine y  pourvoira  quand  il  lui  plaira, 
é|Ie  a  Tes  dedeins  en  toutes  chofes. 
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la  terre ji  eji  fort  fertile^  34 
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lij  Froquoh  s^en  font  fdijis  ^  gc) 
Czttuly  f  ijpece de  hotte  ^  ^yo 

dont  les  femma 'fiuiti  fe  fervent^ 


"■^  >  •  •  • 


ibidv 
Cayelier  de  la  Salle  k^biie  bemme  ^  31 

■  .■   lifeAii  Arrivée  itu  Fort  deFronCen^iC^ 

rb  ■ 

Chécagoumenànc ,  wi  Rivière, 
Chcmcetf ,  f  V^  /^  **»  ÉJprie  chh  les 

Carslikest  ji^i^' 
Chikâcha ,  eu  Sikàcha ,  nâihn  fitivage^ 

%S7  '. 

Chiq^ues ,  forte  de  petites  puces ,  55  J 

Chinties  efi  la  Pouffiniere  ^  jgo 
Cbonga  Jgnifie cbkn  ^oh  loup  »  ^^  i 
Chongaskctou,  Nation  du  men:^  ois  dm 
loMp^ïhxà.  ^  ^; 

Clibat ,  efieee  di collier ^  557 
m^mm  ^/|f  Us  CâmtdietfÉi  àppeUeut  p9urci» 

CouaJin9 ,  C^itaini^^es  Chemeens  y  53  g 
Couleutre,  yi^w,  5^9 

■  "•■■  ^  origine  de  ce  nom  ,  Ibid. 
Coutoumen  ,  &  fes  fonctions  ^  556  • 
Coiiy,  téijfe  des  Caraïbes  ^  ^^% 

^^  fawatiere^  ibid. 
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TABLE 

^—  firt  di  Vâiffelh ,  569 

Cra)  c ,  iffict  de  râpe ,  ihi  J. 

Crocodiles  f$rt  dangereux  ^  0^7 

-I —  crsignent  extrêmement  le  fiffy%79 

Cruantc  mnh^  90.      i 


1   -,   '       -v 


D. 


It 


Daroma,  mne  b&t$e^,0Q 
Diatchci,  fmifignifie^  32 j    '  i^ 


E. 


Eaux  9  /mrr  ^#]{i«Mr  fri%(éM  Us  Csrd 

Ecurueils  »of>/  iêUskméiÊigif^  80  , 

E^ié^^^i#  Laç, 

Erigé,  0/v  Erié,  nathndm  ^\  u8 

Eieou ,  'f0k\  5  85^^ 

Ëturgeo»  si^iet^j^OJ^        \^  j» 

•-—  quel  èft  ep  le  metç0sH  le  fltêi 


cm 
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'  F. 

pleuve  diS.  Laitftnt  ,41 
.\r—  fijitfrcf,  ibid.  ff 
— —  fin  tmboHchftre ,  5* J 
-•— —  il  fi  pana^^  ^ndetix  brancha^  6j 
'-- —  Mefchafips^  7' 

~""  fiinificémw^éf  c€  mot ,  1 76 

— —  îifirfntte  en  plnfiêmrsuiJtrêili^  %fj^ 
-«•^-  combien  de  grându  fiviém  il  n* 

f^i/^  ibid.  514 
•^—  fi  divifi  fn  dcMX  câ»4ux  y%6^     , 
•— -  dnn trois caHânx\  171  •^' 

^f^^  fin  emb^nçhun  ^  %%^,  ,.      \ 

•*-—  //  napùimde  bsnék  4$  Mie  ^  %jk 

M  ei^»dnfy%7f  ^ 
.*^—  i7  ifiiffii^ff  «M  crû€odsles  ^  jfirf  ySjiri  />r^ 
icrMindrt^Vjf.z^6 

fis  liords  fint  fkins  deeén^^ytof 
les  terres ,  f  «rî  /#  bordent ,  ySwf  jVr» 
///f/,  296       ^. 

//r  é^haucotfp  de  gibier  ^  ibid.      ^ 
^«  j  trouve   de  ton  es  firtes  d'ar» 


bres  ^  2ç9 
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Fontaine  Jffe^  JWir»,  196 

Fort  tÀfd  pris  Je  là  rivikre  its  Afiamh, 

— —  die  CriV9€mur  ^  "1%^ 

— —  /41  fit$uuiony  ibid. 

-— -  far  qui  c^  cmment  iottftrmt ,  124 

—  pourquoi  éinfiéffttté^  %l6 

Fort  AFrontcnad,  vè/Caiarockouy. 
Frontenac 9  (  Céma  do)  Gouvomourgi" 
n&âlduCânâiu^  AO 

V^  G. 

^^anncoulTc ,  viliagi  dv  Itoquoh ,  35^. 

Ganiiieke2,«#Agm>2,ir4]f|0ji/ri9fiiraî/},i8 
GanmeiÉngàV  i04ri>ii ,  90  ^  t 

Ganûpron,r^fii^'#/y^/?ïïr,  i;f;16si?îr3 
Goflans ,  My^4iK;ri/#  «nrry  100 
Grenouilles  duf^  les  prh  ^  ^S 
GtiBbtivaiÛiau;  go  *' 

H. 


'SW" 


ITangar , ^  i»j5|4^iii^,  79    ^         _ 
*"*Hcrmaphrodfites  on  grâêd  H^mBo 

chh  les  Illinois  ^Z\^ 
Hibicliet ,  tamis ,  ou  cribU ,  569 

Ho 
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Hofaio ,  rivière  desMiamii^  jrj 
lioichïtii^pn^ce^têece  met  fignijie^  17.6g 
Houtou'âgaha ,  peuple  de  l'Amérique^  90 
—  origine  Je  ce  nom ,  ibid. 
Hu^TS.oifeaux  tachetez,  denoir  tà'detUnc, 

Huichan ,  jédieu ,  f'/j 
Huôiou  efi  le  Soleil ^  jx6  .    / 
Huron,  voi  Lac. 
Hurom,  Sauvages  ^  fx~ 

origine  de  ce  nom ,  ibid. 

w^-  leur  demeure ,  ibid  ; 

I. 
Illinois,  Sauvages,  196 
^1  fignificationde  ce  mot  y  5'^ 

^  ■■  ■  ■  ■  leurs  villages,  197 

■  leurs  çabannes ,  ibid. 

»  comment  ils  confervent  le  He  d^In^ 

ii/r,ibid# 
■I  font  les  plus  humains  de  toute  CA-* 

merique  Septentrionale ,  10^ 

■  leurs  bonnes  (jualiteiHt  llS 
■■   ■         leurs  vices,  ibid. 

■  Il    .      '■  font  défaits  par  les  ïroquots ,  //^<^^ 
leurs  campagnes  font  fort  ferti^ 
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•*•- »*'*-^     il  j  a  grand  nombre  XHerma^ 
fhroditesparmieux,  •iÀd,  ;** 

-*  ont  flnfieurs femmes ,  ibid .     '     * 
— .  prennent  foftvent  leurs  fœnrs  en 
mariage,  &  pourquoi  y  ibid . 
— —  [ont  extrêmement  jaloux  ^  ibid^ 
dr  grands  joueurs,  X20 
ont  beaucoup  dejèrpens  ckh  eux , 

ibid. 
•— — ,  &  plufieurs  herhes  pour  fe guérir 

de  loirs  morfures ,  ibid . 
■^  ■■  ■-—  vont  tous  nuds  en  Bit;  ihid, 
«^•.,_.  leurs  fiulierSy  ibid. 
— ■— — -   n  ont  pas  f  hiver  longy  ibid.  225 
-  peaux,  dont  ils  fi  couvrent  thiUer, 
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leur  converjton  efi  difficile,  c^ 
pourquoi  ,  ibid. 

•  aiment  fort  la  jchair  aours^  >  ^  3  ^ 


Jork ,  voi  Nouvelle  Jork . 
l^oulouca,  t^rC'ân-ciel,  5'3J 

■  '■  '■'  '■'  fa  deJcrJption,  ibid. 
Jrpquois  onJ(  cinq  Cantons,  28 

"  '  ■  '  *-  nation infilente  &  barbare y^t 

■  ■    ■    ■  n  ont  point  de  lettreslabiaUs  dans 
,,    leur  langue  ,36  ^    ^  ,     . 

'     '  —  Hon- 


Iflàti, 


► (A 


Kôro 
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-  Honnehiouts,  27 

-  Honnontagcz,  /W. 
qm  [ont  les  plus  belUqueHx  dt 


totés  '  les  Iroquois ,  ibid . 

GannickeZy  ou  Agmçz^voi  Gan« 


hiekez. 
— —  Tlbnnontoiiaris ,  voi  Tfonnon- 

toiians. 
•i*—  vontk  la  chaffe  pendi^fit  fixmois ,  2  7 
— .—  vivent  en  commun,  jo 

mangent  de  ragà  lenrs  ennemis^  496 

lûcdesGoiloHS,  106 
— —  de  Monreal,6^ 
-~  des  PoHtouatamû^   14^1 
ISixXiy  peuples  Jauvages ,  où  ils  habitent,  ijx 
— ^  sajJemblentpoHraUerklachaJfe^  584 

K. 

Keiité,  z//7/^^^,  4X  — 
lykapous  ,  Natiomfioivag^ y%ij  - 
—  OH  ils  font  fitutx,  i  ibid.            .  . 
— -  mapiérent  un  Recd&U ,  j'oy 
Koroa ,  Nation  fauvage ,  266 
Uf$r:fajs,  xéj         ':'  ' 

T  ac  ^^  54wïifip  dair^y  fo  '-^- 

*»fLX^  ^JtUsiroifHiik  af^mt^^lûKê- 

-L  ta^  /^/^.  '       -  ^  fi 
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Vi^, 
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-—  pi  figure  ,  ibid» 
— —  Erié ,  OH  du  chat  ^  49 
^^  fa  grandeur  y  ibid. 
.  «„  comment  aff  elle  far  le  a  Iroquois^  ibid. 
. —  de  Frontenac  y  40 
/- —  Huron,  fi 
«; —  pourquoi  ainfinomméy  ibid. 

fin  circuit  &  fi  longueur,  ibid. 

« —  les  Sauvages  le  nomment  Karcgnon- 
dy  y  ihid, 

des  Illinois  y  j'5  . 

.—  comment  nomme  par  les  SoHvageSyùyid, 

y^  ^r^»^f/rr,  ibid. 

.—  fifituation,  ibid. 
**.•  des  IJfatiy  519 
— -  fil  fit  uat ion  ,310 
.—  de  S.  Louis  y  d^f 

Ontario]  51  ^  '''' 

l^M^^B^perieury^j^  ^   » 

— .  fia  grandeur,  ibid.     . 
Lames  f»w,  52.0  i ./ 
hicmhksyfirtedecoqfiitteyé'  leut  ufiage^f^C 
Limacaiii,  ^uiyé'fies  offices  y  jTJ} 
Louis  y^»//^V  5ô/tfi/,  ^02.  434 
-^-  Balatfche  la  Lune,  303 
Lo»ùi9  iÇlMimon^  hrobke  du  Soleily  ^6% 


Des  MATIERES. 

Louqao  efi  le  fremitr  homme  chèslesCd" 
ràibeSy  514. 

c'eft  de  [on  nombril  que  Çont  firtit  . 
tcMS  les  hommes^  ibid. 

decjHoi  a-t'il  formé  les  foijfons^  îb. 
Lyca,  c'cfi'k'dire^  /i,  578. 

M.. 

Maboïa  ,  OH  Mapoia,  V'W?  le  Di4^ 

les  Caraïbes  Ini  attribuent  les  £- 
clipfesj  fz6. 

il  les  fait  mourir^  ibid. 
les  Caraïbes  lui  font  un  fefim  9  ^4  j . 
comment  eft  ce  qu'ils  rappai/int,  ^45  • 
Mabouy,  ce  ^tiUfignifie^  177» 
Maby,  efpece  de  boijfen^  fy^. 
M^iiOjefpeee  dUcorce^^jo. 
Mançan31e,/r«/>,f»i  e(funfoifin^  ^jf. 
■  fourcjHoi  ainfi  nomméy  ibid. 

— -^  *r/ij/ ,  qu*en  f^t  Ijà  Caraïbes^  y 76» 
ManceniUer^  4r>rf,  f75Ç^ 
Manioc;  tfpecé £ arbrijf^u ,  f6u- 

ff'efi  aux  femmts  Cdra'ibes  de  t$ 
flanter^  îbidi  ^      \ 

eUèslemmmnt%iim\&  leshèm^ 
mes  Kucrci  ibid^^^  "^^^  c'^»^*- 
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TABLE 

manière  ^  dont  flks  le  plantent^  5(^4. 
Manitou,  Efprit tnalin ^  zpj. 
lAzmz^  fer^  534. 
Mapoia,  vwMaboîa. 
Maringouins  ,    efféce  de  petites  motu 
ches^  90. 

—  elles  fint  en  grand  nomire  d^ns  le 
Canada^  pj,  ^ 

^^-^.^  piijuent  fort  fenfihlement  j  f68. 
Maskoutens  NadoiieJjioMX  y  nation  fan- 

va^e^  218. 
— —  leur  demeure^  ibid.  ; 

■  ■   '  vûi  Miamis.  ^ 

Matoutou,  ;4*/>,  ou  fiége^  542.  f  54, 

—  fa  matière  &  Ça  grandeur^  ibid. 
Mdleoki,  -yw  Rivière. 

Mer  appelUepar  les  Sauvages  grand  LaC, 

—  2ji.  380. 
Mefchanpi,  v^#  Fleuve. 
fAçxique^finpr'ew4erMve^ue^y/8, 
Mimiis 9 peuples  fauvag^s y  438. ^ 
.  JiafioùSensé'Oïatin^^ 

M     ■  .  ^^r  demeure^  117. 
JVIichibichi ,  f  i^^&  ir/^^fir  1/^  beie^  198. 
Mille-Isles^^riirjjp^ii^i-^ji^/  ainfidppelle^^yj, 

MifccHifin  ;,  vw*  Ri?/iére. 
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Miiîîlimakinak  point f  de  terre ,  i  j  j . 
Miftigouche  ^lignification  de  ce  mot^  3  i  5 . 
Mornes  font  des  collines  ,  f  i  <?. 
— —  qui  Us  a  faite  f^  ibid. 
Morues  fort  abondantes  en  Terre^Nett^ 

N. - 

N estes  efclaves  des  Caraihés,  ^74. 
Neige  abondante  en  Amérique  ^i6é 
Niagara,  rivière j  44.  V  ■  ^ 

eUe  efi  fort  rapide  ^  ibid.  4^*  - 
elle  abonde  en  foiffins ,  48. 
fafofirccj  74, 
Niaoùa,  ce  efut  ce  mot  fignifie  ^  88* 
Nikangéy  qne  veut  dire ^  4x0. 
NiiSpikouët)  t/of  Rivière* 
Nontm  efi  la  Ltine^  fi6. 
JStowcUc  Jorck  fiumife  au  Roi  XAngU'^ 
terre  ^  &  par  qui  ^  19, 

Oïatinons  9  voi  Miamis. 
Omahouha,cV/-4-Jir«'»Loup,  î  3  ï . . 
Onontio,  ou  Gouverneur  général ,  i66é 
Ontario  Lac,  31. 

_  dit  de  Frontenac ,  32.3}* 

&  pourquoi  j  40.  42. 
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[4  longueur  &  fa  UrgiHT  ^  41. 
—  commtnt  nommé  par  Us  Iro^uois^ 

ibid. 

$/  efi  de  figure  9VaU  ,  43 . 

il  a  une  efpece  de  flux  &  reflux ,  67. 

la  fêthej  efi  tres^abondante  ^  ibid. 


Ofagcs,  peuples  fauvagesj  2ji. 
.    .       leur  demeure^  loid.        »- 
OtchitagCHi)  Péeds  nudsj  éH.6p.      ^ 
Otkon,  ^V/-4-4(i>r,Efprit,  lo^.  apj, 
M        ce  nom  efl^  donné  aux  Btêropéenspâir 

les  Sauvages^  100.  Id8« 
Otontcnta^  w/ Rivière. 
Ouâchi,  certéùn  nÇeoH  de  proji ^  ^). 
Ouackâoclie ,  f i^^  t/r nrr  dire  cela  9  3 }  X  • 
OiiadebachÇ)  ff4^>ii/4ivz/4^ey  2{f. 
OiiadebathoQ)  gens  de  rivière^  ^ii . 
Ouaûcondé  ,  le  premier  Chef  des  ifféUi^ 

^"-'''■^  JtgnificMtion  d9  ce  nom  y  ibid. 
Ouïcou»  ireuvMgCy  f28.  tu^^- 

^icfiulefrnsceffedansJe  Ciel\  ibid. 

ioiJpmordhmNre  des  Caraïbes^  565. 
Ouïsconfin)  z/w  Rivière. 
Ouragan ,  (jteel  efi  fin  déluge  ,  5  2  9. 

ce  ^u* il  s  fait  ^  ibid. 
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Out- 
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Outtouagamis ,  Sanvages^  t)S< 
«■'        leur  demeure^  ibid. 

K 

Pianiftres ,  fint  les  verolez ,  f  J  f  < 
Piaye,  oh  Bcjé  ^  médecin  dej  CwrkU 
hes^  ÎÎP. 

■  chacun  d*eux  4  fin  Chemétn  pdf^ 

ticulier  ^ihid* 
r«         ^e  ^u^ilfait  ches  les  malades  ^  j^âi 
— —  comment  on  le  fait,  544. 
tiçrres  ^  qui  guerijjent  du  haut  mal,  ftfj 
Piman ,  poivré  tris-fort^  f  $  8^  ^f  î  S>  * 
Pimeceouï,  Lac^  200. 

ce  fue  ce  motfignifie^  ibid< 
où  fîtue\  ibid. 
Vats^fetis filets^  'iji. 
•  i.r  I.,    d^où  tire:^^  ihiéL 
Pitons,  hautes  roches  pointues ^  '^tpi 
'■«..  ■     ^4r  qui  faites^  ihidé 
Polygamie  ^1/  ufageformi  la  Sauvages  ^ 

Poutouâtatnîs ,  natton^  î^&^     . 
Puans,   Sauvages. <y  pourquoi  aiêfi noné-^ 
mez,y  440* 

■  I  ■      leur  demeure^  iûiêé 
Pyrogûc,  flâj  Piraugue  ♦  efp/c.t.dg.Cékf 
'mtfZp.       .   Dd  5         --^.-^  p 
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fa  matière^  ihid.  571.  '   /.. 

elle  rejfemèle  aux  iiêndoUj  de  ^ie^ 
nifiy  ifS.         /î 

ilj^  en  4  d€  fUt$  iç  ç€ntfiedâ  de 
*  long^  299,  '  n>  <• 

Q. 

QuêjccCaphale  dm  Camula ,  30.    ^ 
-, fin  premier  Evi^sft^  48  5 . 

Quinipidâ ,  peufie  fanvage ,  270. 
•      .'•■   'R.     .     . 

Racumon,  ce^we  c^^^^^p,     .' 
Raffi^de ,  oé  ^kt  cefij  ,583. 
Récollcis  ,    cinéf  i»ns  de  leurs  Couvens 
qnand  êtMts  dans  l'Ameri^fte  ^  9^ 
ils  fins  chajfiz,  dm  JFort  de  FrenU" 

ils  ont  tîé  les  fresmtrs'en  Canada , 
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combien  éi  Proviftces  ils  ont  dans 
le  Mtxiéfuey  zji. 
Rio  Efcôndido ,  om  Rivière  cachiie  ,  27  j . 
■  où  Jifuéi^^  ^à. 

Rivière  de  Chekadeha  ^  ^u  ChalfOQSMde^ 

— ^  de  Ch/cagommenant  ^'11  jh  -   -  . 
de  S.  François  j  "|  ip»    .   i     .  rf  i 
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^. 
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'/('•»j 
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fafruYte^  ibkl. 

des  Illinois^  lyi. 

f»fi$trce^  l8i. 

faisr^efir^   i8t.   v 

fon/C9Hrs^  i4j. 

/«»  emboM€hmrf^  24$^  2J0. 

^^i  /i?i^^*,  ^ii^  Nadonéfuns  ,    3  tji, 

te/f  /(i  Aiéigdtleine  »  274. 

dtMeiltaki^  217. 

y^;i  émboHchurt .  ihid*  . 

tffr^  JUiamU  y  1^8. 

de  Niffifikouét^  317. 

{kfiurce  ^  ibdd.« 

yj  décharge  dans  Mtfi^hapfi^  ibiJ. 
/V4/V  <»  efi  fort  trùubU^  ibid. 
f/ilr  ifi  forwte  4e  cfuantiié  d*AHtr4S 
rivievf^^  ^''^e refait^  ^H*  ' 
—  d'Oiententa^  24&.  -    > 

despHad^kaçhe^iif^. 
Omscenfin  ^  i>u  Aàifcon/m  ^315* 
dej  TamrtoHX  fiimvMges ^  \\lS* 
elle  abonde  en  tortHèSy'^vl, 
fntrq^itfliaitifiiMffcHtey.TkàA.:^ 

cachée^  voi  Ria/    .\«;^!  "^i)  < .  V 

Dd  4    '        Rob- 
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TABLE 

Robbes  grifcs ,   fiom  qut  hs  S4tiV4gts 

donnent  aux  R4coilets ,  1 66é  t }  j. 
— —  noires  attx  ^efititcsf^gy,  jtz. 
Roucon ,  peinfHre  r^Mge  ^  5^8. 

■  fi^^frg^^  &  fa  matière^  ibid. 
Koucouer,  teindre  le  ^orf  s  ^  581. 

S. 

Sagàmitée,  ef^ece  de  bmillièt  z8. 
avec  cjHoi  elle  efi  faite  ^  137, 

Sakinam  9  'ifoi  Baye. 
Safacoueft^y^HiK/f/  alerte 9  9h  qui  vîve, 

ij*8.' 
Savacou,  r^  f»V/<^,  550. 
Saut  ^^  .^.  Antome  de  Padoft'é^  t$tt 
jir        fa  hauteur  ^  318. 
— —  de  Kakaliny  43^. 

■  '  ■  pottrifuoi  amfi  nommé  ^  ibid. 
^^  J.  Marie  où  fittéé^  52. 
0itf  Catara6le  de  Niagara^  44  « 

y^  defcriftion^  45.  454. 

le  long  Saut  ^  470. 
Sauteurs  )  Sauvages  <f pourquoi  ainfi  nom^ 

mez,j  137. 
Sauvages  outprej^uet^sla  taille  kelle^  Si. 

fuettent  Us  cfuatrt  doigts  fut»  la  bou^ 


^hfj  &  pourquoi  y  17* 


-  ^'.»*.<»  :« 


iifi!^/ 


Des  MATIERES. 

leurs  fotêliers^  8. 
»-  iavent  les  Mis  a  leurs  hit€Sy2u. 
leurs  vieillards  font  fort  ff^aves^Sl^ 
Miment  fort  les  frifens  9  S  f . 
fenfent  to^  à  leur  intérêt^  88. 
leur  mamere  de  refondre  dux  dij^ 
tours  ^  ^u^on  liurfM,  87. 

ont  Mite  extrlfme  iudijferiuee  fuf 

t^Mty    38. 

font  fort  ifuoraus^  8g. 
leur  oxtrlmo  cruuuti  ^  9d« 
fufplice^  e/uiUfontfouffrir  k  leurs 
smtemisj  imd. 

Miment  fort  Péuu  de  W#,  lof*  i  XO» 
font  grunds  voleurs  ^  161. 

comment  ils  vont  k  U  chiffe  des  tum* 
teaux  fétuvages 9  i%6. 

nont  jamétu  pm  les  exterminer^  ipo. 

lettr  hoiffon  ordinuiroj  ibid. 

manière  y  dont  ils  font  leurs  çâtâtt^  ' 

aiment  fort  k  jeu^  12  o.- 
font  fans  religion  y  JOI»  , 
adorent  le  Soleil\  ihid. 
ont  tous  un  langage  particulier^  Joj. 
H^  en  a  de  fort  rAifonnablesy^oC. 

font 


/  i 


/ 


^ 


.     1r    A    B    L    É 

font  fournis  4  Uttrs  chef  s  y  ibid. 

dénient  à  chanter ^  33  t. 

fotit  fhuvent  90.  lieftës  parjour^  j  2  j , 
•^^r-  du  Nord  ont  beaticoup  d*avant^es 
fur  ceux  du  Sud  y  3  î®- 

ont  U  corps  peint  ^  J  Jp. 

comtf$ent  ils  albtmént  dm  feu  far 
fiixionj  }48i,       .V 

tiont  point  de  terme  pour  dêp^ner 
le  papier  t  ^6^.  ^ 

manière  y  dont.ils  t^ent  lei  ehe^ 
ifeuxy  ^89.  3P& 
— -  erojent  la  tranfmigratimÊ  des  amisi^li 

content  par  Ittnei  ^  4^1%.        - 
*^font  vindicatifs  y  41^.  -    ^ 

n'ont  pointu  Contumt  4ffçmbraf 

Serpent  monftrueux j  Jpf.       ^    - 
■  finnete  dangereux  j  4<Jf  « 

Sikacha,  t^^i  Çhikadia. 
Somache,  011  eau  demi^falée^  ^Jt*   ' 
Sorciere$  roifi^iii^^ii^  ^/friii^jr  ches  Us  Cardi^ 
bes^  538.  ' 

-V  T.-.    ■ 

Taenfà,  Nation  fanvage^  163. 
'         ois  ils  demeurent  y  ibid. 


N 


D|ES  MATIÈRES. 

leurs  dapfes  y  &htêrs  chanfins,  2^4. 
^.-^  leurs  pàjfs  ejl  rempli  de  flstfieurs 
fortes  d'arbres^  ibid.  '    , 

—  ils  font  humains  &  dociles  ^  16^, 
Taketchiabien,  comment  appelles^tH  ce^ 
la,  i68\ 
^  Tamaroa,  oh  Maroa ,  nationfauvagcy  24  j 
r— —  fa  demeure^  ibid. 
Tamîcati ,  beaucoup,  527. 
Tzngihao,  peupûy^ui  demeure  fur  le fleu' 

ve Mefchajipi j  270. 
Taumaly  efi  la  feule  fauce  des  Caraïbes, 

— -  de^sfoi  çompofiej  ibid. 

Taureaux  fa^vages^  181.  184. 

■■  ■      monfiruesix,  i8j.  *     ^     v 

manière,  dont  on  les  prend,  18^. 

ils  ont  de  la  laine  au  lieu  de  poil  ^ 


leur  tête  èfi  fort  grojfe  ,  ibid.    / 
leur  chair  efi  tres'fuçculente^  l8l. 
ilsvont  par  bandes,  ibîd.      A|^ 
boucann^^,  190. 
on  en  voit  juf(ju4  400.  enfimtkf 

TchendiopbariiOUiV  V  t'ieftih-dirç ,  {»" 
me  meH^iov.       '  :  :i;.-  ;,'  TÇr 
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T    A    Ô   L    E 

Tagarondies ,  ^rand  tûSare^  8 1 . 
■  oufitui^  7J-. 

^)s»!^A\A^  Mrion  des  prairies^  ilO.  ip9. 
mmim^' U$ir  demenre ^  3i^'*\ 
Tortues  ont  touitfine^  J99. 
Tritons  <^  Monftres  marins^  zpi. 
—^^  /tf/vr  difrrijftwn ,  ibidv 
Tlbancmloinuis  yiÀ/  /ri  ^/nr/  nombreux 

des  Cantons  Iroquois ,  34. 47. 73. 
/es  fins  cmeùr  &  les  fins  barbues 

de  toute  r^mprifjue^  8x. 
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